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Une  contrée  célèbre  par  scs  malheurs, 
son  antique  gloire,  et  l’héril^ge  de  lu- 
mières qu’elle  a transmis  au  monde , est 
aujourd’hui  le  théâtre  de  l’une  de  ecs 
crises  politiques  qui  mettent  en  évidence 
tout  ce  que  l’homme  peut  avoir  de  pa- 
triotisme et  de  courage.  La  lutte  engagée 
dans  l’Orient  fixe  principalement  l’atten- 
tion de  ceux  qui , pénétrés  de  la  dignité 
de  la  nature  humaine,  ne  désespèrent 
jamais  de  sa  cause , et  aux  yeux  des- 
quels quatre  siècles  de  servitude  n’anéan- 
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tissent  pas  plus  les  droits  d’un  peuple 
vaincu,  qu’ils  ne  sanctionnent  l’absur- 
dité sauvage  du  code  de  la  conquête  et 
de  la  force. 

Plus  les  Grecs  multiplient  les  belles  ac- 
tions, plus  on  doit  être  jaloux  de  connaî- 
tre en  détail  les  événements  qui  ont  pré-  - 
cédé,^ans  cette  révolution,  les  faits  que 
les  journaux  signalent  de  jour  en  jour  à 
notre  admiration. 

• 

Les  ouvrages  déjà  publiés  sur  cette 
guerre  peuvent  être  rangés  en  deux  clas- 
ses , aussi  bien  que  leurs  auteurs.  Parmi 
ces  derniers , il  en  est , quel  que  soit  d’ail- 
leurs leur  mérite  littéraire , qui,  trop  pres- 
sés d’entretenir  le  public  d’un  sujet  si  ca- 
pable d’ exciter'^ son  intérêt,  ont  tracé  la 
plus  grande  partie  de  leurs  tableaux  d’a- 
près des  renseignements  incomplets , sou- 
vent contradictoires  ou  sans  autorité. 


AVANT- propos!  j'à  vij 
Dans  leur  tentative  précipitée  , ils  ont  ré- 
pété beaucoup  d’assertions  de  l’exacti- 
tude desquelles  ils  ne  doutaient  pas  sans 
doute  ; et  pourtant,  aux  époques  traitées 
par  eux , les  communications  et  les  rap- 
ports entre  les  différentes  parties  de  la 
Grèce  étaient  encore  si  peu  assurés  et  si 
, difficiles , que , sur  lès  lieux  mêmes , nous 
n’apprenions  souvent  que  plusieurs  mois 
après , et  comme  par  hasard , des  événe- 
ments d’une  haute  importance  arrivés  à 
quelques  journées  de  nous.  Rendons  ce- 
pendant justice  au  zèle  de  ces  écrivains , 
et  sachons-leur  gré  de  leurs  efforts;  car 
encore  a-t-on  lieu  d’être  surpris  qu’ aussi 
éloignés  du  théâtre  de  la  guerre,  ils  n’aient 
point  été  découragés  à l’idée  des  difficul- 
tés nombreuses  que  présentait  une  tâche 
de  la  nature  de  ceUe  qu’ils  s’étaient  im- 
posée.' Mais  que  dire  de  ceux  qui,  rentrés 
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dans  leur  patrie  après  un  court  séjour  en*  ^ 

Grèce,  paraissent  en  avoir  rapporté  la 
ferme  persuasion  qu’ils  seraient  les  seuls 
à parler  de  ces  affaires  où  ils  assurent  r j*  • 
avoir  joué  le  principal  rôle , de  ces  com-^ 
bats  dont  ils  se  donnent  bonnement  pour 
les  héros  ? Les  imprudents  ! Us  parlent 
de  modestie  , et  ne  craignent  point  de 
vouloir  faire  marcher  , concurremment  - ^ 

avec  les  intérêts  d’un  peuple,  les  pitoya-  >^,v~  ? 
blés  calculs  d’une  petite  gloire  person-  - 
nelle  ! Ils  ont  pu  croire  la  distance  quf  ^ 
nous  sépare  du  théâtre  des  exploits  qu’ils  ’ • . 

* s’attribuent  suffisante  pour  préparer  , ‘ ^ 

pour  garantir  une  aveugle  créance  aux  rô- 
ves  de  leur  vanité  ridicule  ! A les  enten- 
dre,  ils  auraient  eu  le  miraculeux  privi- 
lège de  X omni-présence y ils  auraient  tout  ^ - 


vu,  se  seraient  trouvés  partout,  et  you-^ 
draient  établir , à la  faveur  d’omissions  ; 


■ > • ■ . ■ f f f V ;i’ 

AŸAT?î-PROPOS.  ‘ • ix  ’ 

/ . ' • ■ . . 

• OU  d’erreurs  volontaires  de  dates,  qu’ils  • 

ont  assisté  jusqu’à  trois  affaires  arrivées  ^ . 

dans  le  même  temps  sur  différents  points,  ^ 
à trente,  à quatre-vingts  lieues  l’une  ; . , 
de  l’autre.  Mais,  tandis  que  le  public, 
prompt  aux  choses  merveilleuses , et  pro-  / f • 
digue  de  confiance  envers  ceux  doJat  l’au-r 
dace  lui  en  imjpose , se  croyait  d’abord  . ^ 
obligé  d’ajouter  foi  et,  d’applaudir  'en 
lisant  certains  écrits  déjà  sur.„  • “ 

cette  guerre,  quelques  soldats  voyageurs,  j.' 
Irevenus , comme  moi , de  l’Orient , après  * 

’ y avoir  servi  plus  ou  moins  long-temps  r 
dans  les  rangs  des  Grecs  , soupçonnaient  ; 
vivement  l’auteur  de  vouloir  rendre  ses  ' 
lecteurs  dupes  d’une  coupable*  et  incon-i 
venante  mystification.*  Sans  vouloir  déci- 
der jusqu’à  quel  point  ils  ont  deviné  juste,  • . 

et  abandonnant  un  bizarre"  écrivain  aux  - •'  . • 

. ■ . . ' b . 

Ulusious  de  son  amour-propre, '‘je  vaisn  ' • - „ 
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dire  quelqués  mots  de  l’ouvrage  que  je* 
publie  aujourd’hui.  ^ 

Loin  de  moi  la  pensée  présomptueuse 
de  l’offrir  comme  une  compensation  qui  ^ 
puisse  dédommager  le  public  de  tout  ce 
qu’ont  laissé  à désirer  les  écrits  déjà  consa»- 
crés  aux- événements  dont  je  vais  parler; 
je  me  suis  proposé  seulement  de  ren- 
dre compte,  sous  1^  forme  et  avec  la  li- 
berté que  comportent  de  simples  méraoi- 
.res,  des- deux  premières  et  .plus  impor-/ 
tantes  époques  de  la  révolution  des  Grecs. 
Depuis  que  leur  cause  a pris  de  la  con-' 
sistance  et  de  l’avenir,  et  qu’on  a vu  un 
personnage  illustre aborder  les  rives  de 
l’Etolie  pmir  joindre  la  palme  du  guerrier 
au  laurier  du  poëte,  des  officiers  instruits 
ont  tourné  leurs  pas„et  leurs  espérances 
vers. cette  carrière  digne  des  ambitions 
les  plus  nobles.  Tout  annonce  donc- que 
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nous  aurons  d’excellents  mémoires  , à 
partir  de  mil  huit  cent  vingt-trois;  or 
j’ai  voulu  tenter  de  remplir  l’intervalle 
qui  sépare,  de  son  aurore,  cette  époque 
déjà  avancée  de  l’insurrection.  Je  n’étais 
point  rentré  en  France  avec  le  projet  d’é- 
crire ; tel  a été , plus  tard , le  motif  qui 
m’y  a déterminé.  J’ai  cru  que  je  ferais  un 
ouvrage  utile,  lors  même  que  je  ne  ferais 
point  un  ouvrage  brillant; -et  quand  l’his- 
toire s’occupera  de  rassembler  les  maté- 
riaux d’une  grande  composition  sur  cc 
beau  sujet , si  j’ai  pu  lui  fournir  quelque 
'Utile  document,  j’aurai  atteint  mon  but. 

Admirateur  des  sentiments  généreux  qui 
ont  mis  les  armes  aux  mains  des  Grecs , 
je  ne  me  suis  pas  néanmoins  imposé  l’o- 
bligation de  les  louer  sans  réserve  et  d’ap- 
plaudir lâchement  jusqu’à  leurs  excès. 
Ce  que  j’ai  blâmé  en  leur  présence,  je 
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ne  l’approuverai  point  aujourd’hui  loin 
d’eux.  Je  veux,  au  contraire,  je  veux  que 
eet  écrit  porte  l’empreinte  des  sensa- 
tions diverses  et  souvent  Contradictoires  • 
que  j’ai  éprouvées  sur  les  lieux , passant 
pour  les  Grecs  de  l’enthousiasme  à l’in- 
dignation , suivant  qu’ils  combattaient 

* A 

' avec  héroïsme  , ou  ternissaient  l’éclat 

d’une  cause  si  belle  par  des  actes  de  fé- 
' . . •a 

rocité  qu’ils  auraient  dû  laisser  à leurs 

ennemis,  à leurs  bourreaux. 

Je  présente  donc  cette  diversité  de 

mouvements  opposés  comme  le  gage  cer; 

tain  de  la  sincérité  de  ces  Mémoires. 

% 

Si.  j’eusse  fait  un  livre  d’après  des  im- 

y' 

pressions  et  des  récits  étrangers , dans 

la  froide  méditation  du  cabinet , je  l’au- 

♦ 

rais  soumis  à un  système  ; j’en  aurais 

)■  A 

. emboîté  tous  les  développements  dans  un 
cadre  soigneusement  apprêté;  j’aurais  été 
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régulier,  constamment  d’ accord  avec  moi- 
même  ; je  n’aurais  pas  plaint  tantôt  les  ' . 

Grecs, 4antôt  les  Turcs;  enfin  je  ne' mè  - 

serais  pas  associé  à toutes  les  douleurs  de 
l’humanité,  de  quelque  côté  que  ses  crisr  / 
vinssent  frapper  mon  oreille;  j’aurais  pro-  - > 
duit  un  tableau  plus  ^symétrique  et  moins  . * .. 

- . tumultueux;  mais  f aurais  manqué  de  vé-. 

rité,  et  la  ^rité  est'le  seul  mérite  de  cet-  ’ 
.'ouvrage.  ' • ' 

Au  reste,  j’ai  compris,  autant  qu’aucun 
autre»  combien  les  excès  qu’il  m’arrive 
de  reprocher  aux  Grecs  étaient  malheù- 

♦ r 

. reqsemeht  inévitables  ; et  je  ne  «ais  , 

' après  tout',,  si  les  rnassacres  de  Tripolitza 
comme  ceux' de  Ghio  n’ont  pas  au  moins 
l’utilité  de  rendre  à jamais  toute  trans- 
action impossible*  entre  les.  oppresseurs  . " 

' et  les  opprimés,  et  par  .conséquent  de  • 

, . préserver  ces  derniers  dé  toute  déception  • 
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luiicstc.  Il  fallait , je  le  sens , .d’immenses 
holocaustes  à la  liberté  des  Grecs  ; elle 
ne  pouvait  sortir  de  l’abîme  où  un  long 

t 

esclavage  l’avait  plongée , ni  par  la  voie 
des  accommodements,  ni  par^celle  de  mi- 
’ racles  autres 'que  ceux  du  courage.  Et, 

, 4 • • 

pour  faire  comprendre  à quel  point  cett^ 
malheureuse  nation  avait  été  écrasée  par 


le  temjps  et  la  tyrannie,  j’ai^en^  qu’il 
serait  utile.  d’ofTr|f  dans  une  introduc-  - 
tiou  le  tableau-  succinct  de  ses  vicissitu- 

» A • * 

des , depuis  que  la  perte  de  sa  liberté  alla 
grossir  les  triomphes  de  Rome.  M.  Alph., 

' Rabbe  s’est  chargé  de  ce  trav.ail.  * . 

• M.  Michel  Schinas\  ancien  secrétaire 
du  sénat  du  Péloponèse  et  du  président' 

du  gouvernement,  a bien  voulu  me  com- 

• * 

muniquer  î avec  une  partie  des  pièces  jus- 
tificatives placées  à la  fin  de  ces  Mémoî- 
res,  les  documents  les  plus  authentiques* 
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, sur  les  circonstances  du  soulèvement'  de 
la  Morée  et  des  îles , ainsi  que  sur  les  pre- 
mières affaires  maritimes  des  Grecs , do-  ‘ 

\ • 

cuments  piiisés  dans  le  journal  du  na- 
varque  Jacomaki'  Tombazi  d’Hydra.  ' 

M.  Schinas  a encore  fourni  les  éxcel- 
, Rentes  notes  qui  ont  servi  à M.  Ràbhe 
pour  tracer  le  tableau  de  cette  adminis- 
tration ecclésiastique  si  remarquable,  seul 
vestige  d’existence  nationale  que  la  con- 
quête n’éût  point  fait  disparaître,  ' 
Je  ne  crois  pas  devoir  demander  grâce 
pour  les  incorrections . que  les  gens  d’un 
goût  ou  d’Une  humeur  sévères  troùveront 
dans  cet  ouvrage;  je  suis  soldât,  et  il  se- 
rait peu  juste  d’exiger  de  _mbi  la  pureté  • 
de  .style  que  l’on  aurait  droit  d^ attendre 
d’un  homme  de  lettres.  . 


A ’ ' 
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KSQUISp  DES  rIvOLüTIOWS  I)E  LA  GRÈCE  DEPUIS  ' 

l’ÉTABLISSÈMKNT  de  la  domination  -romaine 
.rUSQl^’A''l,A  CHUTE  DU  BAS-EMPire  ; ■ ET  TABMAU  ' 
DE  t ÉTAT  DK  LA  NATION  GRECQUE  SOUS  LES 
Mt  • TURCS.  V - • 


On  a souvent  prétendu  que  les  nations  ne  pé- 
rissent pas  : il  suffit  d’un  regard  jeté  sur  rtis- 
toirc  pour  démentir  cd  détruire  cettç  illusion  ' 
de  l’orgueil  humain.  La  surface  du  globe  estcou- 
verle  par  les  débris  des  pliw  grands  peuples  qui  ' 
l’aient  habitée.  La  vie  des  nations  reconnaît  un’  ’ ' 
terme,’  car  tout  a le  sien  ici-bas  : elles 
na turellement , quand  I es  révoliitions?  lés  con- 
. quêtes  ou  les  guerres  intestines,  ne  les  font  pas" 
périr  de  mort  violente.  Il  est  aussi  pour  elles  • 
une  autre  manière  de  cesse?  d’être,  et  c’est  la 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.' 

' • V 

.plus  commune  : elle  consiste  dans  la  pertfc  des 
institutions  avec  lesquelles ‘elles  ont  grandi,  et 

' ' . f‘  ‘ , , . t ' - 

jHOspérc,  et  dans  l’altération  du  génie  qui  fait 
qu’une  population  est  ellç-mème , et  non  pas 

r . w*  1 

utte  autre.  Lorsque  </*tte  perte' est  consommée, 

- * ' ,% 

lt;Lplns  précieux  des  éléments  qui  forment  lana- 
iionalilé  ne  se  retrouve,  plus  , c’est  le  patrio- 
tisme ; ou  lùcfi  il  devient  tiède  ,*  incertain  et  j 
chancelant , car  il  ne  sait  plus*  où  se  prendre  : 

,il  ne  lui  rfste  d’antre  appui 'qup  le  sol  foulé  p^r 
les  ancêtres.'  Mais  la  patrie  n’est  pas  toutè^dans 
le  sol  ; elle  est  aussi,  cl  principalement,  dans 
les  mœurs,  dans  les  lois  et  dans  les  dieux. 

Si  donc^  après  des  siècles  d’esclayag^,  après’ 

une  multitude  de  révolutions  etde  contacts  qui, 

* • * . ' 
^luranl'deux  mille  ans,  ont  mélangé  son  sang 

* , • * > * • - ' • 

du  sang  de  vingt  peuples  étrangefs  ou  ennemis, 

' ' . > 
une  nation  jadis  célèbre  vient  à rompre  ses  chaî- 
nes, il  hç  faut  pas  pour  cela  s’imaginer  qu’elle 
va  reparaître  sur  la  scène  du  monde  vivante’  de 
sa  vie  passée  , et  revêtue  des  formes  biillantes 

* f-*‘\  * 

et  majestueuse.s  qui  la  signalèrent  airtrefois.  Ce 
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globe  où  nous  sommes  est  le  théâtre  de  pcrpé-' 

tuellcs  transformations  ^ mais  nulle  résnrrec-^ 

lion  positive  n’y  est  possible.  Pour- qu’un  pèd- 

ple  reparût  le  même,  il  faudrait  qu’il  rcmontât 

sur  la  terre  avec  le  cortège  des 'institutions  qu’il 

laisse  au  fond  du  tombeau.  11  faudrait  etkore 

qu’à  sa  renaissance  tout  se  retrouvât  en  place 

autour  de  lui;  car  les  lieux,,  leur  forme, 'leurs 
0 _ * 

accidents  (i),  sont’ des' circonstances  ti'ès  déci- 
sives dans  l’existence  des  r^ces  qui  les  habitent.  • 
Mais  1er  temps  , qui  n’épargne  ' rien  dans  s'a 
course , dépouille  les'flancs  des  montagnes  , dé- 
cooronne  leurs  têtes,  des  forêts^féCondantes', 

s . . , - ^ 

dessèche  les  lits  des  fleuves,  dissipe  les  sucs  fer- 
tiles des  vallées  ,-e|  surtout  il  se  joue  des  mo-' 
numente  dé  l’homrae.çll  cotfche  so.ùs  l’herbe  les 
chapiteaux  dis  colonnes,  et  pyépare.  dés*  nids' 
aux  reptiles  avec  lès  débris  des  voûlc.s  sontp-’ 


■I,  -r.-'i,. 


(i)  Des  voyageurs  ORt  très  bien  rjmar^u?  que  Vaq|||ct  ^y- 
sfqué  de  prieurs  lieux. tic  la  Giixe  avait  totalement  chaiig^, 
et  que  dés  contrées  autrefois  très  salubres  ,sont,'n«aniifnaî(f 
ravagées  par.  des' malades  endémique^., , ■ ' , ■ , ‘ 


!.. 
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' Vlüeùses 'où  furnairVencens  pour  les  dieux:  Le 
temps  ne  laisse  ^jue  le  squelette  informe  tles 
métropalesdes’plus'fières  de  Icur-beautc’et  de' 
leur 'puissance,  pour  apprendre  à l’homme, 

' éirit  à Cicéron  Seryius  Sulpicius  voyageant  on 
Grèce,  le' peu  que  vaut  sa  propre  vie.  . 

Lorsque  l’aspect'des  ruines  de  quelques  cités 
du  Péloponèse.inspirait  au  voyageur  romain 
ceS' réflexions  si  philosophiques,  la  Grèce  anr 
tique,  législatrice  et, guerrière,  ceUe^gJorieusc 

” " institutrice  du  monde,  n’existait  déjà  plus.  Elle  ' 

e'tait  descendueau  tombeàu,  depuis  plu'sd’ün  siè‘ 

cle*  et dtiüi,-  avec  les  débris  de  la  ligue  -achéenne  ; 

' et  s’il  n’est  pas  rigoureusement  vrai,'ainsi  qti’on 
l’a  écrit  bien  des  fois,  que  T^ilopoemcn  ait  été 
le  dernie.r  des  Grecs,  il  est  au  moins  permis  de 

dire  qu’il  fut  Icvdernier  de  cette  sflite  dejgrands 

. hommes  à qui  la'- Grèce  antique  était  redeva- 
s : ble  de  sa  suprématie  moràletsur  le  monde  alors 

* connd^iommes' qui  exerçaient  le. pouvoir  sans 
• être  altérés  par  lui  ,- et  n’emportaient  d’autre  - 
fdrtune,  en  se  retirant  que  la  yénératioiii  de  ... 
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-leurs  côïnpatrlQles;' C’est  pârcequc  leurs  sriiii- 

tes  traditions  s’éteignirent  que  ra  G^^cc  tomba 

<JàHs  l’avilissement'' et' la  servitude.  Jetons  un 

coup  d’œil  s'»ir  les  vicissitudes  que  prfeente  son 

histoire , afin  de  donner  au  moin.s  une’'idee'du 

vaste"  intervalle  qui  nous  sépare'-tle  ses  anciens 
*•  • • - *'  * ...  * 
jours/  "'  ' :*  ■*  ' ; : ' 

•Affaiblis  par  leurs  propres  divisions , acbar*;, 

• • nés  à la  perlé  l’un  de  l’autre , les  peuples  grecs, 
depuis  Ibng-temp.s  menacés' par  Rome,’ sem- 
Wâient-'he  devoir  plus  les  re.stes  de  leur  exis- 
tence qu’à  Ce  vieux  respect  dont  ils  avaient 

rempli  là  ierCe  pour  leur  nom.  CependanV» 

/ 

comme  la  vieillesse  des  nations^  inspire  bien 
moins  de  pitié  que, de  convoitise,  ils  lié.taidè- 
retit  pas  .a.  partager  le  sort' commun  que  la 
fortune  de  Rome  réservait  à tout  l’univers.  Lés 
aigles  victorieuses  pkinàient  déjà  sur  la  üttacé- 
doine,  et  les  généraux  qui  commandaient  dans 
Cette  vaste  province  profitèrent' de  la  première 
occasion  ou  du  premic^‘ prétexte  qui  .s’offrit  . 
pôùrentrer’sur  le  territoire  de  Corinthe;  Mum- 

' l ' ! . 
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mius  fît,  bientôt  le,  siège  de ..  cette,  mélropole,  • 

■des  arts,  où  furent  détruits.tant  de  cbefs-d’œu-- 

Tre  qui  rembellissaient., Une  faible  parlic'(be  ces 

^ ' . ’ * • • ^ 

nionuitients  du  génie  alla  décorer  Rome,  pour  ^ f 
y.attendrc,  le  marteau  de  ces,  autres  barbatScs 
qui'vinrent,  quelques  siècles  plus  tard,  venge r . 
sur'.elle  la  déprédation  générale  de  l’univers. 
Corinthe  périt  la  même  année  que  Carthage  fut 
détruite  ; elle  péril  parccque  Ips  Roipains  ci'ai*  • 
guircnl  qu’elle  ne.  succédât  à la  richesse  et  à la  ' 
puissance  de  cette  dominatrice  des  mers.  Ç’est 
qp  héritage  que  la  nature  semblait  lui  . avoir 
réseiVc  en  la^  plaçant  sur  l’isthme  auqnel.  elle 
donne  son  pom...  : 1 • . > ' 

1 Après  la  perte  de  Philopoémen,  après  les  malr 
héurs.dç  C<îrinthe , parait,  comme  un  as^e  ' 
consolant  et  doux,  ce  digpe  Poly.be,  qui,  grâce 
à l’estime  des  Romains  pour  lui,’’ interposa  sa 
médiallpn  entre  l’épée  des  vainqueurs  et  ses 
compatriotes;  il  adoucit  dés  maux,  qui  ne  se  ' 
pouvaient  plus  venger  ,.ct  allégea  des  clmînes 
fatales  qu’albrs  lé  bras  d’un  ïhémislocle  n’eût 
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pas  l>»'is^es.,  Ses  compalrioles  rcéonnaissants 

. f ' 

Iqi  érigèrent  une  statue  avec  frelte  inscription  t' 

> 

« La  Grèce  nauraU  pas  fait, de  fautes  si,- dès  le 
■ » conimcnccntent  de  l'a  guerre,  elle,  eût  été  dp- 
U cileau)c  conseiUdè  Polybe;  mais  après  qu'elle 
»-les  a eu  commises,  il  a été  sept  son'  libéra- 
» teinr.  »dl  faut,  pouf  achever  IVloge,  ajouter 
à cés  paroles  touchantes  que  Polybè  fid  l’ami 
de  Scipion.'  . .-i--  . 

- Désormais  province  romaine,  la  Grèce  vit 
rapidement ;S’cteindre  sa  fierté,  sob  génie  mi- 
litaire ef^meme  cé  tiède  patriotisme  qui  n’est 

) / 

plus  que  t’omourdusol.Ges  Grecs,  qui  sortaient 
autrefois  si  rarement  de  che/eux,  et  ne  connais- 
salent  les  peuples  qu’ils  nommaient  barbares 
que  par.  leseroyages  de  Jeui^  sSges  avides  d’in- 
' slruçDon  , se  répandirent  dans  toutes. les  pro-. 
vinces  de  l’ierriipirc,  portant  le  spectaCle  'de  leur 
serv'itude  cl^ccux  mêmes  *qu’ils.  avaient  mé- 
prisés. \ 'a'  , 

* * , . 

, La  Grèce  tmiiefois  s’agita  ,‘sOüy'ent  sous  le 

" jPjig';  ellc's’indignait  d’avoir  popè  maht^des 

*"  I : ^ 

' - I • f’  ’ . 

1 ' - 
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hommes  qui  feisaient'  profession  d’ignorer, le 
c^rme  dês  beâux^arts,  car  ies  Romairts  de  ce 
temps  étaient ’encore  grossiers.  Athènes , où  . 
depuis  la  ruine  de  Corinthe,  s’était  retirée’ toute 
la  civilisaliou  grecque  y conservant  des  restes  dé 
sa  turbulence  démocratique^’^  mérita  plusieurs 
fois  d’éjtre'  châtiée;  mais  plqs  tard  les  Romains, 
sans  riyaiux'et  sâns  crainte  î traitèrent  avec  éette 
mansuétude,  qui  accompagne  la  force  ces-vieux 
enfantS:  grecs  qui  les^  amusaient.-  R^ailleurs  lés 
séductions  irrésistibles,  des. beaux-arts  avaieirt 
amolli  un  peu  ces  inflexibles  courages;  la  ru-, 
desse  du  vieux  Caton  et  la  barbarie-  dü  .poëte 
Ënnkis  .faisajéid  place  à la  culture  plus  sa- 

* • t . } 

vante  de  l’art  de  parler  et  d’écrire  ^>et  c’est  à 
Athènes, que  l’on  allait  apprendre .â- sacrifier 
aux  grâces,  i- • , - » ^ • r-,-  - 

lorsque  Mithri^te,  enrichi  dés- dépouilles  - 
de  plusieurs  rois  alliés  des  Româdlfci',  .'et  maître, 
de  toute  l’Asie  mineure  ; pensa  qu’il  fallait'  aüa- 
qiter  dans  leurs  murs  ces  çonqüérctnls.Ji fiers,. 
c’es^n  rCr^çe  d’abord  qu’ib  (k  ‘ pâ^er 'dès 


‘T  ' ■ 

» • V*  ... 
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troupes- jugeait  qu’impatiente  du  joùg 'la  " 

Grèce  était  leur  frontière  la  plus- facile ’à'en-* 

▼ahir.  L’imprudente  Athènes  se  livra  follenient 
' à lajoie  de  changerde  maître,  ef,  séduite  par  les  ' 

iKscoürs  du  sophiste  Aristion , vendu  à MitlTii'i- 
datej  elle  reçut  dans  ses-murs  deux  mille  hommes 
de  troupes  envoyées  parce  roi.  Le  lâche  Aris- 
tion,.nommé  préteüri  ne  tarda  pas  tyranniser 
ses  concitoyens,  et  Sylla,  à la  tète  ^cs  légions  ro- 
maines, viit  presque  aussitôt  leur  faire  expier^ 
phis cruellement  encore , une  insenséetérticriU''. 

Us  voulurent  d’abordse  défendre  dans  leup  mu  j- 
railles  ; mais,  cédant  aux  horreurs  dé  la  famine  \ 

K V 

ils  envoyèrent  des  députés,  au  général'^ômaià• 
parlecoriscild’Arislion.Cesdéputésharanguc‘- 

éent  Sylla  ; et  comme  ils  lui  parlaient  avec  em- 

• . *»  ■ ' * 

phase  de  yhésée , de  Codrus,  des  victoires  de  ■ ’ 
lüïarathoà  et  de ‘Sâlaminc' : « -Allez  , leur  dit  > 

» Syllacnlesinlci^oinpant,  heureux  etglorieu.x^^ 

>>  nmrtels,  reportez  césdiscoursdans  vos  écoles  ; • * 

».jenè  suis  point  vetm  ici  pôür  apprendre  vp- 
»•  fre  histoire  , mais  poiti;  châtier'des  rébcileaN 


A 
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Cette  superbe  menace  s'accomplit  iii)inëdiale>' 
ment,  et  la  ville,  prise  d’assaqt,  fut-’livrée^aù 
pillage;  Çeperidant  Sylla^  après  ’ avoir  puni  de 
mort  Aristion , 'épargna  les  Athéniens , pardon- 
nant,'- dit-il , aux , vivants  en,  faveur  des  morts. 
Les  journées  de  Cbéronée  etd’Orchomen^  , en 
achêvant  l'expulsion  des  troupes  de  Mithridate, 

firent  renier  toute  la  Grèce, sous  le  joug  des 

< 

Hôihains.  Cependant  elle  retint  constamment 
(Je  ses  premières  habitudes  des  penclhnf^  répu- 
blicains,, et  des  velléités  d'indépendance';  pen- 
chants qu'elle  manifestait  en  accueillant  de  pré- 
féreoce  Jes^  vaincus- du  parti  populaire,  dài|s 
les  guçrres 'civiles  qui  commencèrept  'à  Marius 
clSy  lia,  pour  se  tçrminei*  à la  joiirnée'd’Actiam. 
G'est  en  Grèce  que  Potnpée  proscrit  vint-, cher- 
cher un'a^le  ; et  c’est  en  Grèce  encore  qu’aux 
ehaiPps  de  P^ilippes  expirèrent  ensemble  la  li- 
^ fierté  romaine'  et  la  constance' de  Bçqtus , qui^ 
■ mourant  et  trahi  par  là  fortune., -blaSphémada 
_ vertu.-  , 

, Jiepiûs  Auguste  jusqu’aux  myasions-d'es  bacr 
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bares,,la  Grècè^^confondue'  àans  la  multitude 

des|M'ovinee,s  dontse  corapdsait  l’empiref;  cfcssa 

d’avoir' de» '“droits  à rattention  <de  l’univers  *,  le 

génierqui,  jusque  là  lui- avait  coriservë  de  la 

dignité  même  dans  la  servi l;ude'i- s’altéra,  et  le 

* * 

sceptre  du  ?gout  échappa  à ses  mains  caduques., 
comme  en  était  •tombé  celui  de  la -puissance. 
Le  culte  .des  lettres  cessai  ou  du  nïoins  ne  fut' 
plhs  que'  le-  puéril  amusement  d’une  ma Hieu- 
reûse  oislwté.  Lcs  .€l9ecs  ne  combattaient  plus, 
ils  disputaient  ;'des  arguments  étaient 'leurç 
armes',  des  #ophistes-  leurs., généraux,  et  des 
écolps  leurs’  châmps  de  bataille  là , bn  voyait 
rargumentateuF  le  plus  subtil  ou,lç  plus  opi- 
niâtre obtenir  les  honneurs  d’une  sorte  de 
triomphe.  , - . . ; y ‘ - ’ 

’ ' <Quelqué$  insliluliohs'antiqués , et,  par  exém-^ 
pie  ,*  ces  solennités  qui, . comme  les.jeux  pythiens, 

t ■ * * 

néméens,  ou  les  fêtes  olympiques,- réhnissaieni 

un  grand  çonpours’clc  peuples  .j  aidaient  sûr- 

vécp  à cette  dégradation  ; leur  forme  subsistait* 
' ' ' * ' ' 
encore,  mais  non  plus  leur  essence  et  leur  prin-- 
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cipe.  Une  scandaleuse  prodigalité  des  récom- 
penses jadis  données  aux  grands  talents  chatfT 
geait  ces  solennités  en  farcevsVebatantes.  Néron, 
comédien  et  chanteur,  parcourant  l’Acbaïe,-'re- 
Cueillit  dix-huit  cepts  couronnes , qui  lui  furent- 
décernées  àu  milieu- des  applaudissements  et 
' des  transports  du  peuple  grec.  Voilà  ce  qù’é*  - 

.talent  devenus  les  descetidants  d’ilar'mbdius  et 

■ ' ' ' 1 > 

d'Aristogiton  ; vils  flatteurs  d’pn  tyran  ridiciilcv 
ils  profanaient',  au  profiWde  son  amour  pro- 
pre, la  pensée  des  siècles  antiques  ; et  ce  qüi 
mit  le  comble  à- leur  misère,  c’es^ que  Néron , 
par  reconnaissance , 1-es  déclara  IHirés.-’  .-'-  . c - ■ 

■ Dès  lors  il  n’y  'eut  plus  que^  cette  6rècé  ’l'uti' 
lement  savante,  qui  fouraissait  à Rome  des 
philosophes  et  des  médecins,  comme  TÉgypte 
' lui- fournissait,  des  chiromanciens  et  des  cuisi- 
iiiélrs;  les. provinces  d’Asie,  des  baladitfsc, dés 
bouffons  et  des.  chanteurs;  la -Thrace  eflâ 
Macédoine?,  des '^'gladiateurs  et 'des  porléfabc. 
Alors  un -philosophe  grec  entrait  dans  le  do- 
méstiqn<‘ d’une  maison  opulcnle’;  ct,  malgré  sa  , 
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longue  liarbc,  enseigne  d’une  fausse  austérité', 
il  n-’ était  que  le  vil  complaisant  d’une -petite 
maîtresse  romaine,,  l’actompagnant  au  cirque, 
et  souriant  lorsque  , jvide  de  sang,  eUe.'tonr- 
nait  le  pouce  pour  qué  le  gladiateur  reçût  le 
coup  mortel  (i).  , - ■ 

-Viennent  plus  tard  les  barbares,,  dont  le 
débordement  comrtiença  sous  Alexandre  Sévère. 
Une  grande  révolution  avait  déjà  changé  la 
face  de  l’Orient.  La  Perse,  anéantie  et  oubliée, 
s’etait  régénérée-;  elle  reparaissait  sur  la  scène 
du  inonde,  fortifiée  de  l’héritage  des  Parthès, 
et  avec  de  grands  hommes  pour  rois.  Les  Perses 


s’avancèrent  innombrables,  revendiquant  toute 


gne  contraire  à celui  par  lequel  le  peuple  accordait  la  vie  ap 
gladiateur  terrassé  par  son  adversaire.  Les  femmes,  acCoaUi- 
mées  à .CCS  sanglants  spectacles , mais  conservant,  Jaus  cette 
privation  de  ja  sensibilité’ de  leurseye,  la  frivolité  qui  jie 
lui  est  pas  moins  propre  , exigeaient  que  le  gladiateur  vaincu 
prît  une  attitude  élégante  en  expirant..  Et  ce  sont  elles,  au 
rapport  dés  auteurs  , qui  se  montraient  le  plus  empressées  à 
tourner  le  pouce.  ' ' ' ' ' ■ 


■ - » 
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PAsio,' jadis  cortquise  par  Cyrus.  Les  ArtaxCrxcs, 
Jo.s'Sapor  , les  (^osrôès,  occupcxent  succes-sivé- 
mont  les  armes  et  lés  talents  de  plasieurs' cm- 
pcrcürs.'  Sous  Dccius,ies  Goths  passèrent  le 
Danube  ; cet- empereur  perdit  la  vie  en  com- 
battant contre  eux  ; son  successeur,  Valérien, 
remporta  sur  ces  barbares  quelques  avantages 
en  Gaule  et  en  lllyrie  ; maisde  nombreux  essaims 
■de  Scythes  inondent  l’Asie  mineure,  passent 
l’Hellespont,  et  viennent  mettre  le  siege  devahl 
Thcssalonique.  On  rapporte  qu’un  corps  de 
ces^troupes  s’étaht  emparé  d’Athènes,  les  chefs  , 
délibérèrent  s’ils  brûleraient  tous  les  livres  qui 
s’y  trouvaient  : « Laissez  les-Grecs,  js’écna  Fitn 
.»  d’eux,  s’amollir  dans  ces  amnsemci^  fri- 
» voles  ; leurs  mains , si  familières  avec  le  papy- 
» riis,  enf  trouveront  le  fer  plus  lourd,  et  nous  les 
» vaincrons  toujours  avec  plus  de  facilité. '» 

La  politique  et'  lé  bon  sens  de  ces  barbare^ 
$’étonneraient  bien  des  idées  de  nos  jours,  où 

V ■ ' ^ ' • 

‘les  livres  paraissent  plus  dangereux  que-  le  fer 
et  la  flamme.  ■'  î . . ■ ■ , 


S • 
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‘Clauj^e'le  Gplhiqpe  délivra  la  T 

' salpnjque/ Aprcl^Àur<l||jîh%  qui  fit  la  paix- avec 
epx,  -des  nuées  de  F.rancs,  dc  Bourguignons^ 
et 'de  Vandales  remplacèrent  lc$^  Goths.  LeV 
barbares  frappaient  à toutes  le§  portes  dejeïn-  . 
pire;  elles  cédaient  sous  leurs  coups.  Redou-  , ' , 
tables,  pai;  leur  nombre  et  leur  fécocité,  ils  le 
devinrent  aussi  par  leur  science  de  la  guerre  ; 
souvent  les„ empereurs  prirent  le' parti  de  les 
enrôler  pour  eux',  et  dô  leur  former,  des,  état-' 

‘ S 

blissements  sur  les. frontières  ,■  ayant  ainsi  dés  , 
nations  entières  pour  postes  avancés.  ..  , - 

.Ges, diverses. invasions'  des  barbares  servi’* 
r|pt  de  prétexte  'à  la  translation  de  l’empire^ 
qui  ne  fût  pas  le  moindre  de  ses 'malheurs,  et 
dont  là  cause  réelle  fut  la  haine  de  Constantin 

* ‘ i ' 

p'ouy  la  ville  de  Ronie  .et  pour  un  peuple  qui’ 

le, méprisait. *11  posa  dans  Bysançe  (en  daB)  les  ^ 

, , fondements  <i’une  ville  nouvelle ,, qu’il  nomma 

> ' . . . 
Constantinople  ; et  qui  n’a  pa$  encore  été  .dans 

le  monde  ce  que  Son  admirable  situation',  lui, 

. permettait  (le  devenir.  ' ’ . •, 
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Viorne  ét^it  restée  c^)ossession  du  privilège 
■ nominal  de  capitale  »l^^ipe^lürscHoisisSaiont , 
des  préfets' ou  patrices  pour  la  ré^r.  Cepen- 
, dant. une  division , tracée  par  la  nature,  cofn'- 
mençait  à s'établir  entre  les  contrées  diverses 
de  cét  empire  immense  : on  disait  les  provinces 

d’Oricnt  et  les  provinces  d’Occident,  et  chacune 

' . . . . , ' . ' ' ■ 
d’elles, gravitait,  selon  sa  position  géographique,  ' 

yers  i’uné  ou  vers  l’autre-  des  depx  grandes 
métropoles!  SousValcnê  et  Valentinien,  on  con- 
sacra le  fait  qui  s'établissait  par  une  séparation 

' * « i " * ^ * 

copyenue  ; il  y eut  deux  empires  et' deux. em-' 

■X  m'a»  m * \ • 

pereurs  : mais  cette ‘division  devint  illusoire; 
Lesbàrbares  étaient  mitres' de-tbut  rÔccideqj^: 
lèsCoths;  fuyant  les  Huns,  fondirent  sur  l’Italie 
avee.  Alaricleur  roi,  et  saccagèreiit  RotneV 
après'  l’avoir  épuisée,  une  preraière-'fois..;Les 
Goths  ravagèrent  aussi  la  Grèce,  en  y pénétrant’ 
par  les  Thermopyles;  il  n'y'  avait  plus  de  - » 
Léonidas  pour  les  arrêter;  De  nos  jours  le  voya- 
geur peut/çuivro  encore  , de'  ruine  en  ruine ,.  la 
ihavchc  d’Alaric.  ' Argos,  Sparte  ,èt  Gormihe  c 
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devinrent  la  proie  de  ce  barbare,  qui  détruisit 
également  le  temple  d’Eleusis.'  Rome  survécût 
pourtant-  à son  malheur,  mais  ses  empereurs 
n’eu'rcnt  pW  qu’une . autorité  *^illusoirei  Enfin 
le  nom  même  d’empereur  d’Occident  périt  par  - 
1 abdication  d^Augpstule  et  après  lui  ce  fut 
^Odoacre , roi  des  Hérules , qui  pnt  dans  Rome  • 

. • lé  titre  de  roi  d’Italie. 

Xa  Grèce , d’abord  comprise  dans  l’empire 
d’Orient,  lui  donna  bientôt  son  nom.  Les  ténè- 
bres se  répandircf*  sur  l’Occident  ; et  Constan- 
tinople devint  alors  le  centre  de  la  civilisation, 
et  le  dernier  asile,  des  sciences  et  des  arts.  ' V 

• ^ SousThéodose  parut  Attila,  autre  dévastateur 

prédestiné,  qui  voulut,-  à l’exemple  d’Alaric,  ' 
avoir  le  titre  de  général  des  Romains:  Ce  fut  ie 
tour'de  renjj^re  d’Orient  d’être  brisé  par  les 
-barbares.  Du  Pont.rEuxin  à l’Adriatique,  les 
, Huns,  plus  féroées  qye  les  Goths,- changèrent 
en  déserts  tous  les  pay.s  qu’ils  traversèrent^' li- 
vrant anx.  firmes  tout  ce  qu’elles  pouvaient 
•••  dévorer.  Attila  s avança  jusque  sous  les  mors 


• \ • 
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de  Copstanjtinoplc  : cette  ville  croyait  toucher 
. à l'heure  de  sa  destruction  ; heureusemegt  le 
barbare  ne  savait  pas  faire  un  âiége. 

Les  dévastations  commises  par  cès  hordes 
sauvages  sont  incalculables.  Tout  tombait  sous 
leur  glaive  et  sous  leur  marteau  ; et  s’ils  avaient 
' connu  l'usage  de  la  poudre  à canon,  telle  était 
leur  rage  exterminatrice , qu’ils  eussent  mis 
l’univers  en  cendres.  L’histoire  n’a’signalé  que 
bien  peu  d'exemples  de  résistance  contre  eux.  ' 
Théodose  11,  qui  prenait,  sej^n  l’usage,  le  titre 
d’invincible,  n’avait  pas -meme  d’armée  à leur 
opposer;  11  leur  céda  honteusement  les  plus 
belles  provinces  de  l’Orient.,  > ' / ■ 

Les  Ostrogoths,  établis  déjà  en  Thrace  et  en 
Pannonie,  ne  tardèrent  pas  à descendre,  et  s’em- 
parèrent de  la- Tbessalie.  L’cmi^-eur  Zenon, 
qui  venait  de  voir  sans  eu  être  emu  la  chute 
de  l’empire  d’Occident,  reçut  la  loi  que  les  , 
barbares  lui' imposèrent;  il 'poussa  même  la  • 
lâcheté  jusqu’à  nommer  Théodoric  consul  gé- 
néral, préfet  des  milices  de  la  Thrace,  et  à lui- 

• ■ - ■ ■ < 

% 

/ 
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' ériger  une  statue  équestre  dans  l’faippodrome  ; 

enfin,'  il  le  reçut  à Constantinople  plutôt  coftmie 
^ ^ * 
son  maître  que  comme  son  allié*,  et  lui  céda 

en  outre  la  Dacie  et  une  partie  de  la  basse 

Mœsie.' 

‘ Th’éodoric  n’était  point  un  homme  ordi- 
naire : il  dédaigna  la  couronne  avilie  des'sou- 
verains  de  Bysance,  car  il  ne  tenait  qu’à  lui  de 
là  placer  sur  son  front;  il  eiit,  au  contraire, 
la  générosité , de  défendre  l’empire  contre  ‘ ces 
nouvelles  hordes  dé  barbares  qui  venaient  de 
franchir  le  Danube.  Il  fallut  récompenser  un  si 
grand  servicé,' et  le  don  de  la  belle' Italie  en 
fut  le  prix.  Théodoric,  en  partant,  rallia  à lui 
tous  les  étrangers  établis  en  Orient,  et  l’empire 
• se  trouva  débarrassé  de  ceux-là.  Malheureuse- 
ment d^autres  les  remplacèrent:  les  Sarrasins' 
et  les  Perses  traversèrent  dc‘  nouveau  l’Ar-  ‘ 
ménie , et  * s’avancèrent  vers  ’ la  • Propontide, 
Ânastase  sé  délivra  des  derniers,  les  plus  rer 
doutables  de  tous,  en  se  soumettant  à un  tri- 
but  fcpnsidéraWe.'  - ■ ' . •. 
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< ■ Thiéodoric  , après  avoir  tué  Odoacre  , se 

croyant' dégagé  envers  l’empire  par  la  mort 
de  Zénon,  renvoya  ses  lieutenants  dans  les  pro- 
vinces illyricnnes.  Ils  y défirent  les  généraux 

< de  l’empereur.  Celui-ci  imagina  de  faire  con- 
struire pour  la  défense  de  Constantinople  une 
muraille  épaisse  de  vingt  pieds,  flanquée  de 
tours,  et  qui  s’étendait,  dans  l’espace  de  treize 
lieues,  de  la  Propontide  au  Pont-Euxin. 

Cependant  du  pain*  et  des  spectacles  suffi- 
saient à ce  peuple  autrefois  si  jaloux  de  sa 
gloire.  La  fureur  des  factions  du  cirque,  des 
' ftlancs  et  des  rouges , des  verts  et  des  bkus , -fut 
poussée  au  point  "de  causer  de  graves  désor^r 
dres  dans  l’empire.  Un  mot  dit  tout  ; de  vils 
cochers  excitaient  les  passions  nationales  1 Tel 
était  alors  ce  que' nous  appelons  de  nos  jours 
l’esprit  pubUc:  Les  moines  sophistes,  les  théo- 
logiens disputeure,  partageaient  seuls  avec  les 
cochers  les  affections  du  peuple  ; ^t  ceux  -ci 
étaient  bien  autrement  encore  turbulents -et 
dangereux.  ' •*  ’ - 
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Justinien,  protecteur  fana  tique  des  chrériens,  .. 

ferma  par  un  e'dil  les  écojes  d’Athènes,, où  quel-  ^ " 
ques  traditions  du,;pagnnisme  se  perpétuaient  . ..  ' 

comme  une  dépendanceinévitabledesbeaux-arts.'/  i’ 
et  des  sciences , dont  cette  ville  était  demeurée.  . 
l’unique  sanctuaire.  Cette  noble  et  malheureuse* 

Athènes,  les  Golhs  elles  Vandales  eux-mêmes 
l’avaient  épargnée.  Les  hommes  instruits  dont.’  ' ' . 
elle  était  i’asile,  les  philosophes,  allèrent  che^r  " . . • 

cher  un  refuge 'dans  la  capitale  de  la  Perse;  " 
mais  ils  ne  trouvèrent  à la  cour  de  Cosrpès  ' * ' 

.qu’un  despotisme  dont  la  bienveillance  .du 

prince  ne  pouvait  suffisamment  adoucir  les  ri- 

/ 

gueurs  et  les  formes  en  leur  faveur,  et  ils  re-  - 
tournèrent  en  Grèce.  . . 

. . Tandis  que  Bélisaire,  vainqueur  des  Vandales  ' 
én  Afrique,  travaillait  à gagner  le  supplice  que 
lui  réservait  son  maître , d’autres  peuplades  va-' 
gabondes  triomphaient  où  ce  grand  homme 
•n’etait  plfe.^Les  Bulgares  s’établissaient  dans  • 

-le  pays  auquel  ils  ont  laissé  leur  nom.  Les  Huns; 
après  avoir-passé  le  Danube,  descendaiept  d^ns 
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" la  Grèce  pour  y profiter  des  restes  des  Golhs.  Il 
follut  faire  revenir  1^  troiipes  qui’  étaient  en 
. Italie  pour  défendre  Constantinople.  Cette 
, malheureuse  capitale  n’était  pas  moins  troublée  , 
âu  dedans  que  menacée  au  dehors;  le  sang*^y 
coulait  pour  des  querdikS  théologiques  ; et  dés 
milliers  de  moines  fanatiques  , vengeurs  pré- 
tendus de  l’orthodoxie,  secouaient  partout  • les  I 
' tprehes  de  la  guerre  civile , comme  s’ils  àvaieht 
voulu  faire  une  diversion  eh  faveur  des  ennemis 
de  l’état.  ■ . ' 

C’est  sous  lé  règne  de  Justinien  que pour  la 
{iremière  fois , on  entendit  parler  des  Turcs'* 
autres  saùvagesdéscendus  des  flancs  de'  la  haute 
Asie  ( i)  à là  suite  des  Huns  et  de  tant  d’autres 
' nations»  émigrantes  .qui  les  avaient  précédés. 
Bélisaire  les.  combattit,  et  sauva  encore  une- 
fois  l’enipire.  ■ ' 

I • • ’ 

I , ■ 

^ (i)  Originaires  dc:i  vastes  régions  siluéc.s  au  nord  du  mont 

' t.  ® 

' ' Caucase,  au-delà  de  l’Oxus  des  anciens , et  ayant  parliculic-' 

' rement  habité  d’abord  la  Transoxianc , le  Karasme  et  le' 
Turquestau.  . ' •“t' . ‘ ‘ * ‘ ‘ * 


I 
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Les  successeurs  de  Justiriien'reportèrent  de 
’ < • 

nouveau  au  cœur, de' l’Asie  les  limites  de 
l’empire.  La  Perse , croulant  à son  tour  sous 
la  main  des  factions  qui  la  déchiraient,  fut  pour 
■Réraclius  la  matière  d’un  triomphe  plus  écla- 
tant que  difBcile.  Cosroès  deuxième  du  nom, 

* • 

. jyaincu  dans  plusieurs  batailles,  reconnut  la 
. suprématie  dé  l^empire  grec.  Héraclius  acheva 
sacamère,  doptles  débuts  avaient  étésimàje^ 
tuéux,  dans  les  puérilités  de  la  scolastique, 
au  milieu  de  moines  et  d’eunuques.  Le  goût 
d’une  métaphysique  insensée , qui  passait  alors  ' 
pour  la  première  des  sciences,  pervertissait  les 

V 

„ esprits  les  plus  élevés,  râpe  tissait  les  plus  grandes 
âmes.  Rien  d’utile  et  de  bon  ne  sortit  du  sein 
de  î ces  querelles , où  l’atrocité  le  disputait  . an 
.rjdicule;  et  cette  rage  théologique  se  conciliait 
. avec  la  frivolité  et  la  dépravation  des  mœurs. 
Les  Grecs,  sourds  au  bruit  des  armes,  attentifs 
seulement  à ceux  du  cirque,  ou  rassemblés 
autour  de /leurs  turbulents  prédicateurs,  don- 
naient au  monde  un  terrible  exemple.des^écarts 
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de  rintelligencc,  et  Üc  Tabus  de  la  parole.  Ce- 
pendant les  Visigoths  s'emparaientderEspagne, 
et  les  Lombards  s'établissaient  en-ltalie..  . ■ . 

Mahomet  parut,  et  il  yit  que  le  temps  de 
V Arabie  était  enfinvenu.  Le  peuple  arabe  sortit 
avec  lui  de  ses  contrées  paternelles.  La’ rapi- 
dité de  ses  vastes  conquêtes,  et  cette  supré- 
matie politique  à laquelle  il  parvint  en  moins  / 
d’un  siècle , peuvent  se  rapporter  à trois  causes  < 
principales  : ses  mœurs’ particulières,  le  génie  • 
de  son  chef,  eÇle  déclin  universel  des  puK- 
sapces  qui  tour  à tour  avaient  brillé  sur  la^cène 
du  monde  lorsqu’il  vint  lui-même,  l’occuper. 

• -Le  prophète  jeta  îles  yeux, sur  l’Asie  etl’Afri-- 
que,  et  qu’y  vit-il?  Des  princes  salis  courage ^ 
amollis  par  les  voluptés  ou  dominés  par  une  . . 
imbécile' sujperstilion  ; des  grands  perdus- dq 
luie  ; des  soldats  vêtus  de  soie,  et  peu  soucieux 
de  combattre;  des  peuples  écrasés  d’impôts,' 
pleurant  sur  des  fers  qu’ils  n’osaient  • rompre  ,. 
et  tour  à tour  vexés  par  leprs maîtres,. ou  foulés 
..  ét  massacrés  par  les.hommcs  du  Nord.  ^ milieu, 
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de  ce  chaos  social  y le  polythéisme  at>andonné 
tombait  en  ruines,  et  le  christianisme  victo- 
rieux  ne  faisait  que  des  esclaves , 'grâces  â Ti^ 
gnorance  des  peuplés  et  à la" mauvaise  foi  de\ 

y * 

ceux  qui  l’enseignaient.  Mahomet  était  maître 
absolu  de  sesardents  compatriotes  ; levir  enthou- 
siasmepour  lui  allait  jusqu’à  l’idolâtrie  : «Venez,- 
J*  leur'  dit  Yènvoyé  de  Dieu , venez  ; prenons  la  ’ 
» terre,  car  elle  esta  nous.'»  11  promit  la  gloire  - 
aux  braves,  la  domination  aux  ambitieux,  leà 
richesses  aux  avares,  les  voluptés  à tous;  et  les 
nations  qui  croyaieni  marchèrent  sur  ses  pas. 
Des  bords  de  la  mer  Rouge,  du  golfe' Persiqué' 
et  de  l’océan,  les  députés  de  vingt  peuples’,* 
-prévenus par  ses  ambassadeurs, -vinrent  lui  ren- 
dre hommage.  Les  Perses  coururent  ’au-deVabt  , 
du  mahométisme.  Les  -Grecs;  attachés  à leur 
religion,  voulurent  la  défendre  ; leur  résistance  . 
se  prolongea*  long-temps  sous  les  successeurs 
de  Mahomet;  mais  d’empire  tomba  par  lam- 
beaux sous  le  joug  des  nouvelles  racés  musul- 

• 

.mânes’,  qui', .converties  par  le  peuple  arabe  et  - 
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Tnélécs  à son  sang,  vinrent  apres  lui  propager 

par  l’épée  ,1a  loi  du  prophète.  l' 

La  Syrie  fui  la  première  province  conquîsé  ; . 

# 

les  lieutenants  de  Mahomet  s’emparèrent  de  ' . . 
Damas  par  la  trahison  d’un  prêtre.  Alexandrie, 
après  un  siège  de  quatorze  mois,  succomba 
. .sous  Omar,  qui  brûla  la  bibliothèque  de  cette- 
ville  : perte  à jamais  regrettée  par  le  monde 

f 0 ■ • . 

savant.  L’Egypte  entière  fut  conquise  par  Am-  . . 
rou.  Les  factions,  les  rivalités  des  prétendants 
au  trône  ne  cessaient  pas  de  déchirer  le  cœur 
de  l’empire,  devenu  de  tous  côtés  la  proie  des  • 

• • * i \ 

.barbares.  La  cour,  Tarmée  et  l’église  étaâent 
'{ieqplées  de  Goths>  de- Vandales  j de  Sarmates  j 
dé'  Lombards ,-  de  Francs , d’ Arméniens  et  de 
'Persans.  Dans  • cette  prodigieuse  confusion  de 
races,  de  mœurs  et  de  vices,  que  pouvait-il 
rester  ap  peuple  grec  de  son  caractère  {>ri- 
‘ mitif  ? rien  que  ce  qu’il  y a de 'misérable  et 
d’bdieux  dans  la  nature  de  l’homme  : rien  que 
ce  qui-  vit  par  sa  propre  corruption.  ■ ' 

- ■'  Les  Sarrasips  ( on  donnait  ce  noni  aux  Arabes 

• - f • . 
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déjà  groisës  avec  les  races  ât'ricaines),  après 

avoir'  ravagé  l’ancienne  Graride-Gccce,  c’est-à- 
* * * ’ • 

dire*  l’Italie  ultérieure  et. la  Sicile,  vinrent 

mettre  le  siège  devant  Constan’tinople.  Con- 

« . 

stantin  Pogonat  défendit  sa  capitale  avec  cou+ 

' rage , et  le  feu  grégeois,  qui  fut  .alors  inventé , 
devint  l'auxiliaire  le  plus  puissant  de  celte  dé*, 
fense.  C’est  ün  beau  moment  4ans  rbistoiré  du 
. Bàs'-Ëmpire  ; et  il  faut  le  remarquer,  car  ils  soht 
rares.  Les  Grecs , sous  nn  chef  énergique , rede- 
vinrent citoyens  et  soldats  ; mais  la  chute  ou 
du -moins  la  décadence  de  l’empire  n’en 'fut 
guère  ralentié'.,  Les.  musulmans  né  tardèrènt 
ü pas  à se  rendre 'maîtres  des  grandes  îles  de  l’Arr* 

i * 

chipei,  télles  que  Chypre,  Candie,  et  des  côtés 
de  l’Asie  mineure.  Ils  éprouvèrent  de  grands 
revers; à la  suite  de  tons  ces  avantages;  mais, 
'grâces  à la  folie  des  Grecs,  ils  retrouvèrent 
bientôt  les' routes  dé  la  .victoire,  L’hérésie  des 
iconoclastes , qui  venait’ de.  naître,.'et’ que  les 
empereurs  eriibrassèrent  avec  fiirei^ , mit  en 
comliuStion  la  capitale  et  les  provinces  centrales  ’ 
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de  l’empire.  Celte  herésîe,  condamnée  paries' 
papes  de  Rome,  commença  la  brouilleric  ache- 
vée par  Photius  et. servit  à fortifier  cette  ari- 
' tique  tendance  vers  un  schisme  religieux , qui 
n’étailpas  moins  inévitable  que  la  séparation  po- 
• lit^q'ue  de.rOrient  et’de  l’Occident.  Léon  voulut 
‘cha.sscr  le  pape  du  saint-siège  et  s’emparer  de 
Rome  ; il  réussit  du  moins  à’soûstraire  à sa*  pi-  • 

^ ridiction  la  Grèce,  l’illyrie  et  la  Macédoine.  ' 
Mais  il  perdait  d’un  autre  côté  la  possession 
bien  réelle  de  la  Paphlagonie , que  les  Sarrasins 
'lui  enlevaient.  Les  succès  de  ceiix-ci  allèrent 
croissant  sous  les  règnes  honteux  qui  suivirent, 
et  pendant  lesquels  le  nord  de  l’empire  ne 

i 

cessa  point  d’être  désolé  par  les  Bulgares  : c’est 
’ l’époque  la  plus  malheureuse  et  la  plus  hideuse  ' - 
de  l’histoire  du  Ba.s-Empire  et  de  tout  l’Orient  ; 
car  la  cour  de  Damas  était  le  théâtre  des  mêmes 
Scènes  de  perfidie 'et  de '.violence,  éfle  trôné  , 
des  califes^était  souillé  de  sang  comt^c  celui' 

> des  empereurs,  grées:  lès 'uns  et  1«  autres  mon-' 
''taiciit  à la  puissance  suprême  ,■  et  -la  perdaient.  - 
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par.de  lâches  assassinat.  En  yccidonf,-  le  sort 

des^princes  ddpossodés'étail  moins  terrible; 

on  les  confinait  ordinairement  dans  des  mô- 
/ ’ ‘ 

nastères.  ' .r  ; , . 

■ Les  papes  saisirent  ce  moment  pour  s’affran- 
• chir.  totalement  de  l’autorité  des  empereurs  et 
pour  répudier  leur  protection.  C’est  alors  qu’ils 
cessèrent  de  dater  leurs  actes  du  règne  de  ces 
princes,  et  de  faire  ratifier  par  eux  leur  nomi- 
nation. Ce  ne  f^ut  pas  seulement  la  faiblesse  de 
l’empire  d’Orii^t  qui  leur  facilita^  cet  affran- 
chissement,, ce  fut  la  puissance  d’une,  nouvelle 
monarchtedestûiée  à renouveler  l’empire  d’Oç- 
cident  à l’ombre  de  l’épée  de  Cbarlemagnev  * 
/ Le  pape  Zacharie^  secondant  l’ambition  de 
Pépin,  légitima  son  usurpation  de  la  couronne 
de  France;  Pépin  lui  donna  en  retour  les’prô-,/ 
vinces  et  les  villes  qui  ont  composé  depuis  ce 
.qui  est-  appelé  en  Italie  l'État  ecclésiastique. 

On  sait  que  les  papes,  avec  le  temps,  étendirent 

« 

beaucoup  le«parcheipin  Sur  lequel  cette  do- 
nation prétendue  était  écrite,  c’est-à-dire  qu’ils- 
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annexèrent  boiynombre  dè  villes  à rexatehat 
, de  Ravenne,  qui  avait  été  donné  d'abord  par 
Pépin.,  . !■  , 

• Les  Grecs  se  consolèrent  facilement  de  la 
perle  définitive  d’un  pays  dont  ils  ne  retiraient 
depuis  long-temps  aucun  avantage  : d’ailleurs 

1 ils  étaient  menacés  de  trop  près  par  les  barba-' 

' ‘ • . . 
rês  pour  s’inquiéter  de  ce  qui  se  passait  au  loin.'* 

Les  Sarrasins  ne  quittaient  pas  les  provinces 
méridionales  de  l’empire  ; quelquefois  vaincu», 
.plus  souvent  vainqueurs , plu»  .ou  moins  rap- 
, J prochés  des  bords  de  l’Hcilcspont , ils  restaieiit 
O en  présence  de  Constantinople,  croyant  pre®- 

. ^ sentir  qu’après  " 

devait  tomber  sous  leurs  coups.  Us.  se  trpm- 
paient  pourtant  : la  lutte  fut  assez  longue  pour 
laisser  au  trône  des  califes  arabes  le  .temps  4e. 

. s’user.  Le  peuplechéri  de  Mahomet  devait  être 
■ ' remplacé  par  un  autre  peuple  égale  ment,  con- 
verti à sa  loi , mais  plus  jeune  en  férocité ,.  phi» 
vigoureux  en  barbarie , et  plus  fanatique,  en-  ‘ 
core.:  c’était  le  peuple  turc,  dont  rcnrpire  avait- 


\ . 


Digilized  by  C.oogle 


. . UStTROfrUClIoîv.  ' -V  , . 3l  ' 

déjà  entendu  parler,  et'qui  formait  rarrière- 
garde  des  nations  musulmanes  qui  s’étaient  le- 
vées pour  la  conquête  du  monde.  ' :> 

L’empire  grec  était 'devenu  tributaire  des  ca,- 

lifes  sous  le  plus  célèbre  de  ces  souverains,  Ha- 

* 0 

nouu-al-Kaschid.  11  ne  se  releva  pas  entre  les 
mains  d’Irène.  jCette, princesse  , qui  fit  .çrever 
les  yeux  à son  fils  afin  de  conserver  le'  pouvoir,  ■ 
'pccfaercha  L’alliance  de  Charlemagne  ; mais  Ce 
grand  homme  repoussa  ses  ambassadeurs  avec 
mépris.  Nicéphore  ne  se  servit  de  son  usurpa- 
tion que  pour  démembrer  l’empire.  11  céda  à_ 
(Charlemagne  l’Istrie,  la  Liburnic,  la  Pannonie, 
la  Croatie,  et  presque  toute  l’Illyric;  d’un  autre 
côté,  les  Sarrasins. le  soumirent  à un  tribut. 


Malgré  oes  concessions  faites  à l’étranger,' 
malgré  tant  de  prodigalités  insensées  et  la 

dilapidation*' des  finances.  de  l’état  , , suite  né-^ 

« 

cessaire  d’une  administration  détestable , jle 
faste  accoutumé  des  empereurs  grecs  n’éprou-' 
vait  aucune  diminution  : il  semblait  s’accroître' 
' au  contraire  des  malheurs  de  l’état:'  C’est  un 
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sinistre  prdsage  pour  le  pouvmr , lorsque  lai 
magnificence  des  cours  contraste, avec  la  mi- 
sère des  peuples. 

Quelques  hommes  , dignes  "des  anciens  par 
leur  courage  el  leurs  ver4;us , semblaient  de, 

temps  en  temps  suscités  par  la  providence  poui*' 

’ -•  *.  * » * 
retenir  l’empire  sur  le  penchant  de  l’abîme  que  • 

tant  de  fautes,  de  folies  et  de  malheurs  avaient 
creusé  pour  lui.  • • . •'  i.'’_  V 

Le  règne  de  Basile  fut  une  véritable  restau- 
ration pour  l’état.  ‘Les  ennemb  extérieurs  fu- 
rent repoussés  et  vaincus  ; et  ce  gouvernement 
♦ '■*  ■ 

juste  et  vigoureux  comprima  l’humeur  factieuse 
du  peuple.  Mais  voilà^presquè  les  dernier  beaux 
jours  de  l’empire  dans  sa  vieillesse.'  A pârtir  de 
ce  moment , le  trône  plus  souillé  da  crimes,  la 
nation  plus  accablée  de  misèresV  plus  avilie 
par  la  domination  d’indignes  maîtres,  sem- 
' blent  se  précipiter  à l’envi  vers  le  terme  fatal 
)de  leurs  destinées.  Si  quelques  princes  arrivent 
, au  pouvoir  avec  des  vertus,,  elles  deviennent 
impuissantes  contre  la  corruption, universelle. 
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Le  torrent  a rompu  ses  digues  ; il  couvre  de 
fange  des  contrées  que  le  soleil  n’éclaire  plus. 

Les  moins  mauvais  de  ces>  empereurs , tels 
que  Léon  dit  le  philosophe , Constantin  Porphy- 
rogénète et  Romain,  meurent  do  l’excès  de 
' leurs  débauches  ; la  table  ou  le  lit  sont  les 
champs  jde  bataille  qui  les  voient  succomber. 
Tous  ceux  qui  les  suivent , à quelques  excep- 
tions près , périssent  assassinés.  La  couronne , 
usurpée  tour  à tour  par  d’audacieux  soldats  et 
de  vils  intrigants,  n’est  plus  que  l’objet  d’une 
joule  acharnée,  et  elle  achève  de  se  flétrir  en  pas- 
sant en  si  peu  de  temps  sur  un  si  grand  nombre 
de  têtes  sans  illustration  et  sans  majesté. 

La  dynastie  des  Comnènes,  qui  occupa  le 
trône  près  d’un  siècle,  compta  quelques  grands 
hommes , p>aFmi  un  nombre  plus-  considérable 
de  pnnees  lâches,,  incapables  ou  pervers.  Le 
plus  célèbre  de  tous,  Alexis  Comnène,  sen- 
tit lui-même  que  la  fin  de  l’empire  approchait, 
et  que  la  seule  fonction  d’un  grand  homme,  au 
milieu  de  cet  édifice  dont  le  temps  avait  évidé 
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les  supports,  était  de  rendre  sa  chute  moins 
soudaine  et  moins  terrible.-  Les  Musulmans 

t / 

étaient  de  l’autre  côté  du  détroit;  toute  l’Asie  mi- 
neure subissait  leur  joug,  et  désormais  Constan- 
tinople était  réduite  à voir  constamment  sous  ses 
yeux  l’ennemi  qui  devait  un  jour  pénétrer  dans 
ses  murs.  Au  nord,  les  Hongres  et  les  Bulgares, 
nations  toujours  inquiètes  et  belliqueuses,  pas- 
saient le  Danube  à chaque  instant , et,  dévastant 
la  Macédoine  et  la  Thrace , arrivaient  jusqu’au 
pied  du  mont  Hœmus. 

Enfin,  un  grand  événement  vint  de  nouveau 
ajourner  la  chute  de  Constantinople,  ep susci- 
tant aux  Musulmans  un  ennemi  terrible  et  inat- 
tendu. L’Europe  entière  se  leva  pour  se  précipi- 
ter sur  l’Asie  ; et  ces  croisades,  si  onéreuses  à 
l’empire  grec,  suspendirent  évidemment  Infor- 
tune de  ses  ennemis.  Los  empereurs  cherclîèrent 
vainement  à,  reculer  l’approche  de  ces  redouta- 
bles auxiliaires  ; il  fallut  leur  livrer  hes  chemins 
de  la  Terre-Sainte,  leur  ouvrir  les  portes  de  Con-» 
stantinople , et  bientôt  après  leur  Céder  f’empire. 
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Expliquons  en  peu  de  mots  les  causes  de  cette 
révolution.  ■ . ' 

L’empereur  Isaac  Lange  avait  été  détrôné 
en  I ig5  par  son  frère  Alexis  III  j qui  lui  avait 
fait  crever  les  yeux.  Le  fils  d’ Isaac , nommé  aussi 
Alexis,  trouva  moyen  de  se  sauver;  il  vint  en 
ito3  à Zara,  en  Dalmatie,  implorer  les  secours 
des  seigneurs  croises,  qui,  après  avoir  aidé  aux 
Vénitiens  à repr|ndre  cette  ville  rebelle  , 
étaient  sur  le  point  de  mettre  à la  voile  pour  se 
rendre  en  Palestine.  Le  jeune  Alexis  offrit  aux 
croisés  de  las  indemniser  des  frais  de  l’expédi- 
tion qu’ils  entreprendraient  en  sa  faveur  ; il 
‘leur  fit  espérer  l’union  des  deux  églises,  et  des 
secours  considérables  en  argent  et  en, troupes, 
pour  les  aider  a reconquérir  la  Terre  r Sainte. 
Cedant  à ses  sollicitations , les  alliés , au  lieu  de 
passeï'  directement  en  Syrie,  firent  voile  pour 
Constantinople,  en  formèrent  le  siège , cliassc- 
rent  l’usurpateur,  et  rétablirent  Isaac  sur  le 
trône,  en  lui  associant  son  fils  Alcxis^ 

A peine  les  ciKiisés  eurent-ils  quitté  'Con- 

3. 
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slantinople,  qu'une  nouvelle  révolution  s’y  ac- 
complit. Âléxis , nomme  Murzuphle , fomente 
une  sédition  à la  faveur  de  laquelle  ilmontesurle 
.trône , en  faisant  mourir  les  empereurs  Isaac  et 
Alexis.  Furieux  de  voir  leur  ouvrage  détruit,  les 
croisés  retournentsur  leurs  pas,  assiègentde  nou- 
veau Constantinople,  la  prennent  d’assaut,  et, 
apres  avoir  tué  l’usurpateur,  se  décident  à élire 
empereur  , Baudouin  cornue  de  Flandre,  l'un 
des  seigneurs  croisés.  L’union  des  deux  églises 
fut  un  des  résultats  de  cette  conquête  ; mais  elle 
ne  dura  pas  plus  que  la  conquête  elle-même. 

.Après  l’établissement  des  Latins  ( en  1204  ), 
l’empire  d’Oricntse  divise.  Les  Grecs  expulsés 
se  réfugient  d’abord  à Andrinople,  et  puis  à 
Nicée,  tandis  que  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
ceint  le  bandeau  impérial  dans  Constantinople. 
Les  Comnènes  s’emparent  de  TrébisoxKle,  D’au- 

■X 

très  rejetons  de  familles  impériales  se  c^iton- 
nent  à -Thessaloniquc  et  Déraclée , tandis  que 
les  plus  faibles  cherchent  de  moindres  dédom- 
magements et  de  -plus  obscurs  refuges  dans  les 
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îles  de  l’Archipel.  Laplus  grande  partie  des  côtes 
du  golfe  Adriatique  et  de  ses  îles,  de  la  Grèce-, 
de  l’Archipel , du  littoral  de  la  Propontide  et 
du  Pont-Euxin,  les  Cyclàdes,  les  Sporades,- fu- 
rent adjugées  à la  république  de  Venise.  Elle 
acheta  depuis  l’Ue  de  Candie  du  marquis  de 
Montferrat,  à qui  elle  avait  été 'adjugée.  Le 
Péloponèse  a conservé  les  traces  les  plus  dura- 
bles de' cette  domination. 

Tous  ces  fugitifs  ambitieux  veulent  bientôt 
s’agrandir  aux  dépens  les  uns 'des  autres  ; les 
débris  de  l’empire  luttent  entre  eux.  Les  Latin.s, 
de  leur  côté  ',  fractionnent  la  conquête  ; chaque 
chef  de  quelque  naissance  ou  de  quelque  re- 
nommée aspire  à se  faire  ime  souveraineté  in- 
dépendante. Cependant  les  barbares  profitent 
de  ce  désastreux  conflit.  Les  Bulgares  s’achar- 
nent contre  l’empire  : l’empereur  Baudouin 
tombe  en  leur  pouvoir  ; ils  lui  coupent  les  pieds 
et  les  mains,  et  le  jettent  expirant  sur  des  ro- 
chers, où  ce  misérable  Conquérant  d’un  jour 
devient  la  pâture  des  oiseaux  de  proie. 
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’ Aux  tointes  de  t’iandre  succédèrent,  che»  les 
Latins,  les  princes  de  la  maison  de  Courtenai, 
comtes  d'Auxerre.  Le  premier  de  tous,  Pierre, 
nja  pas  le  téipps  de  s'asseoir  sur  le  trône  qui  lui 
est  offert,  ni  d’entrer  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire :.Tbéodore  Lascaris  l’assassine  perfidement 
en  Macédoine.  Jean  de  Brienne , roi  titulaire  dé 
Jérusalem  , remplace  la  postérité  du  malheu- 
reux Pierre  de'  Courtenaf , et  c’est  entre  les 
mains  de  ce  dernier  que  les  Grecs  viennent  re- 
prendre l’empire. 

Cet  empire,  ou  plutôt  ses  . membres  et  ses 
lambeaux  subsistent  encore  deux  siècles  depuis 
l'arrivée  des  Latins  jusqu’à  la  prise  de  Constan- 
tinople. Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à s’affai-» 
blir.'  Leur  bnt  n’avait  pas  été  la  conquête  de 
Constantinople,  et  ils  ne  furent  pas  secourus 
par  les  princes  d’Occident,  qui  ne  pouvaient, 
sans  jalousie,  voir  celte  élévation  fortuite  de 
quelques  chevaliers.  Les  Grecs,  . lorsqu’ils  ren- 
trèrent en  possession,  avaient  déjà  plusieurs  fois 
transigé  avec  les  Turcs  ; et  leur  dernier  émpe- 
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reur,  Constantin  Paléologuc, n’avait  reçulatroi- 
sièntc  couronne  que  du  consentement  d’Âmu-^ 
rat,  fils'd’Orcan  et  troisième  empereur  türc. 

Georges  Castriot  ou  Scanderberg  dans  l’Al- 
banie, les  Vénitiens  dans  la  Morée  , résistèrent 
d’abord  aux  ' Turcs  J la  république  de  Venise 
lutta  même  avec  gloire,  tant  que  dura  sa  puis- 
sance , dans  quelques  îles  de  l’Arcldpel  et  sur 
les  frontières  méridionales  de  l’ancienne  Ëpire. 

Deux  cents  ans  après  avoir  été  expulsés  de  la 
Morée , c’est-à-dire  à la  fin  du  dix-septième 
siècle,  les  Vénitiens  renouvelèrent  leurs  pré- 
tentions et  leurs  tentatives  sur  cette  belle  pro-  ' 
vince.  Morosini , secondé  par  les  habitants  du 
district  de  Maïna , la  reconquit  encore.  A la 
même  époque , et  dans  le  giége  qu’eut  à sou- 
tenir la  ville  d’Atliènes,  la  ruine  du  Parthénon , 
qu’avaient  respecté  .même  les  barbares , fut 
presque  consommée.  « 

Les  V éni  tiens  conclurent  la  paix  de  Carlowitz 
( 1 699),  et  ils  gardèrent  la  Morée  environ  vingt 
ans.  En  1714»  une  nouvelle  invasion  des  Turcs 
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eut  lieu  ; et  par  la  paix  de  Pas&aroNviiz  la  Mo-^ 
roe  leur  fut  rendue  : il  ne  resta  au  pouvoir  dè 
Venise  que  les  îles  Ioniennes;  Candie  avait  été 
conquise  par  les  Turcs  cinquante  ans  avant 
cette  époque.  * 

Il  est  aisé  de  le  comprendre  maintenant , ce 
n^est  pas  la  Grèce  antique  que  nous  pouvons 
voir  renaître  du  sein  de  la  révolution  à laquelle 
nous  assistons;  trop  de  vastes  bouleversements 
nous  en  séparent.  Que  la  poésie,  qui  vit  de  rêves  ' 
et  de  fictions,  franchissant  de  longs  intervalles, 
rattache  dans  ses  images  les  sacrifices  de  sang 
d'aujourd'hui  aux  exploits  brillants  et  magna- 
nimes d'autrefois;  laissons-lui  ses'jeux,  et  cher-  ‘ 
chons  la  vérité.  Les  braves  et  les  martyrs  de  nos 
jours  méritent  tous  nos  hommages;  honorons-les, 
mais  avouons 'que  si  la  Grèce  d'aujourd'hui  ne 

- r 

peut  pas  se  prévaloir,  pour  obtenir  l’intérêt  du 
monde,  de  sa  ressemblance  avec  la  Grècë  de  Thé- 
mistocle  et  d’Épamlnotidas , ses  plaintes  de  l’a- 
bandon  où  l’ont  laissée  les  gouvernements  chré- 
tiens n’en  sont  pas  moins  fondées  et  légitimes. 
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Ce  n’est  point  la  Grèce  païenne,  c’est  la  Grèce 
chrétienne  quenousvoyons  renaître;  chrétienne, 
c’est  son  plus  beau  titre  à l’affranchissement  et  à 
la  régénération;  chrétienne,  car  dans  la  chute  , ^ 

de  l’empire  grec  la  religion  sçule  a «urvécu , 
l’église  seule  a .gardé  une  partie  de  ses  institu- 
tions et  de  sa  ne.  C’e$t  enfin  la  croyance  qin  » 
en  établissant  entre  les  vainqueurs  et  les. vaincus 
la  barrière  d’une  horreur  et  d’un  mépris  réci- 
proques, les  a laissés  à distance  les  uns  des 
autres,  de  ipanière.que  le  mélange  des  deux 
peuples  n’a  jamais  pu  s’accomplir,  et  que  le  plu?  f 
fort  n’a  point  absorbé  le  plus  faible.  Oui,  il  faqt 
le  reconnaître , c’est  la  religion  qui  seule  a 
maintenu  en  .corps  de  nation  la  postérité  mal- 
heureuse des  hommes  qui  ne  purent  pas  con- 
server les  remparts  de  Bysance. 

Depuis  cette  époque  les  Grecs  n’ont  plus  d’his- 
toire : ils  végètent  à la  suite  de  leurs  maîtres.;  * 
et  celui  qui  entreprendrait  de  fouiller  dans  cés 
monotones  annales  de  la  servitude,  n’y  trou- 
verait et  n'aurait  à reproduire  que  le  gémis- 
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sernent  éternel  et  sourd  d’infortunés  naissant 
’ et  mourant  dans  les  fers.  Oublié'  des  nations, 
ou  du  moins,  si  les  nations  se.  souvenaient  quel- 
quefois  de  lui,  objet  d’une  pitié  stérile , le  peu-  ■ ■ . 
pie  grec  ne  figurait  plus  que  dans  les  éc?rits  des 
voyageurs  qui,  visitant  les  tombeaux  des  héros, 
acçablaient  de  mépris  et  de  sarcasmes  de  pau- 
vres esclaves  insouciants  de  ces  illustres  sou- 
venirs, QU  qui , plus  noblement  inspirés^:  plai- 
gnaient leur  sort  et  leur  en  souhaitaiciit  un 
meilleur. .. 

Le  christianisme,  dont  la  corruption  amena 
1^  chute  de  l’empire,  consolait  cependant  la 
nation  danssa  profonde  misèrp.  Le  petit  clergé, 
malgré  son  ignorance,  avait , si  l’on  peut  ainsi 
dire,  un  instihct  évangélique.  Vivant  avec  le 
peuple,  s’ associant  à scs  peines  et  même  aux 
plaisirs  que  lui  laissait  la'  servitude , il  rem- 
plaçait ce  qui  lui  manquait  en  dignité  par  un 
abandon  fraternel -peut-être  plus  précieux  au 
malheur.  Mais,  tant  il  est  vrai  que  la  grandeur 
et  l’opulence  sont  corruptrices,  le  haut  cletgé. 
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loin  de  mériter  les  mêmes  éloges,  pourrait 
sans  injustice  être  tÿxé  de  à’être  fait  trop  sou- 
vent le  complice  et  l’auxiliaire  de  la  tyrannie. 

Pour  dire  ce  que  fut  la  Grèce  sous  lesTurcs, 
il  faut  nécessairement  parler  de  cette  église 
aux  portes  de  laquelle  sembla  s’arrêter  la  coo' 
quête , et  faire  le  tableau  de  sa  hiérarchie  et  de 
ses  attributions.  Mais  le  détail  de  l’organisation 
de  l’église  veut  être  précédé  lui-même  de  l’ex- 
position des  bases  que  le  temps  et  les  révolutions 
avaient  dopnées  à son  existence.  I^ous  allons 
dpnc  indiquer  en  peu  de  mots  ses  principales 
vicissitudes,  ses  querelles  et  sa  rivalité  avec  celle 
de  Rome  , et  cette  séparation  des  deux  filles 
d’une  même  mère,  l’église  d’Orient  et  celle 
d’Occident,  séparation  qui  s’appelle  le  schisme 
des  Grecs.  Cette  connaissance  n’est  point  inutile 
à l’intelligence  de  beaucoup  de  faits  qui  ap- 
partiennent  à la  révolution  actuelle. 

Les'  Grecs  conquis  par  les  Turcs  obtinrent 
de  pouvoir  conserver  leur  l’eligion.  U paraît 
bien  singulier  (jue  l’intolérance  musulmane  ait 
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souffert  le  culte  chrétien  ; et  cependant,  tant 
la  Grèce  actuelle  était  oubliée,  personne  n’avait 
cherché  l’explicaticm  de  ce  fait  remarquable  et 
si  fort  opposé  aux  idées  reçues  sur  le  prosély- 
tisme inhumain  des  peuples  nlusulmans.  Ofi 
croit  que  le  Coran  commande  à ceux  dont  il 
est  la  loi  d’exterminer  ou  de  convertir;  mais 
on  n’y  trouve  pas  cette  alternative  inhumaine. 
Son  auteur  était  un  génie  assez  prévoyant  pour 
peser  et  accueillir  des  considérations  d’une  plus 
saine  politique , et  l’orgueil  de  sa  croyadce  sut 
faire  des  concessions  au  profit  de  la  hscâlité. 
Ses  successeurs  les  plus  fanatiques  furent  obligés 
de  respecter  la  volonté  de  Mahomet.  Ainsi  il  fut 
permis  aux  Grecs,  par  un  traité,  de  conserver 
la  foi  de  leurs  pères  (i).  « Travaille , paie  , et 

(i)  Voici  ce  que  i'on  trouve  dans  un  auteur  turc,  à l’occa' 
sion  de  ce  traité  ; 

Selim  I*' , ayant  envie  de  se  défaire  des  Grecs , arracha' 
par  adresse  un  fetfa  ati  mufti,  et,, muni ^de  cctle  pièce,  if 
ordonna  au  grand  visiV  de  changer  en  /ami  ou  mosquées 
toutes  les  églises  des  chrétiens,  de  leur  défendre  rexcrcicc 
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>f  prie  comme  tu  voudras,  » tel  est  le  langage 
qui  fut  adopté  à l’égard  de  l’esclave  ; et  le 

public  de  leur  culte , et  de  les  convertir  à la  foi  de  Mahomet 
parles  menaces,  les  supplices  et  la  tnort  même.  Le  visir, 
étonné  d’un  ordre  si . impolitique , courut  chez  le  mufti, 
qui  fut  fôché  d'avoir  donné  une  espèce  d’autorisation  i des 
massacres.  Ils  détibérèrent  sur  les  moyens  de  parer  ce  coup, 
et  résolurent  d’en  înstrume  le  patriarche.  Ils  lui  tracèrent  la 
conduite  qu’il  avait  à tenir,  et  les  réponses  qu'il  devait  faire. 
Ensuite  le  visir  communiqua  au  kaïmacan  l’ordre  impérial. 
Celui-ci  somme  le  patriarche  de  comparaître  an  palais.  11 
se  présente,  et,  selon  les  instructions  qu’on  lui  avait  don- 
nées, il  dit  « qu’il  en  appelait  à l'empereur,  devant  qui  il 
» voulait  que  le  mufti  et  les  autres  personnages  savants  dans 
■»  la  loi  écoutassent  «es  défenses  ; que,  le  procès  étant  juridi- 
» quement  débattu,  il  était  prêt  à s’en  tenir  à la  sentence  de 
» I Dieu  prononcée  selon  la  loi  du  Coran  ; que,  si  on  lui  refu- 
r>  sait  cette  justicei,  il  y avait  dans  l’autre  monde  un  autre 
» tribunal  devant  lequel  il  redemanderait  les  âmes  de  tout 
» son  peuple,  des  péchés  duquel  il  répondait  comme  des  siens 
» propres,  n Le  ka'imacan  transmit  cette  réponse  au  visir , et 
celui-ci  à l’empereur,  à qui  l’on  insinua  qu’il  ne  pouvait  point 
refuser  d’entendre  les  raisons  des  Grecs.  Le  patriar^e-',  ad- 
mis au  divan , dib  que  le. mandement  de  l’empereur ,'  outre 
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karaich,  ou  tribut  payé  par  les  incirconcis  en 
expiation  de  leur  infidélité,  a toujours  procuré 

qu’il  était  iajurtetix  au  gouvernement,  violait  le  traité  solen- 
nel juré  par  les  ancêtres  de  sa  majesté,  be  tefledar-efTendi , 
avocat  du  sultan , demanda'qnel  était  le  traité  qu’il  alléguait, 
l^e  patriarche  répondit  : « Qu’il  nous  soit  permis  de  rappeler 
» à S.  II.  le  souvenir  de  la  reddition  de  ConstanUnople.  Nos 
O pères  livrèrent  à Mahomet  F<Uih  (vainqueur)  la  moitié 
• de  cette  ville,  à condition,  i°  que  les  églises  des  chrétiens 
» ne  seraient  point  changées  en  mosquées;  3°  que  les  maria- 
» ges,  enterrements  et  autres  cérémonies  du  culte  chrétien 
» continueraient  à être  célébrés  sans  aucun  empêchement  ; 
» 3°  que  la  fôte  de  pâques  serait  solennisée  avec  une  entière 
liberté , et  que , pour  la  commodité  des  (auboui^  qui  vou- 
•>•  draien^  participer  aux  dévotions  et  service  de  la  nuit  dans 
» l’église  patriarcale,  on  laisserait,  durant  les  trois  nuits 
n de  la  fête,, la  porte  Fhanar  ouverte.  C’est  à ces  condi» 
» lions  que  nous  avons  reçu  le  grand  - père  de  V.  H. 
» dans  cette  ville , dont  nous  lui  avons  présenté  les  defs 
0 dans  un  bassin  d’or.  Il  nous  donna  sa  parole  royale  que 
> nous  serions  maintenus  dans*la  possession  de -nos  églises, 
X contre  tout  attentat  cl  violence.  Nous  n’avions  point  été 
,»  trouilcs  sous  les  prédécesseurs  de  Y.  H.  L’ordre  qui  per- 

f 

n raît  aujourd’hui-en  son  nom  ne  nous  laisse  que  ta  voie  de 
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djes  soiqmes  considérables  au  trésor  des  sul- 
tans;. ' . • 

» la  plainte , car  il  ne  nous  appartient  pas  de  relever  autre- 
» meut  l’injure  qui  nous  est  faîte.  L’autre  point , qui  exige 
» que  nous  renoncions  à la  foi  chrétienne,  pour  suivre  la 
» loi  de  Mahomet,  est  contraire  non  seulement  à la  teneur 
» du  traité,  mais  encore  auxj>réceptes  du  Coran,  qui  dd- 
a clore formellenient  que  personne  ne  sera  forcé  de  suivre 
n la  religion  de  Mahomet,  depuis  le  moment  qu’il  est  censé 
» avoir  atteint  l’âge  d’homme  jusqu’à  70  ans  , pourvu  qu’il 
» paie  tous  les  ans  un  tribut  de  i3  drachmes  d’argent  pur.  » 
Le  mufti  déclara  que  la  citation  était  juste;  l’avocat  ne  la  con- 
tredit pas',  mais  demanda  au  patriarche  de  produire  l’original 
du  traité  : celui-ci  répondit  qu’il  avait  péri  dans  un  incendie, 
et  ollrit  de  produire  trois  témoins  oculaires  (trois  janissaires) 
dont  la  bonne  foi  ne  pouvait  être  suspecte.  On  les  fit. venir; 
ils  étaient  âgés  de  près  de  ceiit  ans;  ils' déposèrent  en  faveur 
des  Grecs.  Sélim,  qui  s’était  tu  jusque  là,  dit  : u Nonobstant 
» la  concession  de  ces  conditions  laite  par  mon  aïeul  aux 
» chrétiens , je  ne  vois  rien  dans  la  loi  ni  dans  la  justice  qui 
’’  » oblige  de  laisser  si  long-temps  de  si  beaux  édifices  destinés 
» au  service  de  Dieu  servir  de  butehane  ( maison  d’idoles  ). 
» Ainsi , loin  de  confirmer  ces  concessions , je  les  révoque  ; 
» et,  conformément  au  Cocon,  j’accorde  aux  chrétiens  la  fa- 
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Voilà  une  raison  suffisante  de  la  tole'rance 
des  Turcs  ; tolérance  assez  digne  d’être  remar-^ 
quée  en  des  barbares,  du  moins  comme  pru- 
dence économique,  et  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  forme  un  contraste  singulier  avec 
l’achamement  stupide  de  plusieurs  nations  du 
midi  de  l’Europe,  qui,  jusques  au  dix-septième 
siècle , ont  chassé  de  leur  pays  des  Maures  et 
des  Juifs  industrieux. 

La  religion  chrétienne,  qui  conseille  la  rési- 
gnation et  commande  l’obéissance  aux  puissan- 
ces.de  la  terre,  adapta  les  Grecs  à cette  transac- 

y 

i , ^ . 

» culté  de  professer. publiquement  leur  religion.  Les  églises 
» bâties  en  pierre  dont  ils  jouissent  seront  changées  en  /om/, 

» sauf  à eux  d’en  bâtir  de  bois,  et  de  raccommoder  celles 
» que  le  temps  a lait  dépérir.  » Toutes  les  églises  furent  donc 
enlevées  aux  Grecs,  à l’exception  d’une  seule,  que  Sélim  leur 
laissa  en  faveur  d’qn  architecte  grec  qui  lui  avait  construit  une 
magnifique  mosquée  à Andrinople. 

(Ali  Effskdi  , auteur  turc  contemporain,  secrétaire  de  Ferhad-Pa- 
tha  Teftedar , cité  par  Démétrius  Cantimir.) 

• • 


Digitized  by  Google 


INTROCUÇTIOJf.  49 

lion  avec  ie  sabre  des  vainqueurs,  d’autant  plus 
aisément  que  ce  peuple,  accablé  sous  la  tyrannie 
<rindigncs  maîtres  durant  cette  longue  et  mal- 
heureuse période  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, et  qui  s’appelle  le  Bas-Empire , avait  perdu 
toute  force  et  toûte-fierté.  Aussi  nous  ne  pré- 
tendons pas  imputer  à la  religion  chrétienne  de  ' 
faire  nécessairement  des.esclaves  et  de  faciliter 
l’œuvre  de  la  tyrannie  ; les  hommes  doués  de 

courage  savent  trouver  dans  ses  monuments  ' 

• • ^ • — 

écrits  de  plus  généreuses  inspirations,  et  d’au- 
bes maximes  que  celles\d.’uoe  servile  abnéga-v  ■ 

- i ' 

tion  du  droit  de  résister  à des  oppresseurs  éta- 
blis' par  la  violence  et  légitimés  par  la  duree.  '' 
Quoi  qu’il  en  soit,  cette  église  bysantine  s’est 
montrée  essentiellement  persévérante  et  vi- 
vace,.bien  qu’au  dire  des  Latins  elle  ne  soit 
qu’un  membre  détaché  du  tronc  générateur,  au-' . 
quel  devaient  se  rattacher  toutes  les  autres  égli- 
ses  chréticnnesdu  monde.  Elle  résista  d'une  part 
aux  innombrables  hérésies  nées  dans  son  sein , 
et  de^  l'autre  aux  anathèmes  et  aux  empiète-. 


> -■ 
V.  • • 
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ments  des  étéques  de  Borne  4 il  pandt  même  . 
que  les  êvéques  de  Constantinople  s’étaient  at- 
tribué la  suprématie  universelle  de  l’église  près- 
que  d’aussi  bonne  heure  que  ceux  de  Rome',  et 
qn’ après  de  longues  contestations  la  victoire  ne 
resta  définitivement  à ces  derniers  que  parceque 
le  terrain  manqua  sous  les  pieds  de  leurs  adver- 
saires , c’est-à-dire  par  la  chute  de  l’empire  d’O-^ 
rient  et  le  rétablissement  de  celui  d’Occident. 

■ Au  commencement  du  septième  siècle,  Jean, 
évêque  de, Constantinople,  prenait  encore,  le  - 
titre  de  patriarche  universel;  Pelage,  second 
du  nom , évêque  de  Rome , réclama  Hautement 
contre  la  prétention  de  ce  patriarche , et  dé- 
clara nuis  les  décrets  qu’il  fif  en, celte  qualité-' 

Le  successeur  de  Pélage , Grégoire,  premier  du 
nom,  se  plaignit  aussi  de  cette  prétendue  usur- 
pation. Ce  pontife  avoue  cependant,  dans  ûné 

■ » . ■ Il- 

lettré, que,' dans  le  concile  de  Chalcédoinc , ce 

t I' 

titre  avait  été  donné  aux  évêques  prédécesseurs 
de  Jean;  ajoutant  toutefois  qu’aucun  d’eux  ne 

s’en  était  encore  prévalu , ce  qui  était  possible- 
• • * * 

^ ■ .•  ï’  T'  - ' . 

■ . • * ‘ ■ . .Digitzed  by  Google 


L'ambition  des  uns  s’excita  par  l’orgueil  des  au- 
tres , et  l’esprit  d’exclusion  et  de  suprématie  na- 
quit de  la  rivalité.  Mais  dans  les  premiers  siècles 
tous  les  évêques  et  toutes  les  églises  marchèrent 
sur  une  ligri^de  parfaite  .égalité.  Parmi  les  nom- 
breux témoignages  que  fournit  l’histoire  pour 
la  confirmation  de  ce  fait  , on  peut  citer  comme 
l’un  des  plus  remarquables  celui  de  Cyprien , ' 
évêque  de  Carthage,  dans  le  troisième  siècle,  et 
sous  l’empereur  Émilien.  Ce  saint  et  savant 
évêque  écrivant  au  pape  Lucius  le  traite  sim- 
plement de  frère  et  de  collègue;  et  il  soutient, 
avec  d’autres  principes  favorables  à l’égalité 
épiscopale  et  à la  conservation  de  l’esprit  apos- 
tolique, que  le  jugement  des  crimes  commis 
par  les  ecclésiastiques  appartient  aux  évêques 
des  lieux  où  ces  crimes  ont  été  commis,  et  que 
l’appel  n’en  doit  point  être  porté  ailleurs. 

Le  pape  saint  Léon,  écrivant  aux  empereurs 
Théodose  et  Marcien , s'excuse  de  n’avoir  point 
assisté  en  personne  aux  conciles  qu’ils  ont  fait 
assembler;  il  les  supplie  de  ne  point  lui  en  sa- 


voir  mauvais  gré,  puisqu'il  y envoie  des  d^7 
pute's  qui  Je  représentent;  il  les  prie  surtout 
d'indiqyer  les  lieux  d’assemblée  des  conciles 
en  Italie  plutôt  qu'en  Asie,  mais  il  ne  paraît 
pas  qüe  sâ  prière  ait  eu  d’effet.  • - 
* Quelquefois  les  empereurs  déposaient'  les 
évêques  de  Rome  ; cela  arrivait  surtout  lorsque 
■ ceux-ci  s’avisaient  de  déposer  les  cvêques.de 
Constantinople,  c'est-à-dire  les  patriarches  ou 
papes  d'Orient.  C'est  *cc  qui  se  vit  sous  Justi- 
nien, quoique  cet  empereur , dans  une  epître  à ' 
Jean,  evèque  de  Rome,  lui  donne  le,  titre  de 
chef  de  l'église’ universelle.  A gapet,- succès-. 

seur  de  ce- dernier.,  déposa  Anthémius^  pa- 

• ’ . ' • ' 

triarche  de  Constantinople  , qui  niait  deux  pâ- 
tures en  Jésus-Christ.  L’impératrice  Théodorà,' 
indignée  de  ce  jugement  du  pdntjfe  romain^  fit/ 
intimer  l’ordre  de  le  rétablir  , à Sylvérius , suc- 
' cesséur  d’Agâpet.  Le  fameux  Bélisaire,  chargé" 
de  cette  .commission  J n’ayant  pu  ^ persuader 
Sylvérius,  trouva  ou  prétexta 'des  jntelligencès 
de  ce  pape  avec  les  Goths , après  quoi  ayant 


lui-méme  déposé  ce  pontife , il  le  remplaça  par 
Vigilius.  Ce  dernier,  mandera  Constantinople 
par  1»  fière  impératrice',  ayant  également  re- 
fusé de  rétablir  Anthémius  ,-fut  de  même  dé- 
posé , e^cilé  ; et  ceux  qui  raccompagnaient  et 
partageaient  son  obstination  furent  condam- 
nés auxmines.  -, 

- ' En  voilà  assez  pour  prouver  quelles  choses 
furent  égales  dans  le  principe  entre  les  évê- 
ques  de  Rome. et  ceux  de  Constantinople.  Il  y 
avait  échange  parfait  d’excommunications,  d’a- 
^nathèmes  chacun  convoquait  de  son  côté  des 
-conciles,  et,  se  moquant  de  ses  adversaires  quand 
' il,  n’avait  pu  obtenir  ou  arracher  leur  assenti- 
ment,-gouvernait  à son  gré;  on  voitmêmequ’au 
commencement  l’avantage  étâit  tout  entier  du 

* - J 

côté  de  l’église  grecque , puisque  les  empereurs 
pouvaient  mander  à Constantinople  les'évé- 
. ques  de  Rome.  Mais  lorsque  la  puissance  de  ees 
souverains  déclina  âvec  les  forces  de  leur  cm,- , 
pire , et  lorsqu’une  suite  dé  princes  incapables, 
lâches,  ou  pervers,  eurent  fait  perdre  à la 
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(lignite  impériale  sa  n\ajesté,  et,  par  une  c0|i- 
sé(juencc. nécessaire,  le  respect  peaplcs,  la 

balance  pencha  en- faveur  des  évêques  d’Occi- 
dent,  forts  de  l’appui  des  imposantes  monar- 
chies qui  s’y  étaient  formées.  11  faut  même 
, avouer  que  l’église  romaine  acquit  sur  sa  rivale 
cette  sorte  d’avantage  que  la  permanence  dans 
lès  méme|  doctrines  ne  • manque -jamæs'  de 
donner  à ceux  qui  se  tiennent  fermes  dans  leurs 
principes.  L’église  d’Orient  était  au  contrmre 
le  théâtre  éternel  de  querelles  théologiques  les 
plus  scandaleuses,  ce  qu’il  faut  imputer  au- gé- 
nie  essentiellement  controversiste  et  disputetir 
des  Grecs;, de  tout  temps  ils  furent  portés  aux 
subtilités  d’une,  vaine  métaphysique  - et  d’uae 
fausse  logique.  Les  empereurs  grecs- se  mê- 
laient et  s’occupaient  de  ces  querelles  comme 
des  affaires  les  plus  importantes  de  l’empire  > les 
couvaient , les  échauffaient , soutenant  tantôt 
un  novateur,  tantôt  un  autre,  suivant  que  des 
intrigues  de  palais  ou' leurs  propres  fantaisies 
en  décidaient.  ' ‘ 
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; Combien -d'hérésiarques  fameux  avant  Pho- 
tius  avaient  troublé  la  paix  de  cet  empire,  et 
absorbé  tous  les  soins  du  trône  au  profit  des 
plus  inutiles  absurdités!  Combien  d’autres  la'  " ' 
troublèrent  après  lui!  Lorsque  le  bélier  des 
Ottomans  frappait  aux  portes  de  Constanti- 
nople,  .on  y;,  disputait  encore  sur  la  lumière  in- 
Créée  du  Mont-Thabor.  - , 

Les  lecteurs  les  plus  étrangers  à ces  ma tièree  ’ . 

ont  trouvé  partout  le  nom  d’un  Arius  qui.  niait 
la  consubstantialité  du  Verbe,  et  dont  l’opinion, 
condamnée  par  le  concile  de  Nicée  en  SaS,  a.si  ' 
long-temps  tenu  l’Orient  eu  combustion  : ils 
ônt  trouvé  quelquefois  ceux  d’un  Macédonius, 
d’un  Ëutychès.  Le  premier  niait  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  et  fut  condamné  en  3q4  ; l’autre, 
qui  confondait  les  deux  natures  en  Jésus-r  ‘ 

Christ,  le  fut  par  le  concile  de  Chalcédoine. 
Vient'ensuite  la  querelle  pour  les  images,  chau- 
. dement  embrassée  par. les  empereurs  : à partir 
de  Léon,  premier  du  nom,  il  y en  eut  quatre  pu 
cinq  de  suite  qui  furent  iconoclastes,  et  ^ à rair,  , 


4, 


Digitized  by  Google 


iWT*ol>üCTtoir. 


S& 

sofi  de  cette  hérésie,  excommuniés  et  déclarés 
schismatiques  par  les  évéques  de  Rome , dont 
l’audace  et  les  empiètements  croissaient , ainsi 
,que  nous  l’avons  dit,  avec  les  forces  des  souve- 
.rains  d’Occident. 

i.k  • ■ 

^ - En  85o  arrive  la  révolution  provoquée -par 

Phptius,  et  c’est  précisément  l’époque  où  prend 

naissance  ce  que  l’on  nomme  le  schisme- des  , 

Grecs,  et  la  séparation  absolue  des  deux  égli-' 

ses,  grecque  et  romaine.  Cette  séparation , ce 

schisme,étaient,  comme  l’on  peut  voir,  plus  que  • 

% 

préparés  par  ce  qui  avait  précédé;  Photius  né 
fut  que  le  représentant  et  le  moyen  occa^onel 
d’un  changement  qui  'n’en  aurait  pas  moins  eu 
lieu  avec  tout  autre  ambitieux  à sa  place.  • . 

Après  la  mort  de  Théophile,  surnommé  l’iri-  - 
fortuné  pareeque  son  règne  , n’avait  été  qu’un  - 
tiMu'dé  malheurs,  Théodora,  sa  veuve,  monta 
sur  le  trône  à raison  du  bas  âgé  de  Michel  III  , 
son  fils.  L’évêque  Ignace  venait-de  succéder  à 
Méthodius  dans'  le  patriarcat.  Ignace  était  fil^ 
d’un  empereur  déchu  jadis;  niais  Léo'n  TArmé-' 
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■ ■•  • • ’ • . ■ . ‘ ' 
nien,  proscripteurdesa  race,  avait  voulu,  en  IiÎIa  ‘ ■ ■ 

laissant  la  vie,  le  rendre  incapable  de  la  tran$^-  ' • 

mettre.  Ignace  se  rendit  célèbre  par  ses  vertus  " 

V * V ' * 

et  la  sainteté  de  ses  mœurs,  mais,  peu  indulgen|l  y,  ... 

pour  des  fautes  qu’il  ne  pouvait  pas  plus  corti-  ” 

prendre  que' commettre,  il  reprocha  à Bar-  . ‘ 

das,  oncle  de  Michel  111,  ses  liaisons  criminelles 

avec  sa  belle-fille,  et  lui' refusa  publiquement 

la- communion."  Le  prince 'indigné,  portant  la.  • . 

main  sur  la  "garde  de  son  épée,  voulut  tuer,  le 

patriarche,  dont  la  ferme  contenance  l’arrêta,  " : , 

• * ♦ ■ ' 

disent  les  historiens;  telle  fut  l’origine  de  ce  ... 
schisme  fameux.  Bardas  fit  déposer  Ignace^Vt 
mit  Photius  à sa  place.  1 

Photius  tenait  ün  rang  distingué  dans  l’etatf 
naguère  ambassadaur,  il'poss^ait'alors  deux.- 
charges*  importantes 'à  la  cour  impériale,  et 
d’ailleurs^  par  l’étendue'  de  ses  connaissances  et 
la 'beauté  de  son  génie,  il  était  sans  contredit' - 
le  premier  homme  de  son  siècle.  Son  nom  e.st  ' • 
encore  aujourd’hui  en  honneur  parmi  les  sa-.- 
vants.  Son  ambition  était  malheureusement  à 
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hautfeor  de  ses  rares* facultés;  il  accepta  Ja 
‘dignité  patriarcale.  ■'  J ‘ 

<.  Rome  s'indigna  de  la  déposition  d'Ignace  et 
dé  son  remplacement  par  Photius.  Les  pi^pes 
députèrent  pludeur^  fois  et  vainement  dés  lé- 

A 4 • , ■ 

gâte  : leur'yértu  périssait  dans  les  murs'de  Con-’ 

stantinoplé,  quand  leur  courage  ne  s’était  pas' 

arrêté  en  chefnin:  ^euf  papes,  .cinq  conciles^ 

» * • 

sis' patriarches,' épuisèrent  leur  autorité  pour 
dojnpter  ce  fief  ischismatique,  sans  y pouvoir 
‘ parvenir,  et  pendant  un  demi-siècle  l’église  fut 
tourmentée  par  cette  grande  querelle  : on  voit 
qu'eUe  n’eut  pour  causé  ,*  après  tout,  que  Tip- 
continence  d’un  prince  et  l’ambition  d’un  cour- 
tisan. , : 1 •'  ■ '• 

Indépendamment  du  viceàde  son  usurpation, 
pouf  parler  domme  les  Latins,  il  soutenait  4és 
dogmes,  qui  furent  condamnés  par  l’église’ ro- 

• maine,  entre  autres  celui-ci,  subsistant  encore 

♦ . a ■*  * 

dans*  les  doctrines  de  l’église  grecque , que  le 
Saint-Espràpmcède  seulement  du  Père,  ei  non 
pas  du  Père  eh  du  Fils. 


» . 


« 
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. Anathéraatisé . par  lés  conciles  des  pa^es% 

Photius  usa  de  représailles  en  faisant  ,excom- ’ 
munier  à son  tour  tons  les  évéques  de  Rome 
par  des  conciles^de  sa.  façon,  en  Orient.  Il  fit 
anathématiser  de  même  les  erreurs  et  tous  les  ^ 
désordres,  qji^i  dès  lors  pouvaient  s'imputer  jus-, 
te^ent  à l’église  d' Occident.  v 
. Jean  .^Ylll , l’un  des  papes  qui  eurent,  à se 

mêler  de  l’affaire  du  schisme,  reconnut  pour^ 

* • • 

tant  Photius  et  ,son  usurpation.  Les  écrivains  ' . 
orthodoxes  ont,  dans  Içur  colère,  flétri  la  mé- 
moire  de  Jean  YIII,  et  cJest  la  fafl>lesse  de  ce  ' 

pontife  qui,  selon  quelques  auteurs,  a donné 
lieu  à la  ridicule  fable  de  la  papesse  Jeanne; 

Ce  pauvre  pape  ne  voulait  que  la  paix  :* fis  l’ont* 

,taxé  de  ne  savoir  pas  faire  la  guerre,  ils  l’ont 
accusé  d’avoir  déshonoré  son  pontifical.  11  est 
difficile,  en' effet,  de  concilier  les  prétentions 
de  deuX'  vicaires  de  ' Dieu,  qui  réclament  une 
autorité  également  absolue,, également univcrr 
selle.  , . • 

Le  désir  de  se  procurer  l'assistance  dés 
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princes  d’Occident  inspira  à plusieurs  des  sou- 
verains .grecs,' dépossédés  par  les  Latins,  le 
projet  <le  se  rapprocher  de  .Rome  et  de  mettre 
un  terme  à la  ' séparation  des  deux  églises. 
C’était  une  sûperstition. propagée  par  les  Oc- 
cidentaux, que  les  . malheurs  de  l’empire  d’o- 
rient n’avaiçntpas  d'antre  cause  que  le  schisiçe. 
Jean  Ducas  ou  Vatace,  le  plus  remarquable  de 
ces  princes  grecs,  entreprit  le  grand  ceuvre  de 
cette  réconciliation  ; mais , malgré  l’ascendant 
que  devait  lui  donner  un  caractère  glcyrieuT 
sèment  éprouvé  dans  les  combats,  il  trouva 
dans  l’esprit  du  clergé  gr^c  d’invincibles  obsta- 
èles  à cette  réunion.  La  haine  et  le  mépris  de 
Rome  avaient  profondément  germé  _ dans  les 
cœurs.  L’église  d’Orient  ayant  pour  elle  les  tra- 
ditions, les  souvenirs  attachés  a des  localités 
imposantes,  et  surtout  l’ancienneté,  s’indignait 
des  prétentions  de  cette  papauté  usurpatrice  ; 
et  Rome,  fière  et  forte  des  donations  vraies  ou 
fausses  des  premiers  empereurs . d’Occident-, 
enorgueillie  de  ses  triomphes  dans  ses  que- 
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relies  avec  leurs . successeurs,  et  voyant  T Eu- 
rope à ses  pieds,  ne  voulait  pas  faire  de  paix, 
mais  bien  accorder  un  pardon.  Le  mal  était  $ans 
remède.  • . ' ' ' • ' 

Andronic  II  fit  la  meme  tentative  que  Ducas, 
dans  fespoir  d’être  secouru  contre  les  Bulgares 
et  les  Turcs  ; mais  il  ne  réussit  pas  mieux  que  lui.' 
Jean  Pâléôlogue  travailla  à la  réunion  des  deux 
églises  non  moins,  infructueusement  que-  plu- 
sieurs  de  scs  prédécesseurs;  il  vint  dans  cette 
viic  assister  à tin  concile , qui  se  tint  à Ferrarê 
et  fut-  ensuite  transféré  à Valence,  mais  ce 
voyage  n’aboutit  à rien.  ’ ‘ 

Depuis  lors laséparation  semble  être  devenue*. 

r «A 

plus  absolue  et  plus  Irrévocable,  par  une  inimi- 
tié plus 'prononcée  entre  les  Grecs  et  les  Latins; 
Un  moyen  s’offrait  peut-être  de  nos  jours  de 
triompher  des' tristes  effets  de  ce  schisme’,  et  dé 
réunir  les  membres  séparés  du  corps  de  Jésus-* 
Christ;  il  fallait  que  toute  la  chrétienté  courût 
au  secours  de  la  Grèce.  ' ” " ’ 

Après  la  prise  de  Constantinople,  le^con- 


* 
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quér.ànt  donna  l’investiture  dû  patriarcat  au 

professeur  GcnadiusScholariusî  qu’il  reconnut 
pour  chef  de  l’ëglisc  et  de  la  nation  ; un  grand 
bâton  d’ébène t une  pelisse , mille  ducats  d’or, 
et  un  cheval  couvert  de  superbes  harnais,  fu- 
rent les  insignes  consacrés  à.  cette  dignités 
L’église  des  apôtres  lui  fut  'assignée  comme 
résidence  patriarcale.  Ges  concessions  et  quel- 
ques autres  avaient  été  stipiflées  dans  la  capitu- 
lation d’une  partie  de  Constantinople  lors.de 
son  invcstrssement  (i).  Déjà  maîtres  d’une  moi- 
tié de  la  ville,  mais  excédés  des  fatigues  du 
siège',  les  barbares  marchandèrent  pour  le  fer- 
miner.  Cependant  les  Grecs  se  sont  plaints  que 
plusieurs  des  clauses  de  ce  traité  n’avaient  pa» 
été  observées.  Ainsi , par  exemple , la  jalousié 
du  peuple  musulman  leur  ravit  bientôt  l’églisè 
des  apôtres,  et  les  patriarches  furent  obligés 
de  se  contenter,  pour  eux  et  pour  leur  culte;, 
d’un  moins  vaste ‘édifice.  Ce  culte  resta  ce- 

' *■'  ***'.^  ^ t 

! (i)  Une  moilié  de  la  ville  clait  au  pouvoir  des  Twre* 
^uand  l’aulre  moitié  capitula.  ■ • • ^ , 
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pendant  parfaitement  libre  dans  les  localités 
qui  Im  furent  débnitivement  accordées,  ' 

La  chute  de  l’empire  entraîna  la  ruine  des 
lettres  et  la  dispersion  de  ceux  qui  les  profes- 
saient, Ils  se  réfugièrent  la  plupart  en  Italie  , 
y ouvrirent  des  écoles , et  mirent  en  honneur 
■la  littérature  grecque.  Les  plus  illustres  de 

cette  émigration  savante  furent  Manuel  Chryso-  ' , 

foras,  le  cardinal  Bessarion,  Théodore  Gaza; 

George  de  Trébisonde,  Jean  Argyrophile,.Dé- 

métrius  Chalcondyle.  Protégés  par  les  Médicis 
de  Florence,  ils  aidèrent  à former  ces  beaux  : • . ' 

génief  qu’on  vit  paraître  en  Italie  dans  le' quia-  ^ 

uème  siècle,  ' . • ' . . • ' 

* • • * • ■ ' . , 

Les  lettres  et  les  monuments  des  arts  avaient 
déjà  éprouvé  des  atteintes  considérables  à l’é-  ' 

, poque  de  là  prise  de  Constantinople  par  les  '■  • ' 

. tins.  Ces  hommes  de  rOccident,‘durs  comme  lé  ' 

fer  qui  les  couvrait,  brisèrent'  sans  pitié  une'  ^ • 

foule  d’admirables  morceaux  antiques,  et  beau-  ‘ - 
coup  ' d’é^  périrent  dans  les  trois  incendies  . . 

qu  éprouva  à la  même  époque  cette  capitale.  ' ■ , V 


■'T’i  ■*  '.  . ' ’ 
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Les  Turcs  éteignirent  les  dernières  ctinceUes 
du  feu  sacré  ; ils  réduisirent  les  Grecs  à ne  pHis  . 

étudier  leur  langue  que  dans  les  monnmeïits 

• 

de  leur  religion.  La  langue  ancienne  devint', 

'en  s'altérant,  le  dialecte  romaïque  que  pac" 
lent  les  Grecs  d’aujourd’hui;  cependant  on  y 
retrouve  encore  de  précieux  restés  de  l’idiome 
d’Homère  et  de  Platon. . • , 

. La  Grèce  dormit  long-temps  sous  ses  fers  ; 
mais  'enfin  elle  songea  à chercher  dans  la  cul- 
ture oubliée  de  la  pensée  les  moyens  d'un 
meilleur  avenir,  ou  du  moins  des  consolations 
' pour  le  présent.  Dès  la  fin  du  seizième  siècle, 
quelques  tentatives<avaient eu  lieu  pour  la>réor-, 
ganisalion  des  études,  et  du  culte  lui-méme,  à- 
cette  époque  presque  anéanti  par  l’augmenta- 
tion progressive  du  tribut  ou  karalch  impo^ 
par  les  Turcs,  comme  prix  de  la  liberté  de 
conscience.  Pendant  le  règfae  de  Charles  IX  ; 
pn  établit,  sous  la  bannière  de  France,  des  mis- 
sions latines- à Salonique, -à  Patras,' Athènes', 
Napoli  de  Romanie,  Milo,*  Paros,  - Sinyrner 


V • - • '.f , 
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Chio,  Naxos,  Négrepont,  Sàii»t-Ëi^,  Alep, 
Qamas,  Séjde,  Tripoli  de  Syriç._  Cependant 
ces  npissiops  eurent  peu^  de  succès.  Elles 
furent  repoussées  comme  des  tentatives  am- 
bitieuses du  catholicisme*  romain  , presque 
aussi < abhorré  des  Grecs  que  ia ‘religion  de 
Mahomet.  « , • • 

. Les  agents  de  qüelques  étals  civilisés  éclai-^ 
rërent  l’insouciance  du  div^'sur  ce  réveil  de 
la< nation  snbjuguée.  Aussitôt  l’instruction. est' 
défendue , les  écoles  sont  proscrites,  l’église  est 
de  éPouveau  menacée , et  le  siège  patriarcal  est 

i 

exposé  à de  continuels  déplacements.-  r 

Malgré  ces  déplorables  vicissitudes,  Théo- 
phile Cotydalée,  Mélétius,  métropolitaind’Arta, , 
Chrysante  Notaras,  patriarche  de' Jérusalem, 
et  Alexandre ‘Mavrocordato,., tous  vers  le  mi- 
lieu- du  dix-septiènae  siècle,  parviennent  .-à 
opérer  une  sorte  de . renaissance  des  lettres 
dans  la  Grèce.  Ces.  savants,  qui  étaient  allés  en 
Italie  réchauffer  les  muses  grecques  au  foyer 
allomé  par  leurs  ancêtres  deux  siècles;  avanie* 
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rapportaient  avec  cmpressenwnt  dans  leur  pa- 
trie le  fruit  de  leurs  travaux,  lis  instruisirent 
leurs  compatriotes  dans  l’art  d'enseigner  et 
d’apprendre.  ^ 

Cette  première  impulsion  fut  secondée  par 
l’aisance  que  le  commerce  de  la  MéditerrMiée 
et  les  progrès  de  leur  petite  'marine  co*^ 
mençaient  à procurer  aux  Grecs  insulaires. 
Mais  le  temple  des  lettres  ne  pouvait  être  que 
le  vestibule  des  presbytères.  On  fut  donc  na- 
turellement conduit , par  le  désir  de  les  faire 
revivre , à l’idée  de  fixer  l’organisation  d# l’é- 
glise , trop'  altérée  par  les  abus , produits.  d« 
temps  de  la«ervilude , et  du  respect  même  voué, 
a ses  chefs.  Il  fallut  régler  l’autorjité,  jusque  14 
arbitraire,  du  patriarche,  déterminerles  attri- 
butions du  clerçé,^  réformer'  radpuniatraliQn 
des  finances  de  l’église,  en  un  mot  fonder  dans 
son  sein,  en,  la  ramenant  à aon  e^it  anti- 
que  , une  sorte  de  gouvernement  républicwn 
et  représentatif.  Ces  idées  étaient  a la  fois 
‘justes,  grandes  et  généreuses,  et  seides^ 
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pouyaientgaranlir  l’espoird’un  meilleur  avenir. 

Le  synode,  composé  de  tous  les  métropoli- 
tains et  de  tous  les  archevêques  qui  se  trouvaient 
à Constantinople fut  la  première  base  de  cette 
réforme.  Mais  la  multitude  de  ses  membres  et 
leur  instabilité  entraînaient  plusd'un  genre  d'in- 
convénient. Le  synode  fut  donc  réduit  à huit 
membres  , et  plus  tard  porté  à dix , par  l’ad- 
jonction des  métropolitains  de  Chalcédoine  et 
de  Dercon,  qui  demeurent  presque  toujours  à 
Constantinople. 

Ce  synode  et  les  notables,  choisis  parmi  les 
fonctionnaires,  les  négociants  et  les  bourgeois , 
composèrent  une  assemblée  qu’on  investit  du 
droit  d’élire  le  patriarche.  ^ 

Un  comité  de  douze  membres  reçut  le  dépôt 
des  finances  de  L’église.  Cqs  membres  étaient 
quatre  métropolitains,  quatre  fonctionnaires 
laïques,  et  quatre  députes  des  autres  clasSes.  Ce 
comité,  renouvelé  tous  les  ans,  rendait  compte 
de  sa  gestion  , quand  elle  finissait,  à l’assemblée 

t 

réunie. 
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La  caisse  de  l’e'glise'fut  exemptée  des  dé- 
|)cnscs  auxquelles  l’installation  de  chaque 'nou- 
veau patriarche  donnait  lieu  : il  fut  établi  qu’il 
devait  y poun'oir  par  scs  moyens  particuliers. 

Le  sceau  patriarcal , qui  servait  à cacheter 
des  mémoires  présentés  à la  Porte  et  les  bil- 
lets d’obligation  de  l’église,  fut  partagé  en 
quatre  pièces.  - . ' 

Ces  règlements , et  tous  ceux  qui  en  déri- 
vent, furent  confirmés  par  des  diplômes  de  la 
Porte  (i).  ' 

Le  patriarche,  en  sa  qualité  d’évêque  de  Con- 
stantinople, était  le  grand-juge  des  Grecs  rési-^- 
^nls  dans  cette  capitale,  comme  tous  les 
évêques  l’étaient  de  ceux  qui  se  trouvaient 
domiciliés  dans  leurs  diocèses.  Il' exerçait  ces 
fonctions  assisté  d’«n  synode  particulier,  com- 
posé desemployés  desaçour,  prêtres  et  laïques. 
« — 

Ce  tribunal  s’ouvrait  deux  fois  par  semaine  : 

(i)  11  laiit  convenir  qu’il  y avait  dans  ce  laisser-faire , de 

» * N 

la  part  du  gouvernement  des  sultans , une  grande  mansué- 
tude ou  une  exlréme  imprévoyante. 
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des'^qu  estions  civiles  et  même  souvent  des  af- 
faires criminelles  étaient  de  son  ressort.  ' 
L’administration  dp  la  justice  patriarcale 
avait  ordinairement  pour  base  le  droit  du  Bas- 
' Empire , puisé  dans  les  Basiliques , et  quelque- 
fois la  jurisprudence  des  coutumes' et  des  prér 
cédents.  Le  patriarche  avait  le  droit  d’envoyer 

r . m ^ 

les  coupables  aux  galères,  et  de  leur  infliger  le 

bannissement  ou  la  réclusion.  Pour  celte  der- 

» > 

nière  peine  , le  consentement  de  la  Porte  était 
nécessaire , pareeque  c’est  dans  les  forteresses 
que.  les  condamnés  la  subissaient.  . , 

Des  janissaires  formaient,  la  garde  d’honneur 
du  patiiarchè,  dont  ils  exécutaient  les  ordres..: 
Lorsqu'un-criminel  chrétien  était  destiné  par 
la  Porte  au' dernier  supplice,  le  patriarche 
pouvait  le  sauver  en  le  faisant  saisir  par  ses 
gardes , et  en  l’envoyant  de  suite  aux  galères. 
Dans  ce  cas  il  suffisait  que  le  gouvernement  fut 
prévcnu.pour.  que  la  justice  turque  lâchât  sâ 
proie.  11  arrivait  souvent  que  des  Turcs  cl -des 
juifs  ...ayant  des  procès  avec  les  chrétiens,  pré- 
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ferraient  le  tribunal  du  patriarche  à .tout  autre. 

Le  patriarche  avait  aussi  des  prisons  destinées 
à la  justice  correctionnelle. 

Comme  chef  de  ‘l’église , il  était  le  président 
né  du  .grand  synode,  autorité  natjcHiale. su- 
prême, composée  de  métropolitains.  Le  degré 
d'influence  qu’il  pouvait  exercer  sur  les  déli- 
bérations et  les  décisions  de  ce  conseil  était 
considérable,  lorsqu’il  réunissait  "à  l’instruc- 
tion la  fermeté  de  caractère.  . . . i 

C’est  au  patriarche  et  au  synode  que  la 
Porte  adressait  ses  iirmans  relatifs  à la  naflon  ' 
''grecque:  Les  membres  du  synode  connaissaient 
parfaitement  l’esprit,  les  habitudes  et  les  ca- 
prices du  gouvernement  turci  et  ils' avaient 
une  expérience  non  moins  grande  de  toutceqiri 
concernait  les  propres  intérêts  de  leur  église  et 
de  leur  nation.  ' 

Les  jugements  prononcés  par  les  évêques  ou 
les  métropolitainsdansleurs  diocèses  pouvaient 
être  revus  et  annulés  par  le  synode.  C’était 
uniquement  par  l’effet  d’une  déférence  et  d’uii 
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respëct  volontaire  que  ces  se'ittences  émanées 
du  patriarche  et  de  son  synode  particulier 
n'étaient  pas  portéfesen  appel  devant  le  second 
synode.  Mais  ce  suprême  dignitaire  avait  la  sa- 
' gé$se~de  le  ccmsulter  dans  les  affaires  civiles  et 
criminelles'd’une  grande  importance. 

\ 

Tousles  dimanches  ètles  jours  de  f^tc,  les 
nfiétrbpolitains  devaient  assi|ter  à Toffice  divin 
dans  réglise  patriarcale.  Us  se  retiraient  d’a<-. 
bord  dans  le  sanctuaire  ; maisà  l'heure  désignée 
le  patriarche  envoyait  un  officier  pour  les  ap- 
peler auprès  de  lui.  Us  occupaient  alors  des 
places  distinguées.  - ■ . 

Après  la  messe  ils  se  rendaient  dans  la  salle 
des  séances,  pour  y délibérer  sur  différents 
objets  portés  à l’ordre  du  jour.  Chacun  des 
membres  du  synode  avait  dans  sem  ressort  les 
affaires  d’un  certain  nombre  dé  prélats  absents: 
aussi  ces  prélats,  «n  envoyant  leurs  rapports  au 
synode , avaient  soin  de  s’adresser  à celuides 
membres  à qo'iils  étaient  plus  particulièrement 
subordonnés,  et  cpi’its  appelaient  leur  patron. 
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La  Borte  aimait  à suivre  exemple  les  maxi- 

' i 

mes  de  ces  anciens  souverains  ; et  c'est  par  des 
moyens  indirects  et  fort  adroits  qu’elle  a tour 
}onrs  su  se  faire  seconder,  à «et  égard , par  les 
Grecs.  De  manière  qu’en  dernière  analyse  c'’é- 
taient  les  nobles  grecs  de  Constantinople  et  le, 
synode  qui  soutenaient,  déplaçaient  ou  rem- 
plaçaient les  patriarches. 

' ~ Lorsque  ce  déplacement  avait  été  décidé,  la 
Porte  envoyait  un . officier  qui  lui  annonçait 
'sa  déchéance,  et  qui  l’accompagnait  jusqu’au 

lieu  désigné  pour  sa  nouvelle  résidence  , or- 

* * * ' *• 

dinaireraent  en  jAsie.  De  ce  lieu,  le  patriar- 
che devait  envoyer  au  synode  son  abdication. 
Pendant  la  vacance  et  l’élection . du  nouveau 
patriarche,  la  Porte  faisait  surveiller  ou  gar-  # 
der  l’assemblée  par  un  corps  de.  janissaires  as- 
sez considérable.  On  ne  procédait  à cette  élec- 
tion que  de  son  consentement,  et  dju  reste  avec 
beaucoup  ,de  formalités.  Qrfand  elle  étak. ter- 
minée, la  Porte  en  recevait  l’avis,  avec  la  de- 
mande d’une  audience  pour  le  nouveau  patriar^ 
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qhe  , s’il  ét^U  à Constantinople;  ou , s’il  itiût 
r \ absent,  avec  la  demande  d’une  esccarte  et  de 
tous  les  moyens  conrenables  pour  son  amvée. 

Après  l’audienee  visiriale  et  les  visites  aux 
ministres  ottomans  v cérémonial  qui  s’aorom* 
plissait  avec  une  sorte  de  magn^encé  et  à la 
manière  orientale,  le  patriarche,  arrivé:  à la 
porte  de  l’église , congédiait  son  eort^e  mu- 
sulman , déposait  la  robe  blanche  à fleurs  jau- 
nes dont  l’avait  revébi  le  visir , et  recevait  son 
installation  formelle  ; suivant  des  disciplines  et 
une  étiquette  qui  appartiennent  au  premier 
temps  de  r^^lise^.Le  synode  et  la  nation. le 
reconnaissaient  pour  chef.  ■ ' . > 

Po«ir  dédommager  le  patriarche  des  frais  ex* 
• traordinairesoccasionés  par  son  élection,  le  sy- 
node obligeait  tous  les  évêques* à lui  faire  un 
pilent  en  argent  ^ lequel  ne  pouvait  excéder 
5©o  piastres  ( i),  ni  cire  au'-dessous  de  5o.  Le  pa- 
triarche trouvait  encore  un  moyen  des’indem- 

^ i)  Là  piastre  turque  Vaut  aajoardilui  les  àcu*  tiers  en- 
viroo  àu  franc.  , v i.  » ^ ■ 

0 . * ■ 
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oiseï;,  et  souvent  très  largéjnaent  , dans  la  faculté 
de  disposer  du  diocèse  qu’il  occupait  avant  sa' 
nomination.  Âu reste,  la  mense  ou  revenude  ce 
chef  ecclésiastique  se  composait  ainsi  qu’il  suit  : 

■ 1°  Du  droit  qu’il  avait,  en  sa  qualité  d’évé- 
que  de  Constantinople,  de  confirmer  tous  les 
testaments  des- chrétiens  grées , domiciliés  où 
étrangers  i qui  venaient  à mourir  dans  l’éten- 
due de  sa  juridiction.  L’acte  de  confirmation 
pour  chaque  testaitient  ne  lui  rapportait  jamais 
moins  de  5o  piastres,  et  il  pouvait  s’élever  ju^ 
qu’à  1,000.  -,  -T»  ••  • > ' 

' Du  droit  de  nommer  aux  paroisse»  atta- 
chées à l’église  patriarcale  ; la  nomination  de 
chaque  cnré  rendait  au  patriarche  de  5 ay'jooo 
piastres. 

Du  droit'  qu’il  avril  • d’hériter  de  tous  les 

. . c. 

moines  et  de  toutes  les 'religieuses  qui  mou*- 
raient  dans  son  territoire.  Une  loi  expresse  du 
gouvernement  tare  lui  avait  attribué  ce  droit 
sans  restriction.  3i  cependant  “^les  moines  ou 
les  religieuses  avaient  des  parents,  le  patriarche 

• * 
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se  faisait  un  devoir  de  renoncer  à l’héritage ^en 

4 

leur  faveur,  mais  ils  se  mcmtraietat  l'econoaisr 
s£mts.  . •'  . 

4*  Des  droits  qui  lui  revenaient  de  l’adminis- 
tration  de  la  justice  civile  ; bien  que  eela  ne  fût 
pas  formellement  établi,  ceux. qui  gagnaient 
des  procès  considérables,  oti  qui  recouvraient 
de  grandes  propriétés  lui  faisaient  des  présents. 

5“  Des  droits  de  sa  chancellerie. 

■ .6°  Des  présents  que  lui  offraient  les  arche- 
vêques et  les  métropolitains  qui  venaient  d’être 
nommés  à des  places  vacantes  : ce, qui,  pour 
chacun , n’était  jamais  moins  de  i,ooo  piastres, 
mais  pouvait  s’élever  jusqu’ à. 7,000. > • 

7°  Des  présents  qu’il  recevait  des  métropo- 
litains venus  à Constantinople  pour  des  affaire.s. 

8°  Des  cadeaux  offerts  par  les  étrangers,  les 
voyageurs , les  négociants.,  qui  se  trouvaient 
dans  cette  capitale.  ' , ...  • -,  .. 

- 9°  Des. actes  pour,  la  confirmation  des  privi- 
lèges des  monastères  soumis  au  patriarcat. 

: 10°  Des  prémices  et  des  produits. que  chacun 

V' 
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des'évé^es  sê  faisait  un  devoir  de  loi  envoyer  ' 
de  son  diocèse.  • " 

.Cette  mense  fournissait  au  patriarche. -les 
moyens  de  vivre  avec  une  magnificence  pro- 
portionnée à la  dignité  dont  il  était  revêtu^  le 
mettait  en  état  de'secourir  les  pauvres,  et  enfin 
de  former  quelque  réserve  pour  son  exil  éven>- 
tuel.  Cependant  l’église en  lui  donnant  sa  re- 
traite , lui  envoyait  2 ou  3, 00,0  ^astres.-.  ■ 

■Les  revenus  de  l’église  provenaient.de  deux 
sources  : la  première  était  ordinaire  et  fixe  ; 
elle  consistait  dans  les  sonnnes  d’argent  que  les 
évéques  et  les  métropolitains  payaient  à la  caisse 
de  l’église  tous  les -ans  : on  peut  les'évaluer  à 
100,000  piastres.  • 

La  seconde,  qui  était  extraordinaire,  con- 
sistait dans  l’espèce  de  tribut  moins  régulier  que 
les  iiïêmes  prélats  payaient  lorsqu’ils  étaient  sa- 
crés et  destinés  à des  diocèses  vacants.  Ce  tribut 
était  plus  ou  moins  considérable  v . suivant  l’é- 
tendue et  la  richefte  du  diocèse.  Ceux  des  plus 
petit.s  et  dès  plus  pauvres  payaient  10,000  pias- 
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très  ; ceux  des  ‘p,iys  grands  et  des  plvs  rit:bès 
en  payaient  jusqu'à  a5o,ooo.  • . , 

Les  métropolitains,  pour  payer  cette  somme, 
faisaient  un  emprunt  sur-les  banques  de  Con- 
stantinople, et  obligeaient  leurs  diocèses  à ao 
quitter  cet  engagement.  Le'  synode  reconnais- 
sait et  cautionnait  les  obligations  des  éréque's. 
L’extinction  de  la  dette  diocésaine  s’opérait  pro- 
gressivement par  les  soins  et  la  bonne  adminis- 
^ tration.de  l’évéque.  S’il  mourait,  ou  bien  s’il 
était  déplacé  avant  que  cette  libération  fût  par- 
faite , son  successeur  en  demeurait  chaîné.  ’ • 

, Tels  étaient  les  revenus  de  l’église^  'Voici 
maintenant  les  charges  que  lui  faisait  suppor- 
ter le  gouvernement  des  sultans  t 

I*  Elle  payait  au  trésor  impérial  ■ 4o,ooo 

» ^ 

piastres  par  an,  soit  pour  le  droit: de  diplôme 
dont  les  évéques  et  les  métropolitaibs  'étaient 
munis,  soit  pour  le  tribut  que  ces  prélats  de- 
vaient partie uKèreraént  au  souverain.*  , 

i 

La  caisse  de  l’église  plKirvoyait  de  même 
au  présent,  toujours  magnifique,  que  le'sy- 
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node  était  dans  Tusage  -de  faire  à chaque  mi- 
nistre de  la  Porte  lorsqu'il  était  parvenu  à quel- 
que nouvel  emploi,  v . . . ; 

3°  Elle  supportait  enfin  toutes  les  exactions 
auxquelles  les  évêques,  les  chrétiens  et  l’église 
étaient  exposés , lorsque  le  divan  se  plaignait 
au  synode  de  l’insolence  et  de  la  rébellion  des 
Grecs  ; êar^les  soulèvements  partiels  et  obscurs 
étaient  fréquents,  et  se  terminaient  ordiqai- 
rement  par  l’émigration  de  ceux  qui  s’étaient 
révoltés.  Et  comme  la  Porte  était  toujours  eii 
guerre  avec  quelqu’une  des  puissances  de  l’Eu- 
rope , que  les  Grecs  prenaient  souvent  une  part 
manifeste- dans  ces  guerres,  les  plaintes  du4ir 
van,  pour  cause  de  rébellion,  se  répétaient  sans 
cesse,  et  l’or  sortait  continuellement  de  la  caisse 

^ ‘ I 

ecclésiastique  pour  endormir  et  ^ calmer  I’Û't 
ritation  et  le  murmure  des  ooiiiûstres  de  sa  b^u- 
tesse. 

4°  L’entretien  de  l’église  patriarcale  était  la 
dernière  des  dépenses  à la  charge  de  cette  caisse. 
Après  cela  il  faut  ajouter  que  les  finances  de  l’é^- 
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glise  grecque malgré  les  soins  da  comité  et  ses 
sages  règlements , étaient  toujours  dans  la  plus 
grande  détresse.  Son  fardeau  était  trop  lourd 
et  ses  revenus  trop  bornés.  11  faut  ismarquer. 
en  outre  qu’ils  n’avaient  pas  cette  fixité,  source 
de  toute  bonne  administration  financière , mais  ' 
qui  ne  se. trouve  que  dans  le  revenu  foncier. 
A l’époque  de  la  révolution,  l’ église  4cvait  plus 
de  3 ,QOO  Bourses , non  compris  les  dettes  des 
diocèses.  La  bourse , comme  on  sait , vaut  5oo 
piastres.  **  ^ 

Les  privilèges  des  évêques , enregistrés  datas 
les  archives  de  la  Porte,  confirmés  dans  un  di- 
plôme donné  à chacun  d’eux , différaient  île 
ceux  dont  jouissait  le  patriarche,  dans  la  même 
proportion  que  leurs  dignités  respectives;  mais 
ils  étaient  de  même  nature.  Le  patriarche  était 
pourtant  le  seul  qui  pût  envoyer  un  coupable 
aux  galères  arbitrairement , et  sans  en  deman- 
der la  peVmilision  au  gouvernement,  sans  en 
donner  la  raison.  Il  était  le  seul  en,  faveur  de 
qui  les  portes  de  la  ville  restassent  ouvertes,  du- 
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rant  la  nuit  trois  fois  dans  l’année  , c’est-à-dire 
les  jeudi,  vendredi  et  samédi  saints  (i). 

Les  privilèges  consigne's  dans  les  diplômes  des 
évêques  se  réduisaient 'à  ce  qui  suit  : • “ 

Ils  étaient  libres  et  indépendants  dans 
tout  ce  qui  conceniMt  la  religioh  et  l’adminis- 
tration  civile  et  correctionnelle  des  affaires  des 
Grecs.  Tel  était  le  principe  de  droit  consacré’, 
mais  en  fait  et  reellement  les  gouverneurs 
turcs,  de  leurs  diocèses,  usurpaient  en  tout  une 
prépondérance  marquée.  * r 

2®  Ils  étaiént  les  protecteurs  et  les  gardiens 
naturels  dés  droits  "reconnus  ou'  accordés  aux. 
Grecs  par  le  gouvernement  turc.  . ' ' 

3»  Ils  ne  payaient  ni  droits,  ni  gabelles,  fïî 
douanes,  ni  aucune  sorte  de  contributions,  soit 
pdilr  les  revenus  de  leurs  terres,  soit  pour  ce' 

qu’ils  recevaient  en  .nature  de  leurs  diocé- 

' # 

sains.  ' * ' ‘ ,■  : , > 

(i)  Pour  que  les  fidèles  de  la  l>anlieuc  pussent  venir  as- 
sister à la  eélébration  des  mystères  divins  pendant  celte  épo- 
que solennelle  das^  l’égfisC,  ■ • . ' 

*•  , 6 
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•4“  Us  avaient  .^dans-  leur  métropole' -une 
prison  pour  les  ecclésiastiques,  qui  servait  éga- 
lement pour  ceux  que  frappaient  les  tribunaux 
du  gouvernement.  • , • *.■  ' v • •' 

• 5®  Us  étaient  autorisés  à s’habiller  avec  la- 

rpeme  magnificence  et  à paraître  avec  le  même 
cortège  que  les  grands  de  l’empire , chose  dé- 
fendue à tous,  autres  non  musulmans.’  Cepei^- 
dant  l’orgueil  turc  avait,  dans  les  derniers 
temps , considérablement  restreint  l’usage'  et 
l’étendue  de  ce  privilège.  ■ , 

6«  ils  ne  pouvaient  être  appelés  ni  jugés 
devant  aucune  autre  autorité  que  le  divan-  •' 

' Sous  les  empereurs  chrétiens  il  y avait  un 
nnmbre  infini  de  métropolitains,  d’archevêques; 
ce  nombre  se  trouvait  réduit  maintenant  à c©Rt 
cinquante  évêques , dont  plus  de  soixante 
étaient  évêques  suffragants..  ' 

• Une  particularité  assez  digne  de  remarque  , 
c’est  que  trois  de  ces  évêques  se  conservaient 
indépendants , du  patriarcat  depuis  les  empe- 
reurs grecs  : i“  celui  d’Ochrida,  vdle  de  la 
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ftglgarie,  sur  les  frontières  de  l'Albanie , près 
"de  'Janinna  ; 2°  celui  de  Pékin , dans  l’Albanie 
même , lequel  avait  sous  ^ sa  juridiction  les 
évêques  de  la  Seri^ie;  3®  celi||  de  Hle  de  Gby- 
pre.  ' - 

■ Les  deux  p'remiers  s'étalent  soumis  au  synode 
de  Constantinople  pour-  se  garantir  de  l'o'p- 
pression  ottomane  ; lê  dèrniec  était  encore  in- 
dépendant à l’époque  de  la  révolution  ; il  por- 
tait le  titre  de  beatissimus  (i). 

Depuis  les  tentatives  d’indépendance , faites 
en  1770,  la  Porte  avait  dépouillé  les  évêques 
de  tous  leurs  - revenus , 'et  les  avait  dévolus 
auxtrnosquées  et  aux  imaretcs  (maisons  où  l’on 
donne  à manger  aux,  pauvres).  C’ést'àinsi  que 
les  biens  du  clergé  passèrent  à ces  établisse- 
ments par  la  plus  injuste  des  spoliations,  qui 
tourna  moins  à leur  avantage  qu’au  profit  de 
ceux  qui  les"  administrent.  • \ 

* ' / ■ ' 0 

(1)  Il  s’habillait  eu  pourpre  , tenait  un  sceptre  au  lieu 
de  crosse;  il-écrivait  et  cachetait  ses  lettres  avec'  de  l’encre 
et  de  la  cite  rouges.  ' 
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Cependapt,  comme  iî  avait  fallu,  d’une  ma-^ 

nière  quelconque,  poùrvoir  à l’entretien  des 

‘ 

prélats  dépossédés,  à moins  de  les  abandonner 
lout-à-fait  à la  n||cre  et  au  désespoir,  le  goù- 
vernement  des  sultans  avait  fait  tomber  sur  le 
peuple  grec  ce  fardeau’ de  plus.  Ainsi  la  reli- 
gion lui  était  fort  onéreuse.  Toutes  les  circoh- 
stances  de  la  vie  et  de  la  iport  ^ui,  par  leur 
importance  , demandaient  à être  sblennisées , 
étaient  taxées  assez  arbitrairement,  c’est-^-dire 
suivant  la  fortune  présumée  des  personnes. 
En  outre , les  monastères  de  chaque  diocèse 
payaient  une  redevance'  assez  considérable - à 
leur  évêque.  ■ ' ■ • ‘ 

Au  reste,  la  piété  du  ^peuple  grec  rendit 
bientôt  'aux  prélats  dépouillés  une  partie  ée 
leur  ancienne  opulence.  A l’époque  des  der- 
niers événements,  un  grand  nombre  d’évêthés 
avaient  déjà  des  domaines  fonciers  considé- 
râbles,  résultants  de  legs  faits  par  des  particu- 
liers opulents.  Mais  ce  peuple  si  libéral  à l’égard 
de  sci  pasteurs  exigeait  qu’ils  vécussent  avec 


I 


Digitized  by  Google 


,I«TRODUCTIO«.  85 

une  sorte  "de  dignité , et  rendissent  à la  circu- 
lation , par  une  -dépense  honorable  , l'ai-gent 

dont  il  se  privait  pour  eux.  Une  étonomic  trop 

' . • * • * 
austère  aurait  totalement  discrédité  celui  qui 

* se  la  serait  permise,  et  il  aurait  vainement 
cherché  à déguiser  son  avarice  sous  la  couleur 
du  stoïcisme  chrétien.  • ' 

Mais  ce  vice  était  et  devait  être  assez  rarq 
chez  les  préia^  grecs.  Trop  de  considération' 
'de  la  part  des  Turcs  environnait  celui  qui  joi- 
gnait une  libéralité  ..si  conforme^  au  christiâ- 
nisme,  à l’intégrité  de  Son  administration , à' 
l’affabilité  des  manières,  pour  qu’ils  hésitassent 
sur  la  rdute  qu’ils  avaient  à suivre  dans  leur 
épiscopat.  Privés  dp  la  confiance  ' des  Grecs ,' 
ils  n’avaient  jamais  l’estime  ni, les  égards  des' 
gouvernéuia  turcs  ou  des  pachas;  leur  ministère 
devenait  inutile' et  la  mitre  s’avilissait  sur  leur 

' • ^ I 

tête*  Or  ce  ministère  n’était  pas  simplement , ' 
comme  on  voit , ce  qu’il  est  chez  nous  ; c’était 
à la  fob  une  magistrature  de  la  plus  hante  im- 
portance, un  sacerdoce  imposant,  unepater- 
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tiité , uae  saiate  et  divine-  entremise  , sedie 
capable 'd'adôucir  la  violence  d'une  tyrantiie 

■ t \ 

aveugle  et  bratale,  et  la  collision  journalière  et 
terrible  des  intérêts,  entre  leiiraître  et  l’esclàyé. 
Tous  les  évêques  avaient  dans  leür  diocèse  .jun  * 
synode  particulier,  composé  d’officiers  etelé- 
siastiques  et  des  notables  du  pays;  et  ce  sy-» 
mode  formait  un  tribunal  qui  ji^eait  civilement 
et  correctionnellement  toutes  1^  causes  eptre 
les  chrétiens,  quelquefois  même  entre  les  chré- 
' tiens  et  les  Turcs.  ./  • . 

Le^  titre:  dca  métropolitains  et  des  arehe- 
vaques  était  celui  de  très  sacrés-.  S’ils  étaient 
' e^iarques  de  quelque  territoire ,,  on  lès.  nom- 
, mail  despotes,  mais  dans  ^ur  diocèse  seule- 
ment. Les  évêques  avaient  le  titre  de  très  aimés 
de  Dieu.  L’élection  des  métropolitains  et  des 
. archevêques  se  faisait  par  le  grand  synode,  de 
• Constantinople,  réuni  au  contplet.  Les  absents 
avaient  la  faculté  de  déléguer  un  représentant 
pour  donner  leur  suffrage. 

Les  rangs  de  la  candidature,  poUrccs  dignités 
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ecclésiastiques,  étâiei>t  reiqplis.par  di^. jeunes 
gens  qui  servaient  Téglise  «patriarcale  depuis  . 

leur  bas  âge  ; par  ceux  qui  étaient  élevés,  auprès 
des  métropolitains,  membres  du  synode  ^ od 
par  des  professeurs  des  lettres  et  dès  sciences. 

' La  simonie  la  plus  manifesté  était,  comm<; 
omvientde  je  voir,  à l’ordre  du  jour  parmi  le 
clergé  grec.  Mais  c’était  un  vice  et  un  malheur 

tellement  dans  la  - nature  des  choses , chez  on 

/ * 

peuple  esclave  et  qui  ne  pouV^ait  pas  échapper 
à tous  les  inconvénients  de  la  servitude  , qu’il 
, n’excitait  nullement  l’indignation,  et  né  causait 
pas  le  scandale  qu’il  doit  provoquer  dans  les 
églises,  libres.  Le  mal  semble  . dater  de  très 
loin,  et  tenir  au  principe  ,mémé  de  la  conccs- 
sion  ^ite  parles  vainqueurs. à la  religion  des 
vaincus,  concession  qui  ne  fut  qu’une  redemp- 

' " r \ 

tioa  è prix  d’argent;, cependant  cçttc  lèpie 
universelle  n’est  venue  affliger  l’église  que  long- 
temps après  la  conquête. 

Les  patriarches  de  Constantinople  ' tiennent 
le  premier  rang  dans  la  J^rârchie  ecclésias- 
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tique <>  Le" principe  de  IV-galité  , épiscopale,  si 
vigoureusement  défendu  durant  les  preeqiers  - 

t 

siècles  par  l’église  d’Orient,  a dû,  céder  à l’in- 
fiueuce  toujours  si  puissante  des  localités.  Ainsi 
le  patriarche  de- Constantinople  jouit  .d’une 
suprématie  non  contestée  sur  les  patriarches 
d’Alexandrie , d’Antioche  ,et  de-  Jérusalem , 
sans  doute  parcequ’il  est  plus  ptès'du  maître  et 
qu’il  traite  avec  le  divan.  Encore  cét  abus  ne 
s’est-il  introduit,  comme  la  simonie,  que  par 
la  suite  du  temps.  , . 

. Le  patriarche  d’Alexandrie,  qui  occupe  te 
second  rang,  avait  anciennement  sous  ses  ordres 
un  grand  nombre  de  métropolitains  et  d’arche- 
vêques; aujourd’hui  trois  ou  quatre. évéques 
titulaires  composent  toute  sa  cour.  Il  pe  lui 
reste  de  sa  splendeur  passée  qtie  des  titres,  h la 
vérité  fort  pompeux , mais  peu  productifs  >; 
il  s’appelle  pape  et  patriarche  de  toute  l’Égypte, 
père  d«s  pères,. pasteur 4es,piastcors,  pootife 
des  pontifes , treizième  des  apôtres jugé  ,de 
Tunivcrs,  beaiissimus  et- Quelle  pitié 

O 
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Fon  prend  de  la  misère  humaine  quand  on 
songe  que  .ce  saint  personnage,  si  magoihqüe- 
ment  qualifié,  n’est,  pourtant  que  l’esclave  d’im 

autre  esclave  î II  est  méprisé  des  Arabes , et  ne 

» 

jouit  que  d’un  fort  mince  revenu.  Les  chrétiens 
^ ces  contrées  sont,  la  plùpart,  cpphtes  ou 
catholiques  romains , de  sorte  que  les  Grecs 
sont  dîüas . l’impossibilité  de  pourvoir  à,  l’en- 
tretien de  leur  pape.  Les  négociants  étrangers 
viennent  à son  secours;  et  les  autres  chrétiens 
du  pays  sont  obligés,  en  vertu, d’un -décret  de- 
là Porte , à lui  payer'un  tribut  annuel  peu  con-  . 
sidérable,  . , 

\ Le  patriarche  d’ Antioche  prend  les  memes 
titres  que  Celui.  d’Alexandrie.  Vingt  évêques 
shnt  sous  ses  ordres.  Les  catholiques  ^ très 
riches  dans  les  pays  de  son  ressort,  lui  paient 
tous  les*  ans  un  tribut  ordonné  par  la  Porte,  car 
41  y a fort  peli  de  Grecs.  Ces  deux  patriarche^' 
privés  d’influence  et  de  considération  dans  leur 
diocèse,  persécutés  par  les  pachas,  n’y  résident 
presque  j^^is  et  vivent  à Constantinople.  « - . 
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V Celui  <ik  Jérusalèin,  décoré  aussi  des  niéilies  - 
titre?,  est  le  plus  pauvre  des  quatre.  Le  tréso'r 

* t « 

du  monastère  du  Saiut -Sépulcre  fait -les  frais 
dc'sa  mense.  Il  réside  également  à Constap-  v 
tinople-  pour  protéger  plus  efficacement . )e 
monastère,  qui  lui  entretient  deuxéglises  ctdeuk 
palais  magnifiques',  l'un  à la  ville  et  l'autre'  à là 
campagne.  Ce  prélat  jouit  ordinairement  d'une 
grande  vénération;  il  partage  le  respect 
gieux  que  l’on  a pour  la  terre  où  Jésus-Christ 
■ mourut  sur  la  croix.  • 

. Çes  patriarche.s , à l'exception  de  .celui' de 
Jérusalem  qui  désignait  son  successeur,  étaient 
choisis  dans  le  synode'  de  Constsultinople , qui 
les  faisait  reconnaître  par  le  gouvernement  du 

t 

sultan.  Ils  correspondaient  directement  avéc  ' ' 
ses  ministres;  mais,  comme  ils  avaient  peud.'ar- 
gent  à donner,  ils  obtenaient  généralement'pèu 
de  satisfaction.  î ^ - 

' Le  monastère  du  Saint -^épulcre  avait  dès 
trésors  immenses  en  or  et  en  argent,  en  pierres 
précieuses,  en  vêtements 'sacrés  , éf-en  ttjutes 
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sortes -d'objets  raràs.  Ces  - trésors fruits  des 
dons  V accumulés  penÉant  des  siècles  par  la 
générosité  des  empereurs,'  des  impératricés-, 
des  rois  chrétiens  , des  princes  et  des  parti- 
culiers, ces, trésors,  dit-on,  existent  encore, 
mais  sont  cachés  dans  un  lieu  qu'on  ne  connaît 

pas.  Le  patriarche  lui-même,  lorsqu'il  se  trouve 

< • • ■* 

an  monastère , ne  . peut  se  permettre  aucune 
information  à Cet  égard.  Le  grand-trésorier, 
simple  moine,  qui-,  dit-on  encore,  est  le  seul, 
déposi^ire  du  secret,  le , transmet  à son  suc* 
cesseur^  choisi  avec  un  soin  scrupuleux  parmi 
les  «lèves  les  plus'recommandables  du  couvent.  ' 
Encore  aujourd'hui  ce  trésoi*  s'augmente  de 
sommes  considérables  par.  les  * offrandes  jour- 
nalières -des  voyageurs  ; *tous  les  Crées'  qui 
joüissent  d’un'' patrimoine  lui  font,  en -mou- 
rant, un -legs' considérable  sous  le  nom  d’âui 
mène.  On  en  yoit  encore  qui  donnent  au  Sainte 
Sépulcre même  au  détrkneiit  de  parents  mal- 
heureux, des  terres,  des  jafdins,  des  maisons,. 
Q«6i  qu’i!  en.aoit,  l’appréciation- des  r«\c- 
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nus  dtv'ce  nionastère  est  d’une- difficulté  <]ae 
ne 'pourrait  surmonter  % plus  subtil  calcular, 
leur  de  l’£urope.  11  a -de  grandes  dépenses  à 
supporter,  dont  beaucoup  sont  mystérieuses/ 
Ce  trésor,  si  mÿstérienx  lui-même , pourvoit  à 
tout.  Oq  assure  que  les  sultans  ont  fait  de  fré- 
quents et  vains  efforts  pour  le  découvrir-  Après 
tout,  ne  serait- il  pas  permis 'de  croire  qu’il  ^ 
n’est  peut-être, qu’une  chimère  ? - ; ' : 

^ Ce  luxe  defondations  monastiques,  si  onéreux 
à l’Europe  durant  tout  le  moyen  âge,  et  dont 
les' conséquences  fâcheuses  s’étaient  fait  sentir 
jusqu’à  nos  jours,  avait  de  mêmei- comme  on 

, I 

doit  le  penser',  «ffligé  l’Orient.'Les,  empereurs 
avaient  souvent  épuisé  leurs  provinces  .pour' 
bâdr’dea  couvents  et^  leur  donner  des  moyens  . 
d’existence.  « Les  suites  funestes  de  cette  super- 
stitieuse prodigalité  avaient  aussi  frappé  l’cr 
glise grecque;  un  Iqxe  anti-évangéUqueavaitdé- 
gradéla  majesté  des  chbse&saintes.  L’état  ecclé- 
siastique s’était  avili  par  la  multitude  de  moi- 
nes et'  de  pi»ôtres  qu’avalent  suscités  lès  eHcou- 


> 


< , lNTllOD(>CTIOîr.  • , ^ ■ 

rageidnehts  magnifiques  prodignés  à la  paresse  ; 

Les  plus  célèbres  dés  couvents  qu’ait  épar- 
gnés jusqu’ici  la  rapacité  turque  sont  ceux  -du 
mont  Alhosj  situé,  comme  on  sait,  dans  Tanr 

1 s , • 

. cienrie  €hersonèse  ‘ chàlcidique.  Au  comnien-  ' : 

cément  de  la  révolution  / ils  étaient  encdre 

au'  nombre  dç  vingt-trois.  Ce  sont  deÿ  bâ- 

tirtients  construits  à la  manière  des  anciennes 

forteresses  ; ils  sont  garnis  de  petits  canons  ^ 

èt  renferment  des  dépôts  d’armes,  qui  assu^i 

reraient,  en  cas  d’attaque,  les  moyens  d’une 

défense  vigoureuse  si  les  moines  savaient  s^en  • ; 

servir.  Le  régime  monastique  de  ces  maisons  . 

est  établi  sur  le  principe  aristocratique  le  plus  , 

positif.  Les  nîoines  administrateurs  formaient  ' 

on  corps  , placé  sous  le  patronage  d’un.  ofiScier 

turc  pris  dans  la  garde  impériale ,‘  et  choisi  par 

• . « 

.eux-mêmes,  avec  l’agrément  de  la  Porte.  Tous 
ceS'çQuvents  envoyaient  des- députés  qui  rési- 
'daient  auprès  de  lui  et  Paidaient  dans  les  dé- 
tails de  son  patronage.'.  J ' ■ . / ; . 

' ' 1^  règlements  qui  gouvernaient  cesmopas- 
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tèrc$  conjMrvaient  ioalterabte  le  caractère  ^ 

leur  avait  été  imprimé  dès  l’origine.  Les  livres 

» 

des  églises  étaient  tous  4’anciens  manuscrits;  il 
n’y  en  avait  pas  im  seul  d’imprimé.  La  discipline 
était,  sous  d’autres  rapports,  d’rnie  ligueuFqüi 
allait  jusqu’à  prohiber  l’entrée  du  couvent  aux 
femelles  meme  des  animaux.  ^ 
r 4>p.rès  maintes  vicissitudes  de  spoliatkm  et 
de  rémtégi58.tion,  auxquelles  les  avait  expwés 
la  capricieuse  avidité  des  sultans  ou  des  pachas, 
ces  couvents  possédaient' encore,  à l’époqUe 

a ^ ^ 

ou  rinsiirrectipn  éclata,' des  terres  en. Macé- 
doine, fin  Thessalie,  et  dans  d’autres  contrées. 

s 

De  plus , ils  recevaient  fréquemment  des  doAs 
pécumaires  des  chrétiens  opulents , ’ et  ils'  eus- 
sent vécu  dans  l’aisance  saiis  les  continuel 
'exactions  des  gouverneurs  ^musulmans  "de  - la 
province,  ILn’y  a qu’tm  gcpre  de  richesse  que 
les  Turcs  ne  leur  avaient  jamais  envié  ; ce  sont 
dés  débris  de  la  vraie  croix,  que'tous  ces  çbü- 
vents  possédaient  en  abondance^  quoiqùe<de- 
pais  des  siècles' leur  reconnaissance' pour  des 
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(trinces  bienfaitears  en'ait  souvent  cédé  queb 
ques  morceaux.  Le  monastère  de  Xéroj^kotamos 
çtajt  le'  plus  riche  en  ce  genre  il  avait  >depx 

’ V * * 

fragments  de  la  croix  sainte,'  les  plus  grands  qui 

existent;-  Tun  de  ces  morceaux  est  d’une  aune* 

^de  lojOgueur , on  y.  remarque  encore  la  cavité, 

formée. par  l’un  des  clous.'  ■ . - • -,  :-  ~. 

tCes,  monastères  sont  généralement  eptou*' 

rés  de  îardins , de  vignobles,  de  chapelles, 'et 

de  maisons  de  campagne  délicieuses  , où  une 

retraité  assez,  indépendante  était  préparée  . aux 

rapipes  ennuyés  de  la  vie  du  couvent.'  A;  ce 

epmpte,-1edeete**r  và.peaser  que  les.coutepfs 

eux--mefncs  devaient  être  déserts;  mais  cet  avan- 

tége,  comme  tous  les  biens  de  ce  monde;  n’était 

néservéiâiiK  pauvres.  Pour  habiter  ces  cam-r 

pagnes,  il  fallait  que  ces  moines  fussent  a^ez  rl-^ 

Ches  pour  les  acheter;- encore  n’en  JouissaicPtr' 

ils  que  pendant  leur  vie,  ces  biens  deyant  après 

leur  mort  retourner,  aux  monastères.  . ' ■ 

, La*  population  , du  mont  Athos  se  coibposo 

• * . 

encore  d’un' grand r nombre  d’ermites -,vi vaut 
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du  produit. dé  ledr  travail.  Cette  montaghc' 
^inte  renommée  fut  de  tout  temps  l’asile  des 
Grecs  portés  à la  vie  coirtemplative.  LëS  voya- 
geurs étrangers  s’y  plaisent , surtout  les  An- 
' glais.  Dans  le  désastre  des  dérniers  événements,  > 
beaucoup  d’infortunés , échappés  au  sabre , s’y 
étaient  réfugiés  ; mais , malgré  la*  capitulation 
payée  à prix  d’or  que  lés  Turcs 'avaient  accor- 
dée aux  monastères,  ils  n’ont  pas  tardé  à venir 

I 

teindre  de  ^ng  ces  cloîtres  tranquilles  et  ces 
solitudes  enchantées  où  s’écoulaient  en  paix 
quelques  existences  calmes  j si  çe  n’est  * heu- ^ 
reuses.  Pour  échapper  à l’ébranlement  ’ des 
commotions  politiques, ^et  pour  se  soustraire  à 
- _ la  fureur  de  l’homme , il  ne  suffît  pas  à l’homme 
d’habiter  des  sommets  élevés  ; il  faudrait,  comme 
Taigle , qu’il  sût  bâtir  sa  denteure 'dails  l’angle 
des  pi  iis  affreux  escarpements , et,  dormir  adnsi 
■ entre  lès  cicux  et  l’abîme.  :•  , 

Tc^  est  le  tableau  des  cohcMsioiw  dont 
saient  les  Grecs  dans  les  sommités  delèur  hié-  . 

J • • ' 

rarchie  ecClésiastiquè."  Il  est  aisé  de  compren- 
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dre  que  la  révolulion  actuelle  a détruit  l’exis- 
tence de  cette  hiérarchie  et  ses  rapports  avec 
la  capitale  de  l’empire.  Tous  ces  établisse- 
ments'religieux,  qui  entretenaient  d’utiles  re- 
lations avec  le  patriarche  , et  n’échappaic'nt 
aux  brigandages  des  gouverneurs  de  provin- 
ces qu’eri  SC  choisissant  un  patron  aux  portes 
du  sérail , doivent  maintenant  tomber  peu  à 
peu.  La  plupart,  comme  ceux  du^monl  Athos, 
pourront  parvenir  dans  le  premier  moment  à 
se  racheter  par  le  sacrifice  de  leurs  richesses  ; 
mais , à moins  que  de  prompts  succès  n’assu- 
rent le  triomphe  de  l’indépendance  des  Grecs, 
la  haine  et  le  ressentiment  des  barbares  passe- 
ront bientôt  de  la  spoliation  à l’anéantissement 
de  tout  ce  qui  porte  un  nom  chrétien.  > . 

Mais  les  concessions  accordées  par  la  politi-  ^ 
que  des  sultans  ne  s’étaient  point  bornées  'à 
l’église.  Plus  tard  des  inamunités  et  des  emplois 
d’un  autre  genre,  des  relations  plus  profitables 
avec  leè  maîtres,  furent  accordées  à la  partie 
de  la  nation  grecque  qui  voulut  en  jouir.  De 

»•  7 
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ce  nombre  était  la  place  de  grand  interprète 
de  la  Porte,  ou  conseiller  chargé  de  la  négo- 
ciation des  affaires  étrangères.  Cette  place  fut 
pour  la  première  fois  , au  commencement  du 
dix-septième  siècle , occupée  par  un  Grec  , qui 
se  nommait  Panayoti.  Son  titulaire  avait  la 
(jualification  de  très  glorieux,  et , lorsqu’il  était 
fils  d’un  hospodar , celle  de  très  illustre.  Les 
revenus  fixes  du  grand  interprète  montaient  à 
94  bourses.  Les  Grecs  insulaires  avaient  aussi 
un  interprète  qui  remplissait  ces  fonctions  au- 
près du  capitan-pacha.  C’est  par  1 intermédiaire 
de  ce  dernier  que  toute.<5  les  affaires  des  Grecs  . 
insulaires  étaient  réglées.  Plus  lucrative  que  la 
précédente , puisqu’elle  rapportait  jusqu’à  3oo 
bourses,  cette  place  n’était  pas  moins  briguée. 
Ces  deux  emplois  étaient  deux  grands  objets 
d’ambition  et  de  cupidité , par  la  raison  qu’ils 
servaient  d’échelons  pour  monter  au  rang  d’hos- 
podar,  ou  prince  gouverneur  de  la  Valachie  ou 
de  la  Moldavie  , dernier  terme  des  espérances 
politiques  d’un  Grec  subjugué. 
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’ Le  premier  Grec  qui  occupa  ce  poste  fut  Ni- 
colas Mavrocordato  , nom  cher  maintenant  à la 
Grèce.  L’hospodar  avait  le  titre  d’altesse  et  le 
rang  de  pacha  a trois  queues.  Ses  revenus  pou- 
vaient monter  à quatre  millions  de  francs  au 
moins.  Les  huit  ou  neuf  familles  qui  se  desti- 
naient à cet  emploi , ayant  dans  l’origine  habité 
le  quartier  de  Constantinople  nommé  Phanari 
(fanal),  furent  appelées  Phananotes , qualifica- 
tion appliquée 'également  à toute  la  masse  de 
leurs  clients.  Les  Phaiiariotes  étaient  initiés  de 
bonne  heure  dans  tous  les  secrets  et  toutes’  les 
manœuvres  de  la  politique  musulmane.  Élevés 
dans  la  mollesse  asiatique , ils  oublièrent  qu’ils 
étaient  dés  Grecs , et  se  mirent  au  service  de 
leurs  oppresseurs.  Aussi,  faut-il  l’avouer,  pres- 
que tous  enfles  vices  d’un  esclave  qui  veut  plaire 
a son  maître  , même  aux.  dépens  de  ses  compa- 
gnons d infortune.  Sans  autres  connaissances 
que  celles  dont  peut  s’aider  leur  àmbition,  sans  ' 
autre  science  que  l’intrigpe  , et,  comme  tous 
les  parvenus,  pleins  de  bassesse  avec  les 'puis- 
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sants,  d’arroganec  avec  leurs  subordonnés,  rien 
ne  coûtait  à leur  conscience  pour  se  supplanter 
mutuellement,  même  entre  proches  parents;  et 
souvent  un  arrêt  de  disgrâce  ou  de  mort,  parti 
tout-à-c6up  des  ténébreux  réduits  'du  sérail , 
comme  un  coup  de  foudre,  venait  debarrasser 
un  Phanariole  ambitieux  d’un  compétiteur  in- 
commode. -Toutefois  on  verra  plus  bas  qu’il  se 
trouve  d’honorables  exceptions  à cette  règle  gé- 
nérale. 

La , tyrannie  se  plaisait  à renverser  d’un 
souffle  l’édifice  d’une  fortune  élevée  par  un  ca- 
price  de  la  faveur,  sans  s’inquiéter  d’ajouter  par 
ces  fréquents  renvérsements  au  nombre  de  ses 

4 

ennemis.  Le  gouvernement  turc , dans  l’or- 
gueilleuse estime  de  scs  forces , ne  songeait  pas 
à-.redouter  des  agents  pris  chez  un  peuple  es- 
clave, et- qui  s’étaient  discrédités  parmi  les 
leurs  en  se  donnant  à lui.  D’ailleurs  les  avanta- 

« . - U 

ges  qui  résultaient  de  la  circulation  active  de  la 
faveur  faisaient  oublier  tous  les  inconvénients 
d’uq  tel-système  à ce  divan,  dont  la  vénalité  la 
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plus  honteuse  fut  toujours  le  trait  distinctif. 

Les  Phanariotes,  bien  que  détestés  par  la 
masse  de  la  nation  grecque , exerçaient  une 
grande  influence  parmi  leurs  compatriotes ,,  à 
raison  de  la  multitude  d’emplois  subalternes 
dont  ils  disposaient.  Aussi, une  nombreuse  clien- 
tèle , quoique  prise  dans  la  classe  moyenne 
leur  permettait  de  parler  insolemment  au  nom 

i 

de  la  nation  dans  la  plupart  des  poursuites  qui 
leur  étaient  dictées  par  des  haines  personnelles; 
et  c’est  ainsi  que  , forts^de  leur-concentration 
dans  la  capitale de  leur  contact  habitueravec 
les  gouvcAants,  ils  étaient  parvenus,  concur- 
remment^avec  les  membres  du  haut  clergé  , et 
bientôt  tout  seuls  , à s’établir  les  arbitres  des 
intérêts  de  la  Grèce.  Leur  gestion,  modelée  sur 
celle  des  maîtres,  et  propre  à leur  ménager  dès 
ressources  pour  le  jour  de  la  disgrâce , ne  l’é- 
tait nullement  à régénérer  la  morale  nationale, 
ni>à  leur  concilier  la  confiance  de  leurs  conci- 
toyens. f . . . 

■’ Malgré  l’étendue  de  leUr  crédit,  l’influence 


V». 
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de  leur  situation  ^ enfin,- malgré  le  succès  d'une 
usurpation  habile , les  Phanariotes  n'étaient  que 
dans  la  capitale  la  première  clause  de  la  nation. 
Dans  les  provinces , ce  nom  était  dû  aux  nota- 
bles ou  primats,  nommés  par  les  Turcs  codya- 
bachis  (chefs  vieux),  et  par- les  Grecs  yépovreç, 
r apyovTeç , , ôutoxopvoi , itpÔBdToi.  C’étaient  les 

nobles  du  pays.  Chefs  de  familles  plus  ou  moins 
anciennes,  leur  fortune  consistait  en  quelques 
restes  de  propriétés  territoriales  qu’ils  avaient 
pu  conserver.  D’autres  s’étaient  enrichis  par 
l’industrie i ou  par  le, commerce.  Ils  exerçaient 
une  grande. influence  sur  les  affairé  locales  de 
leurs  districts,  et,  quand'ils  étaient. unis  (ce 
, qui  n’arrivait  pas  toujours^,  ils  p,arvcnaient  sou- 
vent à modérer  les  rigueurs  du  gouvernement. 
-Le  haut  clergé  les 'consul  tait  ordinairement,  et 
il  était  de, son  intérêt  de  nrénager  cette  classe 
influente.  Les  ppmats  formaient ‘une  espèce  de 

t k 

corps  municipal,  et  se  chargeaieut,  pour  le  gou,- 

J 

vernement  turc,  de  percevoir  la  capitation.  On 
. a vu  cette  autorité  indigène,  la  seule  qui  ait  des 


Digitized  by  Google 


, >V-:. 
• / 


r 


lOO 


INTRODUCTION. 

racines,  profondes  dans  les  mœurs  et  les  habi 


tudes  des  Grecs , et  par  conséquent  la  seule 
vraiment  nationale , tantôt  se  signaler  par  dos 
actes  pleins  de  justice , de  générosité  , de  sa^ 
gesse  et  de  patriotisme  ; tantôt  se  ravaler  par 
des  divisions, et  des  rivalités.  Il  faut  en  conve- 
nir, les  primats  ont  quelquefois  abdiqué  le  beau, 
rôle  de  pères  du  peuple  pour  descendre  au  rang 
de  ses  oppresseurs  en  sous  ordre  ; 'ce  malheur 

f' 

était  sans  doute  un  résultat  de  l^gnorance.  Les 
primats  sortaient  rarement  de  leurs  districts, 
et  manquaient  en  général  d’instruction. 

•Il  y avait  dans  différents  cantons  de  la  Grèce 
une  milice  légère  peu  nombreuse,  composée 
de  ehrélieiis,  et  destinée  à la  police  locale.  Ces, 
miliciens  s’appelaient  armatoUs  (hommes  ar^ 
més},  et  jouissaient  de  l’exemption  des  im- 
pôts (i).  Leurs  commandants,  également  Grecs;  ’ 
avaient  la  qualification  de  capitaines , et  étaient 


(l)  Les  Grecs  n’entraient  jamais  dans  les  troupes  turques 

destinées  au  service  militaire  actif  et  extérieur.  Les  îles  seules 

' 1 

fournissaient  des  matelots  à la  flotte. 
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à la  disposition  absolue  des  autorités  dü  dis- 
trict. Mais  il  y avait  d-’autres  ressorts  dans  les-  ' 
quels  les  capitanates  ou  capitaineries  exerçaiept 
leur  juridiction  avec  une  certaine  indéperi- 
dance , et  conformément  à d’anciennes  capitu^ 

’ lations.  Là,  les  capitaines  ne  relevaient  que  . 
d’un  pacha  ou  gouverneur  général  d’une  pro^ 
vince.  Alors  les  commandants  militaires,  à la 
tète  de  leurs  palicaris  (braves),  étaient  char- 
gés de  protéger  l’administration  locale  des  no- 
tables, et  le  canton  était  affranchi  de  la  pré- 

> • 

sence  des  Turcs.  Gomme-'il  arrivait  Souvent 
que  ceux-ci  violaient  la- capitulation , ét  len-^ 
taient  de  se'  défaire  des>  capitaines  influents  i 
ces 'derniers  allaient  chercher  la  sûreté  et  l’in- 
dépendance à l’abri  des  rochers  des  monta- 
gnes, ou  de  courageux  mécontents  ne  tardaient 
pas  à les  rejoindre.  -Tous  juraient  sur  la  croix 
de  ne  plusse  quitter,  et  se  qualifiaient  désor- 
mais du  nom  de  frères  adoptif  s frères  dèlq. 
croùc  ( i).  Ce  sont  les  kleftis  (voleurs) , si  renom-.  • 
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« 

mes  avant  et  depuis  la  guerre  derindcpendance, 
hommes  mis  hors  la  loi  par  les  Turcs.  Sans  cesse 
le»  armes  à la^main  , vivant  de  peu  et  jouissant 
d’une  rude  libertë^  ils  harcelaient  continuelle- 
ment les  tyrans  de  la  Grèce , tandis  que  leurs 
concitoyens  , lâchement  prosternés  devant  les 
maîtres,  vivaient  dans  les  transes  de  l’escla-. 
vagc  et  languissaient  dans  la  mollesse  des  villes. 
Les  Meflis , pareils  aux  compagnons  des  Her- 
cule et  des  Thésée , se  montrèrent  souvent  les 
redresseurs  des  torls^et  les  protecteurs  de  la 
faiblesse.  Souvent  aussi , poussés  par  la  néces- 
sité , ils  se  conduisirent  comme  des  Procrustes 
ou  des  Cacus.  Telle  était  la  déplorable  ressource 
du  eourage  offensé  par  une  tyrannie  barbare. 
Mais  le  bien  jaillit  souvent  du  sein  du  mal  : c’est 
par  ces  intrépides  klejiis  que  l’usage  des  armes 
fut  conservé  en  GrèOe-.-Lenr  existence  était  une 
protestation  vivante  contre  une  domination 
abhorrée  ; en  même  temps  elle  promettait  un 

point  d’appui  aux  efforts  présumables  de  l’ave- 

■> 

nir.  Les  noms  de  Zacharie,  do  BoucOuvalas , de 
— ... 


- . 


t. 


. 
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Katzantoni,  et  de  plusieurs  autres,  sont  graves 

ilans  la  mémoire  de  tous  les  Grecs.  On  sait  que 

leurs  exploits  contre  les  troupes  qui  tentaient 

de  les  réduire  étaient  l’objet  de  l’admiration 

générale  et  le  texte  des  chants  guerriers.  C’é- 

tajt  vue  poésie  mâle  et  sauvage,  mais  non  dé.- 

-,  pourvue  de  cette  harmonie  qui  contribue  à ren- 

•1 

dre  plus  durable  l’expression  des  sentiments 
généreux  (i).  ■ > 

Nous  avons  tracé  le  tableau  des  notabilités 
civiles  et  militaires  telles  qu’elles  existaient 
parmi  les  Grecs  sous  les  Turcs-  Il  n’était  pas  dif- 
ficile de  prévoir  lesquelles  de,ces  classes, allaient 
40uir  de  la  prépondérance  dans  la  Grèce  insur- 
gée Vêtaient , les  primai , puissance  territo- 
riale et '‘populaire ,,  avec  .les  capitaines  tleftis 
ou  chefs  des  guerriers  montagnards.  Lajurir 
diction  centrale  de  Constautihople  ..une,  fois 

méconnue  en,  Grèce , l’influence  politique,  <lu 

■ > ‘ - 

haut  clergé  et  des  Pbanariotes  devait  dispa- 
raître. • ' > ,, 

(i)-Voyez  le  recHcil  de  M.  Fauric).  ' ' ■ . , 

t 

( . ' 


Digilized  by  Google 


IffTftODUCTION.  107 

»La  cafijèrc  cléricale  et  le  système  phanario- 
tique  étaielat  <lepuis  longues  années  une  source 
d’honneurs de  dignités  et  de  fortune,  pour 
ceux  que  la  nécessité,  l’oisiveté  ou  l’ambition 
entraînaient  vers^  l’une  ou  l’autre  de  cCs  exis- 
tences. Aussi  le  sultan  l’a-t-il  rappelé  dans  un 
rescrit , où  il  inculpe  et  maudit  à cette  oÇca-  > 
sion  les  Grecs  révoltés!  i ' ■ <. 

•'  On  ne  fera  pas  à ces  deUx  classes  l’injure  de 
croire  qu’elles  ne  désiraient  pas  l’affranchisse-  ' 
ment  de  leur  pays  , mais  elles- trouvaient  dans 
l’état  des  choses  trop  d’avantages  personnels 
et  présents  pour  embrasser  avec  dévouement 
ua^avenir  douteux,  D’ailleurs  les  cœurs  amolli^ 
et  corrompus  par  les  dbuceurs  dé- l’opulencé  ne 
péui^ent  que  palpiter  faiblement' au  sentiment  » 

de  la  vraie  gloire.  En  tous  lieux  , ceux  qfui  ont 
affranchi  leur  patrie  étaient  des  hommes^pré- 
venus  d’indifférence  pour  la  vie  , et  méprisant 
toutes  les  voluptés  qui,  dominent  le  vulgairci 
■ Le  sardanapalismc  s’effraie  et  frémit  au  seul 
nom  'de  liberté^  ' . r‘  ' • . ■ - ■ 

I • ■ ' f 
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Il  y a au  surplus  de  très  honorables^ excep- 
tions à signaler  parmi  les  familles,  comprises 
sous  le  nom  de  Phanariotes»  Tels  furent  au- 
tKfois , parmi  les  princes , les  Mavrocordato , 
dont  le^nom  s'immortalise  aujourd’hui  j tels 
ont  été,  de  notre  temps,  les^Mourousi  et  les' 
^Ypsilanti , parents  de  ceux  qui  figurent  dans 
la  révolution  actuelle,  tous  éclairés,  généreux 
protecteurs  des  lettres  et  de  ceux  qui  le^  culti- 
vaient..On  n’oubliera  pas  l’infortuné  Démétrius 
Mourousi , ..tombé , en- 18 1 2 , sous  la  haçhe  du 
t>ourrcau,.victimc  de  criminelles  intrigues.  Nul 
n’avait  plus  q.ue  lui  des  connaissances  étendues 

e 

variées,  ,ct  nul  n’employa  dans  un  sens  plus 
nalionarson  crédit  et  ses  richesses.  . • '• 

. -,  Plusieurs  prélats  mériteraient  aussi  .de- figu- 
rer dans,  cette  liste  patriotique.,  Npus'èn  a/foûs 
nomme  quelques  uns  en  commençant.  A la  tétç 
de  ceux  d’aujourd’hui  il-  faut  -placer  lomélfO' 
politain  Ignace , successivement  archevêque 
d’Arta  et  de.Valacbie , homme  vénéjable,  blan-r 
cld  dans'  les  méditationsr  Ardent  ami  -de  $on 
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pay6 , aucun  sacrifice  ne  lui:  a coûté  en  sâ  fa- 
veur. Des 'écoles  et  des  bibliothèques  fondéès 
par  loi , . toutes  les  institutions  utiles  encourai- 
gées  par  ses  soins , attestent  les  généreuses  af- 
fections de  son  âme;  et,  parmi  les  jeunes  gens 
dont  il'était  le  conseil  et  le  bienfaiteur,  nul  ne 
rapprocha  jamais  sans  remporter  une  plus  vive* 
aWeur  pour  la  Vertu. , 

Après  avoir  lu  cé  qui  précède,  en  voyant 
d’une  part  la  religion  protégée  par  les  décrets 
de  la  Porte,  ses  ministres  les  plus  élevés,  hono- 
rés par  le  gouvernement  turc,  entrer  en  partage 

des  honneurs  qu’il  accorde  à ses  propres  dignir 
» • ' 
taires;  en  voyantde  l’autre  la  carrière  des  grands 

emplois  administratifs  ouvert;e  à ceux  des  Grecs 
que  leur  naissance  ou  leur  éducation  rendaient 
habiles  à les  exercer,  1e  lecteur  pourra  s’iibagi- 
nèr  que  le  sort  de  la  nation  grecque  était  sup- 
portable. ’ ‘ ■ 

Cependant  si  l’on  met  de  côté  quelquespeti- 
tes  peuplades  de  l’Épirc,  de  la  Morée  et  dû  Can- 
die , qui  se  maintenaient  dans  une  espèce  .d’in- 


,1  »o  nsTRonpCTioîr. 

dépendance  sauvage  par.  leur  ‘bravoure  , leur 

1 ^ 

pauvreié  et  d’Apreté  de  leurs  montagnes , tels 

f 

-que  les  Soülîotes , les  Maniotes  et  les,  Sphakio- 
ties  , quel  était  le  sort  de  toutès  les  autres  po- 
pulations? ' ■ ' 

V.  U n’existait  pour  elles  ni  sûreté  dans  îa  pro- 
‘ priété,  ni  liberté  dans  l’in^lustrie.  Les  champs 
les  plus  fertiles  appartenaient  aux  Turcs.'  Un 
essaim  "dévorant  de  grands  et  de  petits  fermiers 
impériaux  et  de  gros  propriétaires  faisait  peser 
sur  les  Grecs , simples  manœuvres  attachés  à 
la  glèbe , sous  le  nonà  de  raïas,  toutes  les  ri- 
gueurs d’une  domination  insatiable  et  aveuglé- 
ment déprédatrice.  Nous  avons  en  commençant 

' parlé  de  la. capitation  ou  ^rançon 'in- 

/ 

'djspensable  payée  à la  religion  conquérante  ' 

pour  avoir  la  vie' et  la  conscience  Sauves.. 

/ 

' Des  corvées  perpétuelles,  sous  des  directeurs 
de  travaux  inexorables,  épuisaient  les  familles. 
On  n’était  pas  maître  de  sa  charrue  , de  son 
attelage,  de  son  mulet., Sf  l’on  faisait  valoir- 
une  portioti  dé  sol  ingrat , - ou  sn’on  élevait  un 


Digitized  by  Google 


fNTMOmJCTIOf/. 


'1 1 1 


clictif  troùpcaü  pour  nourrir  ça  faniUlc  , ce  fai- 

9 

lilc  produit  des  plus  pénibles  sueurs  était  encore 
à 'partager  avec  des  maîtres  avides.  Les  taxes 
sürpassaient-clles  les  produits  du  sol  sur  lequel 
elles  étaient  affectées,  on  était  forcé  d’empruh- 
ter  chc^lcs  fermiers  même,  à un  intérêt  de 
trente  où  de  quarante  pour  cent.  Si,  l’échéance 
venuç,  ôn  se'  trouvait  dans  l’impôssibilité  de 
payer,  il  fallait  céder  sou  fohds;,  si  l’on ‘on 
avait  un  et , à défaut , on  engageait  jusqu’à 
sa  femme  et  ses  enfants,  sinon  on  était  jeté 
dans  un  cachot  pour  y pourrir  lentement,  à ' 
moins  que  l’on  n’y  pérît  luentôt  de  faim , de  ' 
misère  ou  dé  désespoir.  ' j ; 

'Ce  qui  mettait  le  comble  à l’horreur  d’un  f>a- 
reil  .régime  , c’est  que  tout  appel  a la  justice-  • 
était  illusoire.  Un  cadi  ignorant  et  grOssier,  qui 
n’avait  d’autre  loi,  d’autre  règle  et  d’autre  ju- 
risprudence que  les  dispositions  du  Coran  ihter- 
pnlitéc^  à-  sa  maniéré  était  le  magistrat  qui 
avait  à prononcer,  dans  spn  impartialité'^et  sa 
sagesse,  outre  uü  r/tfm  d’infidèle  et  un  croyant 
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comme  lui.  Allons  pourtauft  jusqu'à  .;suppbser 
qu'un  tel  juge  pût  avoir  des  inteiitieos  de  jus- 
tice, île  puissants  adversaires  avec  trois  faux 
témoins  pouvaient  toujours,  impunément  écra- 
ser les  plaignants.  'L'appel ‘'était  facultatif  en 
matière  civile  ,'mais  il  était  bien  rare^ue  l’on 

V , 4 

eût  le  courage  inutile  d’en  user.  En  matière 
criminelle  il  ne  l’était  jamais  ; l'on  était  con- 
damné sans' retours,,  comme  sans  aucune  os- 
■ pièce  de  procédure.  Enfin  le  conflit  de  juri- 
diction entre  les  prélats ‘diocésains,  les  câdis 
et  les  gouverneurs  entravait  fréquemmênt  et 
de  la  manière  la  plus  fâcheuse  l’afdminîstratîon 
de  U justice.  • ‘ . . 

^L’administrateur  subalterne  ,•  moùsselùn  ou 
vayvode^^  le  pacha  ou  gouverneur  de  la  pro- 

'.virnee  , n’avaient  qu’un  an  pour's’enrkhir.  Car 
' > * - « ^ ^ 
il  est  bon  de  remarquer  ici,  i"  quc'les'^degrés 

(de  réchelle  admîni.strative  ei  'judiciaire  dans 

rémpire  ottoman  sont,des  places  plus  ou  moins 

vénales;  et  pàrconséquent sans traitementfixe; 

ellës  sont  rarement  coisférées  à ^titre  gratnit , 

' ' ■ • 
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ou  en  récompense  ùe  longs  services , encore 
moins  en  vue  du  mérite  ou  dè  la  capacité  des 
fonctionnaires  ; 2°quela  mutation  fréquente  des 
gouverneurs,  com^naison  du  despotisme  som- 
bre et  de  la  cupidité  du  sultan  actuel  et  de  son 
ancien  favori  Haled,  ne  laissant  point  de  chan- 
ces à des  rapports  bienveillants  qui  ne  peuvent 
naître  entre  le  maître  et  l’esclave  que  de  la  pos- 
session et  de  l’habitude , avait 'aggravé  le  mal-* 
heur  des  provinces  jusqu’au  dernier  terme  que 
puisse  supporter  la  résignation  humaine.  On 
sait  qu’autrefois  c’étaient  de  grands  feudataires 
héréditaires,  sous  le  nom  d’fiÿ^ans,  de  b^s  ou 
d’û^as,  qui  gouvernaient  ensemble  yn  grand’ 
nombre  de  provinces.  Ils  s’accoutumaient  à 
voir  leur  patrimoine  dans  leurs  emplois  ; et 
cette  situation,  en  donnant  de  l’avenir  à leurs 
calculs , humanisait  singulièrement  leur  admi- 
nistration. Dans  les  annales  du  régime  en  vi- 
gueur aujourd’hui,  uni  fait,  difficile  à croire, 
mais  qui  n’cp  est  pas  moins  vrai,  c’èst  que 
les  pachas  dans  leurs  tournées,  après  avoir  été,’ 
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eux  et  leur  suite,  coniplctement  défrayés  par 
le  pays,  recevaient  en  outre  un  cadeau  consi- 
dérable en  argent , que  l'on  ^ppcl^il^  indemnùé 
des  dents,  pareeque  leurs  nobles  dents  s'étaient 
fatiguées  à broyer  les  provisions-  de  la  pro- 
yince.  , - ' 

■ Enfin  les  recours  à la  capital^  contre  les  gou- 
verneurs, outre  qu'ils  exigeaient  de  fortes  dé- 
penses, n’aipenaient  le  plus  souvent  d’autre  ré- 
sultat que  d’attirer  sûr  les  malheureux  récla- 
mants de  plus  indignes  vexations  que  celles 
dont  ils  se  plaignaient.  Les  habitants  de  plu- 
. sieurs  hameaux  dans  la  Morée  ont  avoué  que, 
trop'las^e  tant  d’excès, -ils  étaient  prêts  d’em- 
brasser fe  mahométisme  lorsque  la  révolution 
éclata.  Q’est  ce  qui  déjà  était  arrivé  dans. une 
partie  de  l’Âlbanle  et  de  l’île  de  Candie.  Il  faut 
convenir  qu’une  apoAasie  motivée  par  un  dés- 
espoir si  légitime  ne  laisse  guère  la  possibilité 
de  condamner  ceux  qui  ont  failli.  Ainsi  .donc 
le  lecteur  doit  peser  cotte  grande  considéra- 
'lion;  il  .fallait  que.  la  révolution  se.  fît,  ou  que 
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Mahomet,  enlevât  à Jësus-Çhrist  et  à l’Europe 
chrétienne  toutes  les  populations  grecques,  te  ' 
fanatique  Mahmoud  n’avait  qu’à  s’enfoncer  de 
plus  en  plus  dans  son  machiavélisme  sauvage 
pour  obtenir  insensiblement , fort  de  sa  légi- 
timité, et  sous  les  yeux  de  la' sainte  alliance*', 
la  conversion  de  ses  sujets  chrétiens. 

Un  Turc  pouvait  frapper , souffletet,  même 
tuer  un  Grée  d’un  rang  quelconque, ‘sans  que 
ces  violences  donnassent  lieu  à aucune  pour- 
suite sérieuse  de  la  part  de  l’autorité.  A Can- 
die on  a poignardé  des  pères  qui  avaient  sous- 
trait leurs  enfants  à la  honteuse  lubricité  dé 
leurs  ravisseurs.  Ailleurs , les  vexations  les  plus 
cruelles  étaient  le  prix  d’une  pareille  résistance. 
Si  l’on  passait  pqur  être  dans  l’aisânce,  on’était 
contraint,  sous  menace  de  perdre  la  vie,  de  prê-. 
ter  au  premier  venu  telle  somme  qu’on  était  sûr 
de  ne  jamais  recouvrer.  Assis  dans  sa  boutique , 
un  Grecélait  forcé  de  se  lever , en  Croisant  les 
mains,  devant  tel  passant  armé  qu’il  saluait  rés- 
pectiieusement  dn  nom  de  maître.  II  descendait 
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de  cheval  à la  même  rencontre.,  La  forme,  la 

couleur  des  costumes,  était  l’objet  ou  plutôt  le 

' • 1 

prétexte  de  prohibitions , d’amendes  et  de  péi- 
■ lies  sévères.  Les  relations  les  plus  innocentes 
de  la  vie  étaient  entravées  de^  mille  Maniérés  : 
en  un  raotj  les  Grecs  gémissaient  sous  un  far- 
deau d’humiliations , toutes  également  absur- 
des et  tyranniques.  ' ; ' , 

Le  système  suivi  relativement  au  commerce 
n’était  pas  moins  défavorable  à la  nation.  Le 
tarif  des  douanes  était  le  code  de  la  conquête 
calculé  par  l’effet  d’une  générosité  stupide  , si 
• çe  n’est  d’une  haine  inexorable , dans  l’intérêt 
■ des  étrangers  ,<  au  détriment  des  sujets  et  des  in- 
digènes. Les  Grecs  payaient  un  intérêt  beau- 
coup. plus  élevé  que  les  trafiquants^  étrangers., 
Étrange  iniquité,  foUe  inconcevable!  que  les 
Grecs  se  virent  souvent  forcés  d’éluder,  en  cher- 
chant un  abri  sous  d’autres  pavillons  et  des  pro- 
' tettions  étrangères.  Encore,  devaient-ils  s’es- 
timer*heureux  que  la, latitude -laissée  spus  ce 
' rapport  aux  puissances  chrétiennes , pa;-  leurs 
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capitülatiohÿ' avec  la  Turquie,’  leur  permit  ce 
furtif  dédommagement.  La  classe  des  affranchis', 
connus  sous  le  nom  de  bérataires,  jouissait,  elle 
seule,  des  immunités  du  commerce  et  de  quel- 
ques distinctions  dans  le  costume.  De  plus , la 
personne  et  lés  propriétés  des  trafiquants  dési- 
gnék  sous  ce  nom  étaient  particulièrement  sous 
la. protection  de  tel  ou  tel  ministre  européen 
résidant  à Constantinople.  Le  bérat  s’obtenait 
moyennant^ne  somme  de.  3 ou  4,000  piastres 

turques  , comptées  à la  chancellerie  du  ministre 

• , 

par  le  postulant.  Chaque  bérat  contenait  deux 
firmans  qui.  appartenaient  au  bérataire;  il  pou- 
vait  les  vendre  séparément  à un  tiers.  Ils  coû- 
taient moins  cher  que  les  bérats,  car  leurs  fran- 
chisés étaient  moindres.  Ces  documents  étaient 
des  lettres  de  privilège  et  d’exemption  que  les 
ministres’  européens  obtenaient  du  grand-sei- 
gneur,  én  faveur  dé  quelques  uns  de  ses  sujets.^ 
La  jurisprudence  du  bérat  a subi  une  grande 
réforme  depuis'-la  fin  du  dernier  règne  ,'et  ,ce’ 
n’est  pas ’à  l’avanfage  des  privilégiés.  Ils  ne  re- 
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lèvent  plus  des  ministres  etrangers,  mais  bien 
du  grand-seigneur  lui-méme , qui , accordant 
une  partie  de  ses  immunités  à ceux  qui  veùletU 
lui  en  payqr  le^prix  , se  réserve  de  prononcer 
en  maître  sur  toutes  les  questions  personnelles 
et  réelles  qui  peuvent  les  concerner,  ’ • 
'Quoi  qu’il’  en  soit  de  ces  précautions  néei  (îe 
l’esclavage , les  fortunes  acquises  par  une  loua- 
ble activité , et  les  richesses  indignement  arra- 
chées à la  substance  du  peuple  , ^ient  égale- 
ntent  exposées  à la  convoitise  du  pouvoir.  Qu’en 
arrivait-il?  L*’élite  des  négociants  grecs , aban- 
■ donnant  leur  pays  natal,  cherchaient  la  sécurité 
au  loin. et  sur  un  sol  étranger.  Là,  sous  l’égide 
des  lois  d’une  civilisation  chrétienne,  ils  se  con- 
solaient de  la  privation  trop  scràvent  éternelle 
de  leurs  familles , en  se  créant  une  nouvelle 
existence.  C’est  à ces  émigrations  que  Trieste 
et  plusieurs  villes  de  l’Italie  et  d’Autriche  doi^- 

.t  " 

vent  une  partie  notable  de  leur  population» 

. Si_fon,e^mi»e  les  Tondemenis.du  çylte  et 
de  l’instruction  de  la  jeunesse,  dus  aux  parti- 

* > 
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cuüçrsv  oa  des  verra  partout  et  .constammeat 
soumis  aux  mémës  entraves  « en  biittè  aux-mê.- 
mes  caprices.  Il  fallait  une  licence  achetée  aü 
poid$  de  l’or  pour  organiser  une  école  ou  bâtir 
une  église  il  en  fallait  une  autre  pour  les  ré- 
parer. Au  milieu' des  travaux,  l’ordre  arrivait 
fouvent  de  les  suspendre.  Alors  les  hymnes  et 
les  prières  religieuses  étaient  entonnées  dans 
une  enceinte  sans  toiture.  Elles  retentirent  sou- 
ventdans  des  souterrains'.  Xes  sciences  devaient 
n’êtrc  enseignées  qu’avec  une  excessive  réserve,' 
et  leurs  applications  éludées  au  détriment  <lié 
l’instruction  véritable^  car  la. tourbe  .dès  déJa- 
teurs  était  là  pour  faire  sa  proie  des  pmfesaews 
et  des  élèves.  - r i.,..,  ' 

Je  ne  m’appesantirai  pas  sur  une  fonte  de  dé^ 

' tails  faciles  à déduire  des  faits  généraux  ^pie^. 
viens  de  poser.  J’afhrme  seulement  que , mal^é 
. tout  ce  que  l’on  a écrit  sur  ce  sujet , l’Europe  ne 
conna*ît  pas  encore  l’affreuse  oppression  sous 
laquelle  gémissait  la-  Grèce.  Pour  savoir  .ce 
qu’elle  pèse  , il  faut  en  avoir  été  la  victime:-  “ 


lao 


IJTTHODDCTION^. 

_ \ 

• Et  voilà  pourtant  le  régime  'antisocial , en- 
touré de  l’éjpouvantable  cortège  des  tortures  , 
des  confiscations,  de  l’immoralité  et  de  la  peste, 
que  des  plumes  vendues  ont  osé  donner  pour 
légitimé,  en  qualifiant  le  soulèvement  des  Grecs 
de  ; révolte  punissable  ! /Légitime  ! Quelle  tête 
couronnée  de  l’Europe  accepterait  ce  flétris-  ■ 

l 

sant  parallèle?  D’ailleurs  quels  serments,  quels, 
lieiis  unissaient  une  nation  malheureuse  à ses 
tyrans?  Le  temps  peut  bien , par  un  acquies- 
cement tacite',  légitimer  les  coups  de  la  force 
oi  du  hasard  ; mais  il  faut  du  moins  que  les  tra- 
ces de  Eusurpation  ■ et  les  vestiges  sanglants 

f 

d’une  sauvage  conquête  soient  effacés  de  lon- 
'gue  main;  il  faut  qu’un  ordre  vivifiant,  une lé-r 
gislation  humaine  et  égale  pour  tous,  identifient 
les  étrangers  avec  le  peuple  soumis  par  leur 
fortune.  Est-ce  là  ce  qu’avait  fait  le  gouverne- 
ment turc?  Rien  de  tel  était-il  à espérer  de  son 
ignorante  férocité?  A-t-il  jamais  eu  d’autre  ca- 
rapière  qu’une  sombre  inflexibilité  et  la  partia- 
lité la  plus  insolente?  . " 


> y 
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’ 11  n’est  pas  vrai  que  le  peuple  grec  ait  ja- 
mais souscrit  à son  esclavage.  Depuis  l’époque 
de  la  conquête  jusqu’à  l’aurore  de  sa  résurrec- 
tioq,  .il  fut  en  état  de  soulèvement  permanent  , 
bien  que  sans  cesse  comprimé.  11  a souvent  et 
énergiquement  protesté  ’de^  ses  droits.  Depuis 
les  Grecs  lettrés  ,*  forcés  au  quinzième  siècle  de 
se  réfugier  en  Italie  et'en  France , jusqu’au  gé- 
néreux  Thessalien  Rhigas  (i)  , si  lâchement  li- 
vré par  l’Aulrichc  à la  potence  turque  vers  la 
fin  du  dernier  siècle , des  plumes  plus  ou  moins 
hardies  déplorèrent  les  malheurs  publics,  ou 
excitèrent  les  Grecs  à la  conquête  des  lumières 
et  de  la  liberté.  Les  guerres  que  les  puissances 
chrétiennes  firent  à plusieurs  époques  au  gou- 
vernement de  la  Porte  ranimèrent  souvent 

'« 

leurs  espérances  ,<mais  ne  les  mirent  en  mou-  , 

J 

vemeïft  que  pour  les  perdre.  Telle  fut  la  ten- 
tative de  1770  , dont  il  convient  que  nous  don- 
nions une  idée  à nos  lecteurs. 


( I j On  trouvera  à la*  fin  de  l’ouvrage  une  Notice  dctaillée, 
5Ujf,Rhîgas*,  par  M.  Niedio  Porté.  ..  ' 

* ■ » V , f 

» 

^ . ■f  • 
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L’impératrice  Catherine  II,  qui  semblait  vou- 
loir entourer  du  prestige  imposant  de  la*  ma- 
gnanimité ce  sceptre , despotique  qùelle’  ne 
'devait  qu’à  un>  crime , avait  flatté  les  Grecs , 
parcequ’ellé  faisait  la  guerée  aux  Tores  ')  du 
vain  espoir  de  les^rèndce  à la  liberté.  ËUe  en 
avait  attiré  plusieurs  à sa  cour  ; ette  en  avait 
placé  d’autres  dans'^  ses  armées  ; d’autres  'en- 
seignaientleur  langue  au  jeune  prince  Constan- 
tin, destiné,  ^disait-elle,  à monter  un  jour  Sur  le 
trône  rétabli  des  empereurs  grecs. 

Mais  ce  grand  projet  n’était  pas  nouveau  dans 
la  politique  de  la  Russie  ; on  l’attribuait  Com- 
munément à Pierrede-Grand , et  il  eût  été  pos- 
sible de  le  faire  remonter  pluS'  haut.  On  voit 
les  plus  anciens  souverains  de  ces  contrées  se 
ruer  souvent  sur  l’empire' grec , dévaster  ses 
provinces  , et  le  menacer  vingt  fois  du  sort 
que  les  Tartares  ont  fait  subir  à la  Chine.  Avant 
que  la  Russie  se  fût  imprégnée  des  moeurs  et 
dès  goûts^'^e  l’Europe  , fe  mouvement  iwturel 
des  choses  poussait  ses  incursions  , çopuae  jies 
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ondes  du  Borystliène  , du  nord  au  midi.  Déjà  , 
sous  le  règne  d'Elisabeth , un  émissaire  russe 
avait  paru  dans  les  montagnes  du  Taygèle,  parmi 
ce  peuple  qui  se  prétend,  assez  faussement,  des- 
cendu des  anciens  Spartiates,  mais  qui  s’enor- 
gueillit plus  justement  d’avoir. toujours  su  dé-* 
fendre  sa  liberté  contre  les  maîtres  du  reste  - 
de^Ja  Grèce.  Cet  émissaire  n’était  point  accré-  * 
dite  auprès  des  cliels  des  Maniotes  ; son  unique 
objet  était  de  prendre  des  inforpiations,  et  son 
apparition  n’eut  pas  d’autre  suite  que  de  faire 
pressentir  aux  montagnards  la  probabilité  de 
l’assistance  de  la  Russie. 

Après  la  mort  d’Élisabeth  et  la  chute  de 
Pierre  III , un  Thessalien  , venu  dès  lors  en  • 

Russie  pour  y faire  fortune , réveilla  ces  idée.s  > ‘ ' 

de  conquête  relatives  à la  Grèce,  et  les  fit  adop- 
ter à Orloff,  aaoant  de  Catherine  , et  l’un  des 
artisaiis  de  son  élévatiort.  Récemment  sorti  des 
hasards  d’une  conspiration  qui  avait  fait  de*  lui 
le  second  personnage  de  l’empire  , OrlofiF  ac- 
cueillit le  projet  de  faire  soqiever  Tà  Grèce  avec 
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toute  la  confiance' dn  crime  heureux;  mais  ce 
projet  si  noble  devait  périr  en  des  mains  si  im- 
pures.  Orloff  rêvait  un  royaumç  de  Macédoine 
etd’Épire-;  l’élévation  de  Poniatovvsky  au  trône 
de  Pologne  troublait  son  sommeil',  et  lui  per- 
suadait qu’en  sortant  des  bras  de  son  adultère 
• souveraine  il  fallait  à chacun  de  ses  amants 
un, trône  pour  lit  de  repos.  ‘ • ' 

Papaz-Ogli,  c’était  le  nom  du  Tbessalien,  de- 
venu capitaine  4’ artillerie  au  service  de  la  Rus- 
sic,  reçut  la  mission  de  voyager  en  Grèce,  et  l’on 
s’occupa  sérieusement  de  réaliser  son  projet, 
malgré  l’opposition  dn  ministre  Panine , qui  le 
t rouvail  absurde  et  chimérique  . Deux  navires  rus- 
ses, les  premiers  qui  aient  fait  voir  sur  la  Médi- 
tpWanée  le  pavillon  d’une  marine  naissante,  pa- 
rurent dans  un  port  de  la  Toscane  chargés  de  ; 
toutes  les  marchandises  du  Nord.  Le  produit  de 
la  vente  des  deux  cargaisons  passa  dans  les  m,ains 
de  Papaz-Ogli,  et  fut  consacré  à acheter  des  pré- 
sents qui  devaient  être  offerts  aux  églises  grec- 
ques , au  nom  de  l’impératrice  de  Russie.' 


V 


Digilized  by  Coügic 


Papaz-Ogli,  après  s’étre  mis  cri  relation 

V * * 

avec  .tous  les  Grecs  disséminés  dans  les^  villes  de 
l’Adriaitiquc,  partit  pour  le  Péloponèse,  poussé 
par  de  nouveaux  encouragements  du  comte  Or- 
loff.  En  meme  temps  on  préparait  le  soulève- 
ment des  Monténégrins.  Ces  intrépides  habi- 
tants d’une  horrible  contrée  n’avaient  jamais 
été  soumis  aux  Turcs,  parceque  les  Turcs  n’a- 
vaient pas  jugé  que  leur  pays  valût  la  peine 
d etre  asservi.  Les  Monténégrins  ne  connais- 
saient de  la  domination  ottomane  que  la  douane, 
à laquelle  ils  ne  pouvaient  se  soustraire  en  ve- 

l 

nant  chercher  du  sel  en  Albanie.  Du  reste,  al- 
liés constants  des  Vénitiens  , ils  avaient  autre- 
fois servi  de  postes  avancés  à la  république 
contre  la  Turquie  ; mais,  depuis  la  fin  du  règne 
de  Pierre  1*^ , ils  entretenaient  avec  la  Russie 
des  rapports  qui  s’étaient  facilement  établis,  à 
cause, de  la  conformité  de  religion.  Dans  les 
armées  russes , les  Monténégrins  étaient  les 
■plus  nombreux  des  étrangers.  Ceux  qui  se  d,ès- 
tinaient  à la  prêtrise  allaient  également  faire 


12Ô  lîTTRODUCTIÔN. 

leurs  études  à -Saint-Pétersbourg  ; l’évêque  de 
Monténégro  allait  lui-même  s’y  faire  sacrer. 

Celui  qui  occupait  le  siège  épiscopal  de  cette 
petite  capitale  des  ^urgades  des  Monténégrins 
en  1 765 , était  on  homme  d’une  haute  piété*  et 
d’un  savoir  bien  rare  dans  ces'contrces  et  parmi 
ce  clergé.  Il  se  mit  tout-à-coup  à prédire  que  les 
temps  marqués  pour  la  délivranêe  des  Grecs 
étaient  près  d’arriver,  affectant  de  porter  sur 
sa  poitrine,  à côté  de  la  croix  épiscopale,  un 

, * r 

portrait  de  la  czarine.  Cette  prédiction  occupait . 
déjà  tous  les  e.sprits,  lorsqu’un  nouvel  acteur  , 
inconnu  et  mystérieux,  vint  ouvrir  un  champ 
.plus  vaste  aux  conjedures  des  montagnards. 
C’était  un  simple  caloyer',  ou  moine  grec , doué 
• déboutés  les  qualités  au  moyen  desquelles  un 
homme  audacieux  peut  échauffer  le  fanatisme  . 
populaire.  11  guérissait  les  malades , conciliait 
’ les  familles , et  s’efforçait  d’étouffer  les  dissen- 
.sions  intestines  des  montagnards , au  profit  de 
la  direction, toute  patriotique  et  généreuse  qu’il 
prétendait  leur  imprimer.-  Le  peuple  se  résout 
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difficilement  à voir  un  homme  d’origine  vulgaire 
dans  celui  qui  devient  l’objet  de  ses  respects;  et, 
au  milieu  des  différents  bruits  qui  circulèrent 
parmi  les  Monténégrins  sur  le  compte  de  Picolo 
Staphano,  tel  était  le  nom  de  l’inconnu,  la  faj)le 
qui  le  présentait  comme  Pierre  111,  empereur 
de  Russie  , échappé  a<îx  coups  de  ses  assassins , 
rie  fut  pas  celle  qui  obtint  le  moins  de  crédit. 
L’étranger  ne  contredisait  pas  cette  supposi- 
tion par  ses  discours,  et  semblait  vouloir  Pau- 
toriser  par  ses  manières;  il  cachait  les  traits  de 

, t 

sa  figure  sous  l’ampleur  d’un  bonnet  fourré, 
comme  s’il  eût  craint  d’être  reconnu , et  dès 
lors  on  crut  le  reconnaître.  Plusieurs  officiers 
rnonténégrins  qui  avaient  servi  en  Russie  dé-‘ 
clarèrent  qu’il  était  certainement  Pierre  III. 
Malgré  l’énorme  bonnet,  ils  avaient  su  décou- 
vrir cette  veine  remarquable  au  milieu  du  front 
qui  signalait  le  prince  infortuné  : d’ailleurs  c’é- 
tait le  même  âge  et  la  même  familiarité  solda- 
tesque dans  scs  manières.  Cette  illusion  prit  une 
telle  consistance , que  Stéphario  put  jouir  des 
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privilèges  les  plus  utiles  attachés  à la  souvera'i- 
■nété , . et  qu’ayant  épuise  les  ressources  qu’il 
• tenait  de  Papaz-Ogli , il  poussa  la  confiance  jus- 
qu’à lever  des  contributions,  qui  furent  payées 
avec  le  plus  extraordinaire  empres^ment.  Il 
promettait,  en  retour,  de  conduire  ses  parti- 
sans dans  les  murs  de“Constantinople  avant 
une  année  révolue  ;«  Là,  disait-il,  on  saura  qui 
» je  suis.  » En  attendant  qu’il  se  fît  connaître, 
ses  édits  portaient  pour  signature  : Étienne, 
' petit  aoec  les  petits,  méchant  cu>ec  les  méchants , 
et  hon  aoec  les  bons. 

Sous  ces  titres  bizarres,  il  écrivit  aux  peuples 
• limitrophes  qu’il  était  envoyé  de  Dieu  pour 
briser  le  joug  de  la  tyrannie  musulmane;  et  le 
. bruit  des  intrigues  qui  se' tramaient  alors  dans 
d’autres  parties  >de  la  Grèce  commençant  à 
transpirer,  c’est  à lui  seul  que  l’on  rapportait 
tous  les  fils  de  cette  grande  intrigue  politique. 
Voyant  l’enthousiasme  des  peuples  monté  au 
plus  haut  degré,  il  sortit'des.  montagnes,  suivi 
par  une  multitude  considérable,  et  s’avança 
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dans  le  district  vénitien  de’  Cattâro,  peuplé 
presque  en  entier  de  Grecs  réfugiés  du  Pélopo- 
nèse.  Ces  Grecs,  dont  la  principale  bourgade 
s’appelle  Màîna,  ont  conservé  toute  l’âpreté 
féroce  qu’ils  doivent  à l’origine  attestée  par  ce 
nom  ; et,  biigands  redoutables,  ils  étaient  tolé- 
rés par  Venise  dans  un  certain  état  d’indépen- 
dance, parcequ’ils  servaient  de  barrière  contre 
quelques  hordes  de  Turcs  non  moins  brigands 
qü’eux.  Ils  se  soumirent  avec  docilité  à Sté- 
phane , dominés  par  ce  nom  sacré  de  liberté 
et  de  patrie. 

L'incursion  du  faux  Pierre  Tll  était  de  nature 
à compromettre  Venise  avec  le  divan,  ou  arec 
Saint-Pétersbourg,  ou  avec  les  Monténégrins, 
qui,  pour  n’occuper  qu’un  rang  bien  secondaire 
d’importance  politique , n’an  devaient  pas 
moins  être  ménagés.  Mais  la.  république,  avec 
sa  vieille  prudence,  parvint  à se  tirer  d’em- 
barras sans  se  brouiller  avec  personne,  et  sans 
sortir  ■•de  la  ligne  rigoureuse  d’une,  neutralité, 
armçe.  , 

I.  ■ . • . . • . 9.'  • . 
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L’Éurope  enlîère  fixait  ses  regards  sur  la  Cza- 
rinc  pourvoir  comment  elle  prendrait  la'résur- 
rection  téméraire  de  son  époux , et  sa  levée. de 
boucliers  chez  les  Monténégrins.  Cette  femme 
habile  et  forte,  qui  savait  très  bien  quelles 
morts  ne  reviennent  pas,  sembla  beaucoup 
' plus  disposée  à sé  servir  de  cette  imposture 
qu’à  s’en  irriter.  Cependant  les  sérieuses  alar- 
■ mes  que  lui  avait  causées  antérieurement  Pu- 
gatscheff,  autre  faux  Pierre  III  qu’avaient  fa- 
vorisé les  Cosaques  du  Don,  ne  pouvaient  l’atr 
teindre  dans  cette  circonstance.  Le  fantôme, 
celte*fois,  était  son  ouvrage , et  voilà  pourquoi 
* elle  ne  s’en  épouvantait  point,  sûre  de  le  re- 
plonger dans -les  ténèbres  s’il  devenait  mena- 
çanf-ou  cessait  d’être  utile, 

Pour  voiler  les^esseins  de  sa  politique,  pour 
occuper  les  Turcs,  Catherine  cherchait  à dis- 
traire'ainsi  leur  attention  suri  leurs  frontièr.e^s, 
. tandis  qu’elle  travaillait  à l^accomplissement  de 
ses' projets  d’oppression  sur  la'  Pologne,'  pro- 
Jets  qui  devaient  mquieter  les  sultans.  \ ! v - 
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^ Les  Turcs,  regardant' Stéphano  comme  un 

visionnaire , ne  songèrent  à le  réprimer  qu’au 

moment  où  les  hostilités  plus  sérieuses  de  ses 

Bandes  eurent  fait  de  lui  lin  chef  de  partisans 

qui  n’était  pa.^à  mépriser.  Déjà  le  feu  de  ia'sé- 

ditiou  se  communiquait  dans  les  contrées  en- 
- • 

vironnantes  ; les  peuples  de  la  Servie  et  de  la 
Bosnie  s’étaient  attachés  à la  cause  du  faux 
Pierre  III,  et  les  habitants  des  montagnes  de  la 
Chimère  commençaient  à sortir  en  armes  de 
leurs  rochers.  ‘ 

Les  pachas  de  BAlbanie  reçurent  l’ordr^'de 
prendrcles armes;  douze  mille  Albanais,  s’a- 
vançant sur  le  territoire  de  la  république , de 
l’aveu  du  sénat,  vinrent  prendre  position  au 
pied  des  montagnes  Noires,  tandis  qu’un  nom- 
bre pareil  s’avançait  du  côté  de  la  Bosnie. 
Assaillis  de  toutes  parts,  les  Monténégrins  se 
défendirent  comme  des  lions  surpris  dans  léurs 
antres  ; mais , accablés  par  lé  nombre,  ils  suc- 
_ ^cdmberent  : la  flamme  dévora  leurs  villages, 
•et  les  têtes  de  leurs  plus  braves  guerrier^  allè- 

■ ' .U  • . ' ' * 
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rent  fourni/ le  trophée  accoutumé  .sarJçs 
‘ fmrte&dusdrîul.  Stéphane, prësquËseuléchappé  ' 
au  vainqueur.,  resta  dans  ces  montagnes.',  pro* 
menant  de  caverne  en  caverne  les  projets  éi 
les' espérances  d’une  ambition  assez  robuste 
pour  avoir  pu  Survivre  à cet  écnecV/ 

Tous  les  Grec&,  dans  toute  l’étendue  ^ dès 
■ proviiices  musulmanes,  fatent  aussi  tôt.  désarr 
més.  Les  Albanais,  sous  prétexte  de  ces  pe'r- 
4]uisitions , exercèrent  de  si  cruels  brigandages, 
qu’une  mî^titude  de  Grecs  effrayés,  se  > sauva 
dans  les  Qes.  vénitiennes.  Telle  était  la  situation 
de  ces  contrées , quand  le  projet  de  faire  sou- 
lever la  Grèce  fut  adopté  dans  le  conseil  de 
Pétersbourg.  Le  Péloponcsc,  où  Papaz-Ogli  s’e- 

tait  rendu  dès  la  fin  de  1766, Tut  choisi  pour  le 

• / 

foyer  de  ce  nouveau  mouvement  ■ ■ . ■ 

^ I 

Papaz-Ogli  s’était  d’abord  adressé  aux  Ma-, 
niotès}  des  hommes  qui  se  vr^Utaient  d’ avoir  su 
^ conscrver.lèur  indépendance  $ en  présence  .dè  la 
Grèce  subjuguée,  devaient  être  les  plus.prompts 
à se  lever. pour  ch^er  . les  tyràns,  OépendaM. 

' ■ . ' f s ' . ' 
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* celte  cb'njectpre  pouvait  être  fausse  , et  puis- 
qu’its  n’avaient  pas  de  chaînes’  à rompre^,  que' 
leur  importait  une  guerre  entreprise  pour  la 
I résurrection  de  la  liberté?  A la  vérité,  il  y a 
motif  suffisant  de  guerre  pour  les  Maniotes 
^partout  où  il  y a espérance  de  butin.  •’* 

Deux  chefs  de  cette  peuplade , Hlavromichali 
et  son  frère  Jovanni,  hommes  d’un  grand  cou- 
rage et  d’une  raison  saine , quoique  leur  esprit 
^ ■ 

fût  sans  "culture , n’accueillirent  qu’avéc  une 

J ' 'i 

extrême  réserveles  propositions  de  Papaz-Ogli, 
et  l’engagèrent  à faire  peu  de  fond  sur  la  fa- 
cilité présomptueuse  des  autres  Grecs.  Alors, 
il  faut  l’avouer , le  prestige  , attaché  au  nom 
musulman  par  la  conquête , et  perpétué  par  la 
domination,  n’était  pas  encore  détruit;  et  la 
vue  d’un  seul  turban  mettait  ensuite  des  trou- 
peaux  d’esclaves.  Enfin  Papaz  - Ogli  quitta  les 
Maiiiotes  sans  avoir  obtenu  d’eux  autre  chose  ' 
qtie  la  promesse  dé  se  réunir  aux  Russes  lors- 
qu’ils auraient  fait  connaître  leur  plan  ♦ leurs- 
forces  pour  son  exécution,  et  que  des  pavoyps. 
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accrédités  d'utîe  manière  formellè  aùraienlété- 
chargés  de^ traiter  avec  eux.  ■ ^ ■ 

* • Trompé  dans  son  attente  du  côté  des  Ma- 
niotes,  Piapaz-OgU,  quitta  leurs  montagnes,  et 
trouva  à'Galamata,  au  fond  du  golfe  de  Messé* 

' nie , un  patriote  grec  plus  aisé  à Wduire  par  des 

promesses  exagérées:  c’était  un  prince  de  beau- 

coup  de  renom  parmi  les  siens , à qui  les  Turcs 

% 

• eux-mémes  accordaient  une  grande  considéra* 

' tion.  Ce  vieillard,  simple  et  artificieux  à la  fois,'- 

non  seulement  avait  échappé  avec  sa  grande 
fortune  à,  l’avidité  de  tous  les  gouvernements 
musulmans  du  Péjoponese  mais , ce  qui  est 
plus  admirable  encore , ils’était  maintenu  dans 
une  haute  faveur  auprès  de  chacun  d’eux.  Par- 

V 

venu  à ce  haut  degré^  de  considération  et  d’au- 
torité, il  se  flatta  qu’en  affranchissant  le  Pélo- 
ponèse  du  joug  ottoman , il-  en  deviendrait  ', 
sous  la  protection  de  la  czarine,  le  véritable 
chef  et  peut-être  le  souverain.  Bercé  de  cë  rêve, 

. ' il  ouvrit  l’oreille  aux  insinuations  périlleuses  de 
, Papaz-Ogli.  Ce  fut  donc  avec  ce proësios  ou  pri- 


\ ■ 
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mat  que  Papaz-Ogli  forma , à l'insu  des  Ma-  . 
nîotes,  et  au  mépris  de  leurs  avertissements, 
les  Vplus- intimes  iiaisonSv-'Podssés  tous  deux 
d’une  ambition  également  immodérée  et  impré- 
voyante, ils  se  trompèrent  par  de  mutuelles  exa- 
gérations. L'un  consentait  à tout  au  nom  des  ÿ 
Rysses,  l’autre  promettait  tout  de  la  part  des 
Grecs.  L’engagement  de  les  faire  soulever,  au  ’ ' 
nombre  de  plus  de  cent  mille,  fut  pris  et  signé 
à Calamata  dans  une  assemblée  peu  nombreuse 
de  primats  et  d’évêques,  réunis  avec  quelques  ^ 
Maniotes  parents  de  Bénaki.  ..  . 

Ces  trames,  ét  quelques  autres , nouées  avec 
une  pareille  légèreté , devinrent  le  fondem'ent  ^ 
des  espérances  les  plus  vastes  en  Russie.  L’eloi- 
gnement  grandit  toute  chose  ; on  crut  que  la  ' 

Grèce  n’attendait  plus  que  ce  mot  : Leçez-vous.  . 
Prévenus  de  cette  illusion , les  deux  frères 
Alexis  et  Théodore  Orloff  arrivèrent  à Venise  • , 
■à  la  fin  de  i7G8>  Ces  deux  Tartares  libéraux 
avaient  sans  cesse  à la  bouche  les  noms  "des 
MUtiadc'Ct  des  Léonidas  , et  semblaient  .se  • 


Digitizad  by  GoogU 


iSe  làxaoüucuoM. 

• V , ' ’ • 

persuader  que  l'e vocation  des- mânes  de  ces 

grands  hommes  pouvait  être  leur  mission  et 

leur  ouvrage.  Un  essaim. d'émissaires  etd’offi^ 

cîers  russes  les  précédait  ou  marchait  â leur 

suite  ; ils  répandaient  l'Qr , et  ‘se-  montraient 

'assidus  à suivre  dans  les  églises  les  exercices  de' 

' la  religion  grecque , ce  qui  touchait  singulicre-  . 

'ment  cette  multitude  d'Ësclavons  et.de'  Grecs  , 

que  le  ccTmraerce  fait  affluer  continuellement 

dans  cette  ville.  Papaz-Ogli  vint , trouver  les 

^ deux  frères  ; et  Venise  devenait  le  foyer  de 

‘ leurs  intrigues , et  le  principal  atelier  de  la 

révoluâon  grecque , lorsque  le  sage  sénat  fit 
5»r‘  ^ . 

^ insinuer  aux  deux  Rosses  de  choisir  un  autre 

séjour.  ^ 

, iljS  résidèrent  successivement  dans  plusieurs 
villes  d'Italie , dépéchant  toujours  de  nouveaux 
émissaires  dans  le  Péloponèse  pour  entretenir 
; l'espoir  des  secours  proipis,  et  pour  a^nohcer 
leur  prochaine  arrivée  au  milieu  des  Grées. 
Alexis  prenait  le  litre  d’envoyé  de  Dieh  et  _dè 

' ■ ■ ' ' r ■ I 

la  czaritie  pour  la  délivrance  de  la  Grèce.  Ses 
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députés  portaient  aux  primats  des  présents  au 
nom, de  cette  princesse  et  des  médailles  d’or 
avec  son  effigie  , qu’ils  étaient  invités  à mettre 
autour  de  leur  cou  f funestes  et  honteux  aus-' 
p^ces^pour.  la  c ausede  la  Grèce  et.de  sa  li-, 
berté.  - \ • 

Tout  se,  préparait  dans  les’  ports  dé  Russie 
pour  donner  un  résultat  imposant  à cés  prati-  ' 
ques  mystérieuses,  qui  commençaient  à cora- 
. promettre,  par  leur  durée,  le  caractère  de  la 
puissance  qui  les  employait.  Cette  diplomatie 

. Il* 

souterraine  et  subalterne  venait  tout  enliere 
des  Orloff;  ellè  était  en  dehors  du  cabinet 
russe  , car  les  ministres  avaient  très  hautement^  ’ 
désapprouvé  le  projet.  Ils  disaient  à l’impéra- 
trice que  l’entreprbe  était  inopportune  et  hors 
de  proportion  avec  les  ressources  de  l’empire  d’- 
dans ce  m'ornent;  que,  dan^  l’extrême  embarras 

où  elle  se  trouvait  de  suffire  à l’équipement  et  > 
» • , 

aux  recrues  de  ses  propres  armées , elle  n^avait. 
ni  assex  de  munitions  ni  assez  d’armes  pour  en 
, fournir  aux  Grecs  ; que  cet  éclat ‘imprudent 
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"allait  exposer  cette  Dation  aux  derniers  revers, 

' ^ ' 

et  qu’il  résulterait  de  cette  entreprise  man- 
quée la  ruine  totale  de  la  marine  ruW , des 
frais  immenses  devenus  inutiles, 'la  risée  de 
l’univérs,  et  le  ressentiment  des  (irecs,  trompés; 
sacrifiés,  et  aKénés  pour  jamais.  Cependant  la 
faction  du  favori  l’emporta  sur  la  prévoyance 
ministé'riellè  : une  première  escadre,  composée 
de  sept  vaisseaux  de  ligné , de  quatre  frégates, 
■et'  de  quelques  bâtiments  de  transport  chargés 
de"  douze  cents  hommes  de  débarquement,. 
, partit  précipitadiment  deS'pOr'ts  de 'Russie  au 
mois  de  septembre  1769:  on  eût  craint,  en  at- 
tendant plus,  tard,  que  ces 'ports  ne  fussent 
fermés  parles  glaces.  C’était  d’ailleurs  lè.  mo- 
ment où  l’armée  russe , repoussée  de  Moldavie 
en  Pologne,  et  enfermée  dans  son  camp,  sur  les 
bords  du  Niester,  par  60,000  Turcs,  était  ex* 
posée  au  plus  extrême  péril  : ainsi  le  dessein  de 
.faire’ révolter  la  Grèce  paraissait  être  silors  l’ü- 
nique  et  dernière  ressource  dé  l’empiré  russe. 
Le  prétexte  de  croiser' dans  la  mer  Baltique,, 
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pour' en' imposer  aux  Suédois,  servit  pendant 

* * * * 

quelques  jours  à cacher  la  véritable  destination 
de  cette  escadre.  Plusieurs  de  ces  vaisseaux, 
trop  vieux  ou  mal  construits , périrent  dans  la 
traversée , cl  les  autres  arrivèrent  dans  les  ports  ^ 
d^Angleterré.  La  forme  surannée  de  ces  navires, 
le  poids  embarrassant  de  leurs  agrès  ; leurs  pou- 
pes’chargées  de  reliques,  l’incroyable  malpro- 
preté et  la  maladresse  de  leurs  matelots , four- 
nirent un  ample  sujet  de  sarcasme  et  de  joie  à 
cettç  population  marine riveraine  de  la  Ta- 
mise.  Mais  un  officier  anglais  devait,  disaif-on,  - 

prendre  le  commandement  de  cette  escadre, 

. . . . t 

qui  semblait  un  essai  du  siècle  de  Pierre  P\- 

Une  seconde  escadre,  composée  de  quatre  vais- 
seaux, d^ux  frégates,  et  deux  corvettes , se  pré- . 
parait  encore  avec  la  même  célérité  dans  les 
ports  de  Russie.  Celle-ci , dont  la  destination 
n’était  rien  moins  que  le  passage  du  détroit  des 
Dardanelles  sous  le  canon,  des  châteaux,  le  bpm- 
bardement  et  Iq;  prise  de  Constantinople , était  ■- 

* i ‘ ^ 

commandée  parTÉcossais  Elphinston,  qui,  déjà 
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vieux , jouissaif  d’une  grande  réputation  mili- 
aire acquise  sur  les  flottes  anglaises.  A la  vérité, 
- cet  offîcier  trouvait  de  grands  motifs  d’inquié- 
tude  et  .de  découragement  dans  l’insuffisance  d6 
J’armement  maritime  qui  lui  était  confié,  dans 
la  mauvaise  construction  des^vaisseaux  ett^im- 
, péritie  des  marins  russes', 'mais  il  trôuvait  au^ 
de  grands  sujets  d’espérance  dans  la  décadence 

J 

de  la  marine  ottomane  et  la  profonde  ignorance 
de,ceux  qui  la  commandaient.  « Les  Russes , di- 
■ »sait-il  spirituellement,  sont  des  enfants  pleins 
»d’éraulation  qui  ne  savent  pas  encore*;  mais  ICs 
)>Turcssont  dés  vieillards  imbéciles  qui  ne  peu* 
• ’»vent  plus  apprendre.  » ' • ^ 

. !^lphinston  fit  en  quelque  sorte  reconstruire 
tonte  son 'escadre  , puis  il  la  conduisit  en  An- 
gleterre. Chemin  faisant,  il  façonnait  ces  vais^ 
seaux  russes  aux  évolutions  navales  en  tirant 
à boulet  sur  eux,  éducation  on  peu  violenté 
. mais'assez  appropriée  aux  habitudes  imprimées 
à son  peuple  par  ce  czar  si  vanté  , 'Pierrè-le- 
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li'auteur  <Jont  nous  suivons  ici  les  traces  re- 
marque avec  raisbn  que,  l’ Angleterre , au  ‘ • 

pris  de  son  ancienne  politique,  encourageait , . 
dans  cette  occasion  , la  réforme  et  le  perfec-, 
tionnemcnt  de  la  marine  ruàe  , dont  la  nais- 
sance, soils  Pierre  I**",  avait  excité  sesinquié-  ' ' 

tudes.  11  donne  de  ce  changement  de  princi- 
pes plusieurs  rai^ps  : le  peu  de  prévoyance  des  ‘ 
ministres  de  celte  époque , et  les  avantages  re- 

I f ‘ 

pris  par  le  commerce  anglais  sur  la  Russie  ; à ' 

quoi  il  ajoute,  avec  vérité,  le  désir  qu’éprou- 
vait l’Angleterre  de  contrarier  et  d’humilier  là^ 

France , dont  les  intrigues  avaient  suscité  cette  ’ 
guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie,  te  fut  une 
grande  faute  du  conseil  britannique  d’alors,  et 

* « 

l’Angleterre  a eü  tout  le  temps  dé  s’en  repentir. 

L’apathie  musulmane  n'’ avait  encore  rien  pé- 
nétré de  tout  ce  qui  se  tramait  pour  la  Grèce.  . '• 

Le  secret  se  gardait  tout  seul , malgré  les  ra- 
mifications immenses  du  complot,  malgré  la 
multitude  des  correspondances  dont  il  était  le 
.sujet.  Il  y a dés  choses  inexplicables  dans  le  bon  ^ 

*•  ‘r.  . . ■ • . ' . * * t 
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; ■ ou  mauvais  succès  de  certaiùs  évencmeu^-  Ce- 
"pcndant  toutes  les  imprudences  de  Papaz-Ogb 
' n’àvdient  pas  été  heureuses  jusque  là.  Les  MàV 
.'  Viotes  ; indignés  qu’il  eût  en  leur  nom  prêté 
• une  sorte  d’homm^e  à l’impératrice  czarine  , 
et, qu  Alexis  Orlqff  leur  eût  écrit  qu’ils  auraient 
• le  bonheur  d’être  reçus^u  nombre  de  ses  sujttsi 
prouvèrent  par  leur  réclam|^on  l’infidélité  de 
ces  relations  si.  brillantes  sur' les  dispositions 
‘de  l’universalité  des  Grecs.  Les.  Maniqtcs  4e7  ^ 
‘ clarcrent  dans  la  même  occasion  qu’il  n’y  avait 

aucun  succès  à espérer  pour  cétte  expéditkui, 

si  l’on  débarquait  dans  le  Péloponèse  avec  moins 

de  dix  mille  hommes.  Les  troupes  envoyées  de 
Russie  sim  la  flotte  étaient  bien  inférieures  à 
* ce  nombre  , et  «ne  contagion,  cruelle  l’avait 
encore  diminué  pendant  leur  longue  naviga- 
tion. Les  Orloff , pour  répareè  ces  perles  , fai; 

salent  courir  toute  l’Italie  à leurs  embaubheurs, 
et,  peu  scrupuleux  sur  les  moyens,  sous  le  pré- 
texte 'de  donner  aux  paysans  des  terres  èn  Rus- 
■ sic  attiraient  ces  malheureux  sur  le«  côtes,  puis 


« 
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les  embarquaient  de  gré  ou  de-force  sur  des  fré- 
gates destinées  à joindre  l’escadre.  C’est  ainsi  ' 
que  ces  nobles  Russes  préludaient  à cette  guerre 
entreprise  au  nom  de  la  liberté. 

Chemin  faisant,  pour  excuser  leur  long  sé-' 
jour  dans  l’Adriatique , et  jeter  un  voile  sur  ce, 
brigandage  inhumain  qu’ils  exerçaient  sur  ses 
côtes,  les  Orloff  secoururent  les  Monténégrins, 
mais  avec  plus  de  faste  et  de  fracas  que  de  réa- 
lité. Le  faux  Pierre  III,  Stéphano,  arreté  dans 
celte  occasion,  et  bientôt  rendu  à la  liberté, 
reçut  le  titre  de  colonel  au  service  de  la  Russie  ; 
ce  qui  était  un  moyen  de  l’accréditer  sans  fic- 
lion  chez  ces  montagnards  accoutumés  à lui. 
On  a généralement  péhsé,  d’après  le  caractère 
connu  de  l’impéfittrice  Catherine*,  que,  si  en 
effet  elle  l’avait  suscité,  elle  ne  se  serait  pas 
relusée  au  plaisir  de  le  récompenser  en  le  fai-' 
sant  pendre'.  C’est  ainsi  qu’elle  en  avait  agi  avec 
Mirovyiochts  , assassin',  par  son  ordre  , du 
prince  Iwan.  ' 

La  mine  n’était  pas  encore  éventée  quand , 
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aa  commencement  de  1.769,  trois  ou  quatre 
vaisseaux  de  la  première  escadre  russe  paru- 
rent dans  la  Méditerranée.  Les  admirateurs 
gagés  de  la  Russie  exaltèrent  les  miracles  de  S'a 
puis^ncct  On  ne  savait  pas  à Paris  quelles  mi- 
sérables intrigues  servaient  de  ^ support  à la 
fausse  grandeur  de  Cette  entreprise. 

La  France  proposa  au  sultan' de  le  secourir, 
à condition  que  ce  nouveau  traité  d’alliance 
défensive  serait  demandé  par  lui , et  conclu  à 
la  face  de  l’Europe,  Venise  resta  danç  cette  neu- 
tralité qui  Convenait  si  bien  désormais  à son 
goût  pour  le  repos  ; et  l’ordre  de  Malte , éga- 
ICnlent  sur  son  déclin , . imita  cette  prudence  , 
réservant  une  hospitalité  chrétienne  à tous  ceux 
.que  maltraiterait  l’événement , les  Turcs  pour- 
tant exceptés.  Ces, diverses  neutralités  h’entra- 
yèrent  pas  les  opérations  de  l’esCadre  russe  ; 
les  ports  de  la  Toscane , de  la  Sardaigne  et  de 
, Mahon  lui  étaient  assurés , et  tous  les  approyi- 
sionnements  nécessaires  l’y  attendaient.  > . 

Sur  terre , la  fortune  s’était  déjà  déclarée 
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pour. les  Russes  contre  les  Turcs.  La  valeur  et' 
surtout  la  discipline  supe'rieure  de  leurs  trou- 
pes avaient  amenë  ce  résultat , si  peu  probable 
• au  commencement  de  la  campagne , que.  l’ex- 
pédition de  -Grèce  n’avait  été  considérée  que 
comme  une  puissante  diversion.  Mais  tel  n’é-, 
tait  plus  le  caractère  de  cette  entreprise.  Elle 
s'agrandissait  de  toutes  les  proportions  de  la 
viclpii;;e.  On  ne  parlait  plus  seulement'  d’ef- 
frayer les  Turcs  en  provoquant  tin  soulèvement 
daps-le  Péloponèse,  mais  de  leur  enlevér  la 
Grèce  entière , d’effacer  la  Turquie  d’Europe 
de  la  carte  politique  de  cette  partie  diûfnonde  , 
et  de  renvoyer  les  barbares  au-delà  de  l’Hèlles'- 
porit.  Ce  projet  n’était  pas  trop  vaste  pour  Pam- 
bition  de  CatheVine,  ambition  plus  active,  plus' 
laborieuse , plUs  pressante  qu’il  n’àppariient  à 
une  femme.  Elle  semait  paHout  l’or  et  la  cor-  ' 
ruplion , les  espérances  et  les  craintes , provo- 

quaitdes  soulèvements  dans  les  provinces  de  cet 
» 

empire  ottoman,  à la' ruine  duquel  elle  sem-  . 
blait  acharnée  , et , avant  de  frapper  son  en- 


1. 
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ncmi,  elle  n'oubliait  rien  de  ce  qui  était  pro- 
pre à iWfaiblir.  ' •' 

. Le  plan  d'attaque  n’était  pas  moins  gigantes- 
que que  le  but  définitif.  Une  flotte  russe , des-  • 
rendue  des  embouchures  du  Tanaïs,  devait  se 
réunii'  à celle  qui  aurait  forcé  les  Dardanelles. 
Une  armée  de  terre  devait  passer  le  Danube  , 
^une  autre  arriver  en  même  temps  d’Asie  sur  la 
rive  du  Bosphore  ; et  les  Busses , partis  ainsi 
. des  quatre  points  cardinaux  du  mondé  de- 
vaient arriver’ aux'  portes  de  Constantinople  , 
ébranlées  par  le  temps.  L’amiraUSpiridof  fit 
voile  de  Mahon'au  commencement  de  février' 
1*770.  Une  division  de  son  escadre,  sous  le'' com'- 
mandement  de  Théodore  Orloff,  avait  pris  la 
route  de  Malte  ,r  dont  l'entrée  lui  avait  été  re- 

. I , 

fusée,  ce  qui  le  décida  à faire'voile  incontinent 
■ pour  le  Péloponèse,  11  ne  doutait  pas  que  la 
seule  apparition  du  pavillon  russe  sur  cette  mér 
ne  fût  dans  toute  la  Grèce  le  signal  du  soulève- 
ment.- . ^ - 

De  sourdes  rumeurs  avaient  enfin  pénétré  jus- 
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(l'uç  dans  le  sérail , et  troublé  le  repos  léthar- 
gique de  ses  maîtres.  Leur  réveil  se  nianifésta 
par  des  précautions  rigoureuses  éoudainément 
décrétées  contre  les  Grecs  les  plus  voisins  de 
Constantinople.  Ils  méditèrent  dès  lors  un 
massacre  général , comme  mesiare'déprùdence; 
mais  ils  eurent  peur  que  le  sang  répandu  ne  poc'i-^  ' , 
tât  au, loin  la  contagion  de  la  révolte,  , et  sur- 
tout ils  craignirent  les  représailles  russes.  Ainsi 
leur  consternation  enchaînait  leiif  fureur,  et, 
réfugiés'  lâchement  dans  le  fond  de  leurs  cita- 
delles , ils  conservaient  les  habitants  sOus  le  câ- 

non,  «ommedes  otages  d'une  capitulation  éven- 
' ' ' • ‘ ' < 
tuelle  avec  le  vainqueur.  La  faible  escadre  de 

Tbéodorç,  arrivant,  sur  ces  entrefaites,  à l’èn- 

’ trée  du  golfe  de  Coron,  vint  jeter  le  sentiment 

de  la  surprise  au  milieu  des.  impressions  des 

deuxpeuples,  l’im frappé  par  la-terreur,  l’aii- 

tré  exalté  par  fespérance.  ' 

* Les  frères'  Mavromichali , pfimjtts  des  Ma- 

niotes  , vinrent  conférer'  avec  ''fhéodore  loi’Sr 

• 

qu'il  eut  mouillé 'à  Porlo-BétiloT  Ils  demandé- 

' * le. 
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rent  de  nouveau , avant  de  s’engager , des  sti- 
pulations positives,  et  surtout  qu’on  leur , pré- 
■ sentât  un  écrit  de  la  propre  main  de  l’impéra- 
.triçe.'  Théodore  crut  les  réduire  aü  silence,  erf 
leur  inontrant  un  engagement  par  lequel  ils  aU- 

1 . ‘ . i * \* 

raient  promis  dé  soutenir  le  mouvement  des 
(poupes  russes;  mais  la  pièce  était  fausse,  les  si- 
r gnatures  contrefaites,  et  le  tout  ensemble  sorti 
dé  la  tète  et  du  poVlefeuille  de  Pâpaz-Ogli.  Ce-, 
-pendant,  après  des  altercations  assez  vives,  les 
'Mahîotes  pVonrireut  leur  assistance , 'espérant 
.s’abreuver  du  sang  turc,  se  charger  de  butin  ^ 
et,  à tout  événement,  sûrs  de  se  défendra  dabs 
leu  rs  montagnes.  . * ,» . 

VEn  désarmant  presque  entièrement  Igurs  vais- 
seaux, les  Russes  débarquèrent  .à  peine  cinq 
cents  hommes  ; mais  ce  débarquement  même 
n’était  que  le  plus  faible  de  toüs  les  préliminai- . 
res  à accomplir  pour  commencer  de  véritables 
hostilités.  Plus  de  quinze  jours  furent  employés  • 
à construire  des  galiotes  destinées  à aller  cher- 
cher dans  les  îles  vénitiennes  tous  ccipc  qui  vou- 
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(Iraient  prendre  part  à Teicpédition.  Cependant 
nul  mouvement  ne  se  faisait  de  la  part  des  Grecs 
dans  la  presqu’île.  De  si  faibles  secours , au  lieu 
de  ceux  sur  lesquels  on  avait  contpté;  vetsaîciit 
le  découragement  sur  les  tètes  qui  avaient  le  pjus 
vivement  accueilli  l’idée  de  cette  révolittio». 
Théodore  , pour  combattre  une  impression  si 
défavorable,  affectait,  avec  le  méprii^desTùrc^' 

I ' , 

la/ plus  extraordinaire  confiance  » . aRnotiçânt 
d’ailleurs  qu’il  ne  formait  quel’avant-.gatde  de 
l’expédition  commandée  par  son  frérê , et  com- 
posée de  soixante  bâtiments.'L’évèquede  Mon- 
ténéro,  sécondanl  safraiide,  la  croix  à la  màin, 

et  sous  l’esçorte  de  quelques.  Esclavons  . par- 

» 

courut  les  villages  de  la  côte  ; on  mit  au  prix  de 
deux  sequins  la  tète  de  chaque  Turc  ; Bénaki  fit 
lisage  de  toute  son  inHuence  ; enfin  on  rassem- 
ble. quelques  centaines  de:  patriotes  dé  mauvais 
augurent  de.  soldats  douteux.  Parle  conseil  de  ce  • 
primat^  les  Grecs  réunis  à. Bétilo' devaient  étr;e 
formés  en  deux  colonnes dont  l’une  pénétj'c-  ' 
rait  dans  la  partie  orientale  du  Péloponese  du 
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c6të  de.  Sparte , et  rassemblerait  les  Maniotes  , 

' V-  ■ 

;tandis  que  l’autie  occuperait  la  côte  vers  l’oé- 
cident , et  recruterait  dans  toute  cette  partie, 
'rheodoro , toujours  enivré  de  ses  brillantes  il- 
lusions f-  donjaa  à ces  deqx^  troupes  les  noms 
fastueux  dé  légions  orientale  et  oceiderdaie  de 
•Sparte,  et,  après  les  avoir  mises  en  marche,  vint 
4ui'Hni6me  assiéger  Coron  avec  une  division  com- 
posée de  Monténégrins,  :d’£sclavons , de  mcm- 
tagnards  maniotes , et  de  quatre:  cetits  Russes. 

- » * ••  , • V 

Les  légions  eurent  d'abord. des  succès..- L'o- 
rientale , chassant  et  massacrant  tout  de.tant 
elle , vint,  grâces  à l’incroyalde  terreur  répan- 
due chez  les  Turcs  par  le -nom  moscovite,  s'em- 
parer de  la  citadelle  de  Mi.stra.  U,  les  monta*^ 
gnards  du  Magne  signalèrent  leur  férpcité  au- 
tant que  leur  penchant  à la  rapiné  , et  3 ne^hit 
pas  aisé  de  soiKtra^e  à ^ leur  , rage  1m  malheu- 
reux qiii  avaient  cherché  un  asile  dans  l’élise 
grecque  et  sous  la  crosse  pastorale- du  mélro- 
ppUtain.  Les  Turcs ,•  pour  mieux  fuir,  }étaieôt 
leiu’s  cimejl^rres  et  justiu'à  leurs  hàbouchés.v  ■ 
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Malgré  ceUc  épouvante  , ‘l’intéritur  de ‘la 
contrée  restait  en  leur  pouvoir , et  les  villes 
pratiquées  par  les  émissaires  russes  ne-  se  pres- 
saient pas  (le  tenir  leurs  promesses  de  soulève^ 

ment.  : . 

'*'1 

La  ville  de  Tripolitza,- cité  naissante  à eette 

époque , située  non  loin  de  la-place  où  Épami- 

nondas  avait  voulu  fonder  la  capitale  du  P.élo-, 

ponèse,  était  4eV(enue  Iç  refuge  principal  des 

' Türcs  de  l'intérienr.  Ils  y furent, bientôt  ras^u-  • 

rés  par  un  message  dn  gaicha  ^de  Morée  > <}ui, 

leur  bt  annoncer  la  procbmne  arrivée,  des  rolr 

lioes  albanaises  qu'il  avait  mandces^  et  celle  dç 

la'  .flotte  ottomapc  attendue  . sur.  les  côtes.  Çç 
* ' • 
pacha  se  tenait  renfermé  dans  Napoli  de.  JBlq- 

r ' 

' manie , au  fpud  du.golfe  d'Argos, . , ...... 

• .^Lea  vaisseaux  turcs  se  préparaient  à Const^r 
. » » 
tinople  avec  une.tàâdive  précipitation.  Tous  le^ 

projets  formés  contre  l'empire  ottoman  avaient 

enfin,  été  attestés  par  la  présence,  de  rescadre 

russe  dans  la  Méditerranée;  mais,  jusqu’à  cefait, 

les  révélations  les  plus  positives  o’avaient  pu 

,'*i  ..  - . . ..  t.' 


r\.-- 


» 


-t: 


Digitized  by  Google 


i5a  ' 


IffTRODUCÎIOir. 


triompher  de'  la  stupid;e  incrédulité  des  mem- 
bres du  divan.  Quand  on  sut  dan.s  l’Europe  en- 

1 . , 

tière  que  la  flotte  russe  avait  passé  le  Sund , 

' T'^mbassadeur  de  France  répéta  ses  avertisse^ 
mcnts  inutiles.  Qu’est-ce  que  -le  Sund  (i)  ? de** 
mandèrent  les  ministres  turcs  ; et  quand  on  le 
leur  eut  expliqué,,  iis  répondirent  par  des  ri- 
sées. ! - - ■ > '■  ■ ■ 

/'  Lorsqu’ils  furent  convaincus  de  la  descente 
des  Russes  dans  le  Péloponèse , se  souvenant 
que  l’ambassadeur  de  France,  les  avait  avertis 
de  veiller  sur  cette  province , ils  ^ne  pouvaient 
revenir  d’admiration  sur  ses  grandes  connais- 
sances en  astrologie.  ‘ Cependant  leuîf  fierté 
barbare  ne  s’alarmait  pas  encore  de  la  pré- 
sence d’une  flotte  ennemie  jusqu’an  cenjtre  de 
leur  domination  ; le  sultan,  moins  ignorant  que 
les  autres,  était  aussi  le  plus  effrayé.  % ■' 

Les'  Russes  n’avaient  dans  la  capitale  que 
d’obscurs  émissaires;  ét'ils  n’avaient  point  tenté 
- ' - \ ^ ... 

(i)  Quelques  uns  disaient  même  que  c'était  le  détroit  de 
Gibraltar,  doxit  les  Turcs  niaient  l’existence. 
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d’y  former  un  parti  sous  les  yeux  même  du 
gouvernement,  ce  qüi  d’ailleurs  eût  été  plus 
difRcile  que  dans  les  provinces,  à cause  de  la 
timidité  beaucoup' plus  grande  dès  Grecs  qui 
s’y  trouvaient  immédiatement  sous  la  verge  de 
la  tyrannie  : la  plupart , incertains  de  leur  sort^ 
n’espéraient  de  salut  que  dans  la  fuite.  • /' 

' Cependant  la  fausse  nouvelle  que  Coron  avait 
été  prise''détermina  dans  l’Etolie  le  soülève- 
^ment  de  Missolonghi  ; Athènes  «vait  promis 
d’en  faire  autant  dès  qu’elloverrait  les  voiles  rus- 
ses; Dix  mille  èhrétiens  de  la  'Thessalie  deman- 
daient les  armes  que  les  Russes  avaient  dû  leur 
apporté  par  le  -golfe -de  Volo  : toutes  les  îles 
^ient  prêtes  à suivre  le  même  mouvement.  Les 
montagnards  de  l’île  de  Candie,  qui  se  main- 
tiennent' encore  aujourd’hui  dans  l’indépen- 
dance sur  les  sommets 'inaccessibles  de  l’Ida, 
jetaient  de  longs  et  avides  regards  sur  la  mer, 
attendant  -les  navires, libérateurs,  pour  des- 
■ cendre  de  leur  côté  dans  la  plaine , et  y porter 
le  ravage  et  la  mort. 

'>  • 

/ * 
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Les  îles  vénitienne^  avaient  fait  éélater  des 
transports  de  joie  , et,  malgré  leur  gouverne- 
ment, s'etaient  déclarées  pour  les  Russes  à la 
nouvelle  de  leur  descente  dans  le  Péloponèsè'. 

^ I 

Les  habitants  s'embarquaient  en  foule , sur  la 
foi  des  émissaires  des  Ôrloff,'pour  aller  par- 
tager les  dépouilles  des  Turcs  de  la  Morce.  Les 
mesures  les  plus  vigoureuses  ne  purent  arrêter 
cette  fanatique  émigration  ; c-'était  une  croi- 
sade, car  ces  avides  aventuriers  portaient:  la 
croix  en  sautoir.  Us  ne  démentirent  nullement 
•les  plus  odieux  souvenirs  attachés  à ce  nom,  et 
pillèrent  indignement  le  sol  qu'ils  allaient  af- 
franchir. Décorés  de  l’uniforme  'nwse\  èes  in-, 
solaires  de  Zante  et  de  Céphalonie-  n’en  iq^ 

posèrent  pas  long-temps  aux  Turcs  ; en  atten- 
» 

dant  le  massacre  auquel  ils  étaient  réservés,  ils 
occupèrent  seulement  les  cités  que  ceux-là  «’a- 
vaient  pas,. voulu  deféndtie.  - , • 

Le- siège  dé -Coron  traînait  en  longueur,  '' 
faute  d’artillerie.  Les  assiégés  avaient  passé  de  • 
la  crainte  au  mépris  des  assiégeants,  et  le  cofnlc 
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Théodore  arait  perdu  un  temps  précieux  devant 
cette  place.  Cent  janissaires  intrépides  détruisfe 
rent  en  un  jour  les  faibles  ouvrages  de^  ingé- 
nieurs russes  : des  mécontentements  sérieux 
étlatèrent  alors  entré  les  Grecs  et  leurs  alliés. 

Est-ce  là  ce  qu’on  nous  avait  promis?  C’était  la  > .>*  ; 
question,  sans  réponse,  que  les  ’ Grecs  avaient 
toujours  à la  bouche.  - ' ’ ' ' . 

Mavromkhali,  le.  chef  des  Maniotes;  parlait 
surtoutavec  une  mâle  et  hère  franchise  ; que  le 
général  russe  voulut  traiter  connne  de  ^l’insu- 
bordination...  Sa  hauteur  insultante  iodi^a  le 
montagnard  : « Tu  onblles,  lui  dit '•il,  que 
» je  ne  me  suis  pas  fait  le  sujet  de  la  femme 
» qui  te  commande  ; et  que  si  tu  avais  à tes  or- 
»dres  toutes  les  armées  de  ta  souveraine , en-  ^ 
»ccwre.tu  ne  serais  qu’un  esclave  ; et  moi,  chef 
» d’mi  peuple  libre,  la  destinée  m’en  rendît-elle 
» le  dernier  homme  ^ ma  tête  aurait  encore  plus 
• » de  prix  que  la  tienne.  » A ces  moits,  tous  deux 

^.îy  * ■ » ■ 

portèrent  la  main  sur  leurs,  pistolets  ; mais  Tun 
s’arrêta  par  dédain  , l’autre  par  ceinte.  • < 


-V 
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- Dansces  conjonctures,  un  vaisseau  de  soixante 
canons,’  une  bombarde  et  deux  bâtiments'' de 
transport,  amenant  quelques  troupes,  mi- 
rent les  Russes  en  état  de  faire  de  nouvelles 
entreprises^  Alexis, était  attendu  avec  le  reste 
de  la  première  escadre.  On  prit  alors  la  résd- 
lution  d’abandonner  le  siège  infructueux  de 
Coron,  pour  tenter  celui  de  Navarins , l’un  des 
plus  beaux  ports'  de  la  Morée,  et  défeodu  par 

deux  châteaux , dont  le  plus  vieux  a remplacé 

/ 

l’ancienne  Pylos. 

L’abandon  du  »ége  de  Coron  coitipromit 
le  sort  de  tous  les  Grecs  de  la  contrée;  Ils  s’at- 
troupaient sur  le  rivage.,  chargés  de  leurs  effete 
les  plus  prédeux,  traînant  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  et  demandant  â grands  cris  un 
asile  sur  les  vaisseaux.  Les  Turcs , délivrés  des 
assiégeants , sortirent  de  la  citadelle , et  ache-  . 
vèrent  de'ruiner  la  ville,  qui  seule  avait  sOuf-^ 
fertdes  coups  mal  dirigés  de  l’artillerie  russe.  0 
Le.  comte  Aléxis  pensa  qu’il  fallait  se  rendre 
maître  de  tout  Pintérieur  de-  la  presqu’île ^ 
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avant  de  s’occuper  des  forteresses.  Il  chercha 
donc  à renouer  toutes  les  relations  commeti-r 
cées  par  Papaz-Ogli,  et  celui-ci  vint  avec  lui 
rédiger  un  manifeste  énergique,  destiné  à ré* 

4 

veiller  la  haine  contre  les  Turcs  et  le  besoin 
de  la  guerre , par  le  tableau  de  toutes  .les  mi- 
sères de  la  tyranie.  Il  disait  « que,  parmi  les  na- 
» tions  chrétiennes,  les  Russes  plus  orthodoxes 
. » avaient  été  le  plus  touchée  de  ces  maux;  que 
» Pierre-le- Grand  et  l’impéèatrîce  Aline  avaient  ■ 
» médité  la  délivrance  de  la  Grèce  ; que  des 
» raisops  connues  de  Dieu  seul  avaient  arrêté 
» une  si  sainte  entreprise;  que  dans  ses  juge- 
» ments  éternels  il  avait  enfin  suscité  le  génie  ^ 
» de  l’impératrice  Catherine  et  béni  les  corà- 

u mencements  de  cette  guerre  sacrée  ; que  déjà 

, . ' . «f 

» 1 ennemi  était  affaibli  de  toutes  parts,  qu’une 

» armée  ^victorieuse  était  établie  en  Moldavie , 

7 

>i  et  les  chrétiens  de  ces  provinces  pour  jamais 
^ délivrés  d’un  joug  détesté.*  ^ , 

Psaros,  qui  avait  conduit  à MistCia  la  légion 
orientale,  vint,  par  l’ordre  d’Alexis,  sons  les 


murs  de  TripoHtïa.  L’archevêque  et  les  primats 
de  cette  ville  étaient  entrés  des  preitiiers  dans 
le  complot.  En  même  temps , pour  réparer 

t 

l’affront  reçu  devant  la  citadelle  de  Coron , 
le  comte  Alexis  formait  un  autre  siège,  éelui 
de  Modon,  forteresse  située  à quelques  lieues 
de  Navarins.  Ce  siège  , poüssé.avec  plus  de  vi- 
gueur et  mieux  conduit  que  l’autre , paraissait 
devoir  s’achever  ave*  un  entier  succès , lorsque 
l’arrivée  de  la  flotte  turque  fift  annoncée  dans 
les  parages  du  Péloponèse.  Les  Dùlcignotes  et 
les  redoutables  Albanais  étaient  sur  les  fron- 
tières de  la  presqu'île , après  avoir  passé  les 
barrières  de  l’Épire,  malgré  l’opposition  des 
habitants  des  sommets  de  la  Chimère.*  - ' ' , 
Les  Dùlcignotes  et  les  Albanais 'assiégèrent 
d’abord  Missolon^hi  et  Patras  : les  habitants  de 
la  première  de  ces  villes  s’étaient. sauvés,  en 
grande  partie,  à Anatolilco , petite  île  à peu  de 
distance  de  la  côt«  Peu  de  jours  après  ils  y fu-  • 
rent  massacrés,  après  une  capitulation  for- 
melle. Patras  fut  surpris  dans  la  nuit  du  ven- 
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(Iredi  saint,  et  ses  habitants  furent  en  grande 
partie  égorgés  dans  les  églises. •>  La  ville  fut  in- 
cendiée, et  les  malheureux  échappés  à la  flamme 
et  au  carnage , fuyant  sur  des  barques , rencon- 
trent en  mer  d’autres  pirates  dulci|;notes  et  pé- 
rissent  sous  leurs  coups.  . • 

(Ceux  qui  cherchaient  un  moyen  de  salut  sur 
les  flots  étaient' la  plupart  de  ces  Ioniens,  ve- 
nus avidement,  sur  la  foi  des  éitiissaires  russes, 
pour  moissonner  avec  l’épée. cette  presqu’île, 
ce  Péloponèse  qü’fls  avaient  coutume  de  vertir 
tous  les  ans  moissonner  servilement  avec  la  fau- 
cille. Quant  aux  habitants , ils  se  dispersèrent 
sur  les  montagnes  voisines,  et  la  publication 
d’une  amnistie  ne  put  les  en  "rappeler.  Alors 

w 

la  cavalerie  albanaise  traversa  sans  obstacle 
l’isthme  de  Corinthe.  Le  primat,  qui  pouvait  gar- 
der repassage,  privé  d’armes  et  découragé  parla 
faiblesse  des  Russes , ne  s’était  point  mis  en  dè- 
>voir  de  résister.  Dix  mille  Albanais  se  précipi- 
tèrent dans  la  malhcureuse  presqu’île  : ils  ache- 
» vèrent  Patras,  dont  l’incendie  avait  duré  trois 
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jours.  Mille  bommes  de  leur  cavalerie  s’avancè^ 
rentversTripolitza,  et  se  jetèrent  dans  la  place 

4 

à la  vue  des  assiégeants;  et  bientôt  Turcs  et  Al- 
banais sortant  ensemble , dispersèrent  aisément 
les  Grecs,  et  taillèrent  en  pièces  les  Russes,  dont  .•  ^ 
la  résistance  fut  plus  honorable.  Tous  les  cbré- . • 
tiens  qui  restaient  dans  la  ville,  au  nombre  de 
trois  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
furent  massacrés  ; on  exécuta  l’arcbevêque  et 
plusieurs  ecclésiastiques.  Les  musulmans,  déjà 
au  nombre  de  six  mille,  campèrent  dans  le  voi- 
sinage de  Tripolitza,  d'où  ils  menaçaient  éga- 
lement Navarins , Modon  et  Mistra. 

Le  pacba  n'attendait  plus  que  la  flotte  otto- 
mane pour  s'avancer  vers  la  côte  occupée  par 
les  Russes,  en  même  temps  qu'elle  leur  dispu-= 
terait  la  retraite  du  côté  de  la  mer. 

Les  Grecs,  détrompes  et  désespérés,  fuyaient 
en  maudissant  leurs  impuissants  libérateurs.  Il 
ne  restait  plus  à Navarins , auprès  des  Russes , 
que  des  femmes,  des  enfants,  des  vieillards,  et 
Ronaki , qui  perdait  de  ce  coup  une  existence 
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si  brillaôïe  et  si  capable  de  suffire  à unfk^mc 

■■Cl.'  . . ' ^ *.  ■ 

moins  fatigué  de  la 'servitude  qu’ambitienx^c 
• dominer  à son  tour.  ■'Il  alla  plus  tard  faire  eh- 
. tendre  ses  inutiles  plainte.^  à la  cour  de  la  ma- 
fi-na/nmc  Catherine.  ' , ' ' , 

. V.  - . ■. 

r ' Lés  Turcs  et  les  Albanais  , c'amrxés  sousTrir 
'•  '■  . V ' '■  ■ .’v  • ■ ‘ . • . > : 

, polUza /'prévenus  que  lêùr  flotte  paraissait  à 

Porient  de  la -presqu’île,  accouraient. vers  la  ' 
plaine  de  Coron  par' le  défilé  <Je  Nisi.  Ce  pas- 
sage  important  était  gardé  par  quatre  ceritsMa- 
niotes.  Le  capitaine  iovanni  Mavr^içhali  s’é- 
tait jeté  dans, cette  bourgade  nprès_  avoir  quitte/ 

les  Russes  par  mécontentement',  et  sa  relraiie 

, . , ' . ' • ’ , 

semblait  avoir  eu  pour  eux  tous  les  effets  d’un- 

. funeste  présage.  Il, eut  pourtant  la  générosité. 

de  faire  avertir  les  généraux  russes , leur  pro-, 

' mettant  de  tenir  assez  long-temps  pour. qu’ils' 

‘ vinssent , s’ils  voulaient  combattre  -,  ou  qu’ils 
. '■  ‘ • ■ ‘ ' ■■ 
prissent  la.  fuite , s’ils  avaient  peur.  L’intrépide  ‘ 

Mayromicbali  et  ses  compagnons  rappelèrent  - 

tout  l’héroïsme  des  siècles  antiques.  Ils  périrent  ■ 

^ \ la  plupart.  Lui,  avec  vingt-deux  horomés  seules--' 


Il  

: • ï*  ' 
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ment>  se  dlU'chdit  dans  une  maison  pendant  trois  i 
jours.  Ses  vingt-deux  compagnons  furent  tufei, 
et  les  Turcs  ayante  mis  ,1e  feu  à la  maison  , fu- 
rent étonnés  de  n’en  voir  sortir  qu’un  vieillard 
et  un  enfant  ; c’était  Jovanni  et  son  fils.  •' 

, r , « 

-Les  Turcs  se  .çépandirent  dans  la  Messénie , 
et  la  terreur  poussa  sous  les-murs  de -Navar 
rins  une  nouvelle  multitude  de  Grées;  Tous 

' J , v; 

ces  misérables  fugitifs,  il  ne  fallait  pas  seule- 
ment les  défendre,  il  fallait  encore  les  nourrir, 
deux  choses  que  les^  Russes  étaient  dès  lors  éga- 
•iémeht  hors  d’état  défaire.  Bientôt  ils  furent 
‘attaques  eux* mêmes  sous  les  murs  de  IVÏodon^,  ; 
'qu’ils  assiégeaient  : les  Turcs,  les  forcèrent  dans 
leur  camp,  et  les  massacrèrent  sûr  leurs  batte- 
ries. Deux  cents  d’entre  eux  (^happés  à ce  dé- 
sastre se  retirèrent  avec  peine*  vers  Navarins'y 
emportant  leur  commandant  ^ blessé , et  lais» 
sant  aux  mains  des  Turcs  toute  leur  aidillerie.. 

■ 1 ' • • V - • 

La  ville  de  Modon  fut  .détruite  par  sa  propre 
• garnison-  ^ ^ ^ 

Orloff , réfugié  dans  la  forteresie  de  Nava-  . 
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rinsy  ej,  craignant  d’y  être  attaqué^  en  fit;  avec 

V * ■ * * . ■* 

une  lâcheté  harbare»  fermer  lès  portes,  livrant 
ainsi ,des  milliers  de  malheureux  Grccs^au  fgT 
d’un  vainqueur  sans  pitié.  Ces  infortunés,  ras^ 

» , , V 

semblés^  au  pied  des' remparts criaient' aux 
kusses  ; « Vous  nous  aviez  promis  de  noos  af*- 
» franchir,  nous  ne  vous  demandons ‘‘aujour- 
■ » d’hui  qu’un  asile.'"»* ' • ' ' ; 

^ Les  Turcs  approchent  en  effet  i cettémuL 
titude  désarmée  se  précipite  vers  le  rivage  ; et  ' 
une  partie  des  bateaux  qui  s’y  trouvent  coulent 
■ bientôt  à fond  sous ‘ le  poids '.  de  ceux  qui  les 
premiers  s’y  sont  élancés  : le  reste  paryienf  sur 
cette  île  de  Sphactérie  qui  forme  un  des  cô - 
‘tés  du  port. -Quatre  ou  ciriq  mille  Grecs  ré- 
• fiigiés  jdr  ce  rocher , sanà  eau , .sans  abri  et 

” 4 J ^ ^ * .• 

sans  vivres , y demeurent  exposés  à périr  de 
faim , tle  s,oif  et  de  misère  et  voient  flotter  au- 
tour. d’euîi  les  cadavres  de  leurs  enfants  et  de, 
leurs  femmes.  Les  Russes,*' du -.haut  des  reni- 
\rparts,  contemplaient  ce  spectacle  sans  eri  être , 
émus.  • ■ 


■ (.  ■ 


.i  . 
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Alexis  évacua  précipitamment  le  PéloponMp,  i 

■"  ’Tlïéodaré  et  l'amiral  Spiridof  avaient  déjà  „ 

. / joint  Elphinston.  Les  supplications  de  Papa/- 
. -■  . ' ' Ogli  et  de  Benaki  furent  vaines  pour  ;retenir  un 
' • - moment  de;  plus  ces  ài5era/e«rs.  Forcés  Tun  et 

• ^ l’autre  de  suivre  Jes  Russes  pour  échapper  à la 

vengeance  des  Turcs , Papaa-Ogli  mourut  dans 
' - , une  île  de  l’A’rclîipel,  et  Benaki  traîna  jusqu’aux'  ^ , 

glaces  de  la  Neva  sa  misérable  vieillesse.  ' . 

. - ' ' , Alexis,' avant  d’abandonner vNavarinsj  en  fit 


charger  toutes  les  mipes  , et  en  s’enibarquant 
y laissa  des  mèches  allumées,  afin  qu’apres  son 
" départ  cette  forteresse  ensevelît  sous  ses'ruines 
IçS  Turcs,  qu’il  présumait  devoir  y accourir  on 
. / ; foiile.  Mais  les  mèchess’éteignirent  ; et  lesTurcs, 

' • ^-trouvant  encore  sur  les  remparts  quelques  ca- 
. * nous  montés,  les  tirèrent  "sur  la  flotte  russe, 

■ qui  s’éloignaitdu  port,  Plus  de  vingt  mille  Grecs  , 


se  réfugièrent  dans  les  îles  vénitiennes.  Le  pa- 
-chafit,  dit-on,  publier  un  pardon  général ^<^et 
traita  .avec  douceuL  les  fanvilles  des  primais/ 
fugitifs-,  leur  laissant  la  vie  et  la  liberté.  Ce- 
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■ pendàqt  les  lëmoîguages  dès  côntemporüiris  ne  . 
sont’pas.'unanimps  sur  ce* point.  Quélques‘ùiis' 

' prétendent  que  la  dévastation  fut  universelle 
en'Morée  et  les, violences  inouïes  ; que  plus  de 
quatre-vingt  mille  personnes  de  tout  âge  et  de  , ’ 
tout  sexe  furent  arrachées  à leurs  foyers’ poür 

t f * s • 

otre  vendues  en  Asie  et  sur  les  rivages  d’Afri- 
que. Ceux  à qui  l’on  permit.de  vivre  en  Moree'  " 
n’eurent  pas  lieu  de  se  louer  de  cette  nouvelle  • ' 
préférence.  La  tyrannie  les  dévora  ^en- détail;  ' . 
ils  étaient  chaque  jour  accablés  de  vexations  .> 
piresque  la  mort.’  Le  viol  et  J’assassin^t  étaient  . 
à l’cM'dre  du  jour.  Les  Albanais , en  possession 
de  tout  l’or  du  pays,  imaginèrent  un  singulier  ^ 
moyen  de  le  faire  valoir,  et  de  le  remettre  en  _ 
"circulation  ; c’était  de  le  prêter  à.  usure  exûrbi-  . 
J tante.  11$’ ^rçaient  les’ hommes  qu’ife  'avaient  ' r ' . 
.'réjduîts  â la  mendicité  de  recevoir  chaque  pias- 
tre turque  à l’intérêt  de  deux  paras  par  mois; 
ce  qui  faisait  plus  de  la  moitié  de  la  piastre'  < 
par  au  (i)^,  et  lorsque  après  ils  se  présentaient  ^ 

La  piastre  vaut 4^  paras.  - •.  ^ 


t,'. 
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pour  tégler  leurs  comptes , ils  ajoutaient  l'in- 

, . 4 ' 

térét  dû  ^u. capital;  et  le  débiteur  insolvablë 
testait  désoritiais  la  merci  de  son  créan- 


cier. 


' ' Cette, doitiination  honteusé  et  criminelle  dé-  . 
peuplait  la.Morée  chaque  jour  davantage.  Cinq , 

A . * • ^ I 1 « 

aonées  s^étaien  t écoulées,  et  la  Porte  sentit  énfki 
')a  nécessité  d’expulser  les  Albanais.  Us  reçurent 
l'ordre  d’e'vacuer  la  Morée,  etde  retoumerehez 
eux.  Trop  attachés  aux  douceurs  de  leur  nou- 
yelje  existence  pour  obéir , ils -résolurent  de  se 
4éfeiidtc.  Le  fameux  et  terrible  Hassan-pacha 
fut  envoyé  pour  les  réduiiie.  Colocotrooi  (i)fut.  , 
appelé  à le  seconder  .avec  scs /dt^/iis.  Aprêsieur 
avoir  livré  plusieurs  combats  très  meurtriers , 
Hassan  fit  construire  des  tours  avec  les  crânes 
de  leurs  morts,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  • ‘ 
- .soq  triomphe  etde  leur  châtiment.  Il  vipt  enfin  • 
les  assiéger  dans  Trîpolitza , où  leurs  débris 

t * I / ’ 

s’étaient  renfermés,  et  leur- promit  le  patdon 
du  sultan  et  tputes  les  facilités  possibles  par 

) Père  de  relui  d'^ujoucdiiui. 
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terre  et  par  mer  poür  sortir  de  la  Morée/  Ce  . 
'Stratagème  lui  réagit.,  lis  se  dirigcrent  en  deux 

’ , V • 

eolonnes  : Tune^  forte  de  onze  mille  hommes; 
prit  le  chemin  de  l’isthme  ; l’autre,  moins  nom- 
breuse, fut  èmbarquée  : mais  tout  était  cop- 

, I 

certé  d’avance  pour  leur  extermination.  -A  bord  ' 
des  bâtiments  ils  devaient  être  noyés  ; à Ëlel^ 
téri,  yiUage- situé  dans' une  longue  gorge  du 
Cythéron,  non  loin  de  Thî^s,  des  troup«  pila*^ 
cées  en  embuscade  attendaient  les  autres.  Tèlje 
fut  l’importance  du  butin  que  celte  boucherie 
prôcum  aux- habitants  d’Ëleftéri,-  que,  pendant 
plusieurs  années,  on  vit  fleurir  l’aisance^  et 
l’industrie  se  ranimer  dans  ce  village  naguère 
abandonné.  Les  Albanais  emportaient  les  dé^  . 
' pouilles  de  la'  Morcc  ^ et  les  Eleftériotes  en 
profilèrent  en  servant  d’instrument' au  chàti- 
ment  de  ces  homrnes  féroces. , ' -,  -n'  v 

; Après,  cette  expédition  de  1770,  de  funeste 
mémoire , et  dont  on  ne  saurait  dire  si  elle  fut 
plus  mallteureusc  pour  les  Grec^s  que  honteuse, 
'pourl.es  Russcsveeux-ci  allèrent  chercher  Sur 
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la  mer  des  indemnités  pour  les  revers  qu’ils 
\ - avaient,  cssuyéSi  sih*’ terre;  la  fortunede#  leur 
réservait',  dans  la  destruction  de  la  flotte  otlo-  - 
mane  à Tchesmé.  Ce  fut,  il  faut  le  dire , grâce 
au  génie  intrépide  de  l'Écossais  Elphinston  et 
de  l'Anglais  Gregg.  On  sait  que  les  vaisseauy 
turcs  furent  incendiés  dans  la  baie  de  ce  nom, 
au  moyen  de^eux  brûlots  conduits  par  des  of- 
ficiers anglais.  Orloff  n’en  put  avoir  la  gloire 
que  dans  le  boudoir  de  Sarskoe-Selo  ; car  toute 
l’Europe, fut  instruite  que  cet  homme,  si  re:r 
nommé  dans  une 'conjuration , s'était  toujours 
tenu  loin  des  combats , et  s’était  évanoui  à 
l’embrasement  des  deux  premiers  vaisseaux. . 

..  Après  la  victoire  de  Tchesmé , les  Russes  pa-\ 

• rurent  vouloir  attaquer  Chio  et  Smyrne  ; mais,' 

' à la  réquisition  du  pacha  les  consuls  des  na-, 
tions  franques  envoyèrent  .en  commun  une  dé- 
putation à Orloff  pour  leîprier  de  renoncer  à 
cette  tentative,  qui  ne  pouvait  être  que  le  si- 
gnal du  pillage  et  du  mz^ssacre  d’une  quantité  de 
sujets  de  tous  les  souverains  de  l’Europe.  Cette 

;•  . • » - j'.'  ■ . •*  r ' ’ ■ 
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crainte  étaitd’autarrtplasicgiti'me^  quclesïmcs 
échappas  de5  vaisseaux  embrasés  s’ÿ  étaient' ré- 
fugiés, et,  comnnmiquant  leur  rage  au  peuple 
et  à la  milice,  avaient,  dans  le  premier  mo- 
ment, massacré  .tous  les  Grecs  qui  s’étaient 
ferts  à leurs  yeuxr  "i  . ■'  ' ^ 

i'  r 

. Orloff  se  rendit  aisément  au  vœu  des  Euro-' 
pëens  de  Smyrne , qui  le  dispensait  de  donner 
à sa  bravade  le  mérite  périlleux  de  la  réalité.  11 
^ savait  très  bien  que  les  Turcs  étaient  en  force 
dans  le  pays,,  et  qup'tous  les  Grecs  étaient  dés-^' 
armés.  B’ailleurs  on  ioignit  à cette  invitation 
de -s’éloigner  qui  lui  fut 'ad  cessée,  des  mesures, 
propres  à lui  en  faire  une  nécessité.  Le  por^: , le 
château  et  la  ville  furent  mis  en  état  de  défense 
avec  une.  extrême  célérité.  Le  ccwisul  français 
Peyssonnel,  homme  dont  le  nom  est  si  juste- 
• nient  honoré  dans  les  fastes  du  consulat  de' 
notre  nation  dans  le  Levant,,  employait  tous  les 
Français  à.ccs  travaux,  dont  il  était  le  direc- 
. tçur  le. plus  habile  et  le  plus  assidu,  Orloff  s’en 
alla,  content  d’emporter  tout  entièrc'^sa  rç- 
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centô'et  facile  gloire  niaritime.  Avec  plus  d’^u- 

dacc  dans  Tâme  et  plus  d’à-propos  ^ans  l’esjTrit, 

■il  pouvait  en  acquérir  une  immense  et  bien  à 
* *.  « 

lui,  en  franchissant  le  détroit  des!  Dardanelles;, 
mais  il  laissa  échapper  le  moment  ',  et  n'osa  pas 
seconder  et  suivre  l'entreprenant  Ëlphinston. 
Ce  hardi  marin  - s'avança  tout  seul  sqüs  le  ca- 
non des  châteaux*  fit  battte  le  tambour  et  son- 

' r ^ f " 

ner  la  trompette,  prit  tranquillen^ent  le  thé  sur 
le  tillac  de  son  navire  , à la  barbe  des  Turcs  et 
sous  leur  feu.  Après  avoir  ainsi  insulté  à la  lâ- 
cheté russe  plus  encore  qu’à  la  faiblesse  ottd- 

>» 

mane , il  vire  de  bord,  rejoint  l’escadre,  san^ 

■ avoir  daigné  tirer. un  seul  couji  de  canon.  Bien- 
tôt le  baron  de  Tott  fortifia  ce  détroit  fameux , 

■ et  l'occasion  perdue  ne  s’est  plus  retrouvée 

pour  les  Russes.  I ..  ^ 

Depuis  cet  événement,  le  silence  des  tom- 
• beaux,  la  langueur  de  l’épuisement  régnèrent 
long-temps  dans'  la  Morée.  'Enfin  sa  vie  parut 

SC  ranimer  en' venant  de  la  circonférence 'au 

■'  /* 

centre,  c'est-à-dire  des  pays  qui  forment  ledit-' 
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toral',  et  des  îles  de  l’Archipel , au  jpœur  do  jPé-* 
loponèsc^Le  çonunerce  marilime  avait,  à là  fin 
du  dernier  siècle,  fait  d’immenses  progrès  dans 
Ces  contrées  ; le.s  voyages,  l’adoption  de  nou- 

' , t 

velles  méthodes  d’instruction,  et  les- événe- 
ments qui  renouvelaient  la  société  dans  d’au- 
trps  parties  de  l’Europe  , pouvaient  pas 
exercer  J une  influence  médiocre  sur  l’orga- 

nisaiion , toujours  heureuse , des  Grecs.  Élec- 

• * ^ ^ 

trisés  par  une  étincelle  de  la  civilisation’ euro- 
péenne ,'  ils  embrassèrent  avec  ardeur  Tespé- 
rance  d’un  avenir /plus  heureux.  Ainsi,  tandis 
que,  leurs  o|||^esseurs  , fidèles  aux  dogmes 
conservateui’s  ' de  l’ignorance  , ..  et  ' ensevelis 
dans  l’apathie  du  fatalisme , ..campés  dans  la 
]f>lus  belle partie  de  l’Europe,  restaient  station? 
niaires , ou  même  reculaient  vers  là  pi’bfonde 
barbarie  des  déserts . qui  les  ont  voinis,  les 
Grecs  se  frayaient  le  chemin  de  la  réhabilita- 

tion  politique  à travers  tous  les  obstacles.  L’île 

• ^ 

de  Palhmos,  .Japina,  Ampélakia,  lé  'mont' 
Alhos,  Constantinople , , Buçharèsl , SmyVnc , 


r 
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Cydonicfi,  Chios,  avaient  été  le  dépôt  sacré  de 
; la  langue , de  l’histoire , et  dé  la  sublime  litté- 
„ rature  des'  anciens  Grecs..  C’est  surtout  dans 
- les  écoles  de  ces  pays  que  des  voix  graves, 
et  paternelles  attachaient  aux  bienfaits  'de 
l’instruction  tout  l’intérêt  et  toute  la  recon- 
naissance de  la^jcunessé.  C’est  là  que  l’en--  ’ 
r seigncttient  semblait  emprunter  quelque  chose 
de  sa  sainteté  au  sacerdoce  religieux.  Bien- 
faiteurs de  votre  patrie  en  dés  temps  difficiles  ! , 

■ non,  jamais  la  Grèce  n'oubliera  vos  noms;  . 
elle  prononcera  toujours  avèc  traj^port  ceux 

■ de  Daniel,  de  Balano,’de  Gr^jj^ire  Constan- 
la.s , d’Eugémus  Bulgaris  ^ de  Néophyte  Càuso- 

, calyvite,  de  Dorothée^  de  Photius,  de  Proïus-, 
de  Lambros , de  Vardalaque , de  Côumas , d’E- 
. conomos  , de  Benjamin , de  ' Gregoire , •*  de 
Théophile,  de  Varavas,  et  de  leurs  .imitateurs.' 
Elle  leur  associera  les  1 noms  respectables  dp 
ceux  de  ses  enfants  qui  ont  consacré  une  partie 

■ i ^ ^ 

considérable  de  biens  acquis  par  le  Commerce  à 
rctublis.semenl  et  à l'cntieliende  bibliotlièques, 
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d’ii^rjmerie»  et  de.  |lurnaux:  tels  furent. tes 
,Zusimas,  les'  Caplanis,  et  une  foule  d’autres 
qui  ont  eu  la  gloire  de  concourir.au  réveil  de 
la  .Grèce,  ■ . > ' 

De,  nos  jours;  enfin,  les  écrits  de  Coray,  litr 
tératenr  respectable  .^établi  5 Paris;  publiés 
en  tête  de  la  collection  des  auteurs  classiques 
delà  Grèce,  contribuaient  à 'familiariser  sè.s 
-Compatriotes  ayee  la  manière  "de  sentir  des 
anciens.  Ces  écrits  ouvrirent  à la  jeunesse,  la 
route  des  développements.intellectuels  le§  plus 
appropriés,  à la  nature  de  sa  situation  et  de  ses 
besoins.  Déjà' les  noms  de  patrie,  de  lois  ct.de 
liberté,  grâces  à ces  studieuses  communications 
avec  les  tenips  antiques , éveillaient  en  elle  les 
plus  nobles  idées  : tout  la  préparait  à de  nou- 
■ velles  destinées  èn  lui  montrant  l’horreur  d’un 
joug  absurde  et  tyrannique.,  _ 

^ Toutefois  eette  impulsiort  salutaire,  toujours 
' contrariée  par  mille  obstacles,  ne  pouvait  pas 
émouvoir  et  solliciter  profondément  la  masse 
de  la  natipn.  .Pour  quel  des  idées  nouvelles 
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chang^t  la  destiner v <Hin  pays,. pour  qu’elles 
deviennent,/ en  des  moments'  marquas,  la  cause 
dé  révolutions  qui  rendent  un  peuple  à sa  légi- 
time  et  première  existence , il  faut  que  ce  peu- 
pie  en  soit  tout  imprégné;  il  faut  que  ces  idées 

soient  devenues  une  affaire  de  sentiment  et  de 

• ■ . ■''' 

conviction  pour  lui.  On  le  comprit  en  Grèce  ; 
on  sentit  la  nécessité  de  s’occuper  de  l’instruc- 
tion‘publique  et  de  tirer  la  nation  de  l’igno- 
rance profonde  dans 'laquelle  elle  croupissait. 

I ■ ’ 

L’éducation  primaire  était  nulle  ou  complè- 
tement vicieuse  ; on  avisa  avec  zèle  aux  moyens 
de  l’améliorer.' Commencer  par  le  petit  clcCgé, 
nonmoins  ignorant  que  le  peuple,  était  le  moyen 
•Iç’plus  sûr.  ' j'  '■  ■ ^ '■  •'  ' ■ ' 

C’est  dans  ce  but  qu’en  i8i4  se  forma  à 
•Vienne 'la  société^ des  Phüomuses-,  composée 
de  Grecs  et  d’étrangers  de  distinction.  Cette’às- 
speiation  respectable  proposa  de 'créer  un  fonds 
pour  entretenir  ; dans'  les  meilleures  univer.^ 
sités  de  i’Eurôpe,  les.  jeunes  professeurs  qui  se' 
- destinaient  à aller  chercher  des  lumières,  poui* 
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, tespcQpagcr  ensuilç  chez;  eux,  en  venant  oGeii- 
per  des  chaires  dans  les «coles grecques.  Telles 
étaient  les  vues  et  les  plans  de  la  société  des 
Philomuses  ; elle  abandonnait  le  reste  à la  ntiar- 
, che  féconde  du  temps  et  à la  force  des  choses,, 
qui.  ne  pouvaient  manquer  de  changer  tôt  ou 
tard  les  destinées  de  la  nation  grecque, 

> y 

^■^Urtc  seconde  association,  sous  le  nom^Hé- 
taîrie(^\)i  iwi  formée  plus  tard  à l’ombre  de  la 
première;  son  but,  entièrement  politique,  était 

■ * , * 
(t)  S’il  faut  en  croire  des  pçrsonncs  qui  doivent  être  bien 

_ instruites,  vôici  quelle  aurait  été  l’origine  dç  VHclaîrie  ou 

association  qui  a donné  le  branle  et  lé  mouvemehf  aux  affaires, 

d’abord  eh  Moldavie  et  en  Valachie , et  bientôt  après  dans  le  • 

Péloponèse.  ‘ • 

Quatre  Grecis,  négociants,  que  le  commerce  n’avait  point 
enrichis , imaginèrent  les  premiers  de  former  une  société  sc~ 
crête  pour^travaillcr  à raffranchissement  de  jeiir  patrie  et  au  / 
Renversement  de  la  puissance  ottomane.  Goiivenns  ensemble 
de'  leur  but , et  liés  entré  eux  par  des  serments , ils  se  sépa- 
rèrent , on  ne  dit  pas  précisément  à quelle  époque,  mats  touf 

..  . * » . I , î ^ 

porte  à croire  que  c’était  au  moment  des  malheurs  de  l’em-' 
pire  français,  c’csl-à^dire  lorsque  la  Russie  prenait  sur  les 
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de  délivrer  la  Grcçe  ttu  jougdcses  tyr^lns,  et  de 

lui  donner  des  lois.  •Animée  de  l’esprit  de  prp- 

* . * ...  • ^ ' 
alTaires  de  TEurope  cette  inespérée  et  pfodi^use  influence 

qm  lui  a (ait  négliger  «a  vieille  polUiqué  tout  entière  tournée 

• - y • ' 

veips  l’Orient. 

• De  ces  quatre  associés , Tan  alla  exploiter  la  Russie  j deux 
autres  se  chargèrent  de  l’ItalieetderAHemagne;leqnatrièpBe 
dutrester  en  Turquie , soit  dans  la  capitale  i soit  dans  les  pro* 

vinces  grecques.  Il  li’entrait  dans  leur  plan  que  de  visiter  les 

' • * 

pays  habités  ou  fréquentés  par  des  Grecs. 

' • i y 

Ils  étaient  convenus  de  se  dire  les  agents  pu  les  ministres 

d’une  puissance  mystérieuse , invisible , qui  devait  tracer  le  , 
plan  et  diriger  l’exécution  de  cette  grande  entreprise.  Ils  jexi- 
geaient  de  leurs  adeptes,  pour  cette  puissance, un  respect  re- 
ligieux, pour  ses  volontés  et  ses  commandements  une  obéis- 
^sancc  illimitée,  un , dévouement  sans  bornes.  Cette  suprême 
< directrice  de  l’association  -ou  Hétairie , ne  se  manifestait,  jus- 
que là  que  par  l’excès  de  ses  exigences  et  par  les  promesses 
faites  en  son  nom^  par  ses  agents.  . 

Une  organisatma  secondai^  et  des'instUjitions  accessoires 
furent  établies  sur  ces  premières  jetées,  qui  servaient  de  sup- 
port à l’existence  de  cette  paissance  ^occulte , invisible , de 
aquelle  tout  émanait.  On' la  nommait  arché , parce- 

* ' * IV- 

qu'en  jcffet  ses  agents  ne  pouvant  G laisser  .absolument  inno- 
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séiytistne  par  la  nature  de  son  institutioii^llc 

se  recrutait  à la  fois  dans  toutes  les  classes  des 

■ ■ 

minée  f la  désignaient  par  ce  mot  grec,  qui  appartient;  comme 
chacun  sait,  aux  abstractions  de  la  métaphysique. 

Le  succès  du  plan  des  quatre  fondateurs  commença  sous 

\ 

de  brillants  auspices.  Les  Grecs  accueillirent  avec  enthou-  . 
siasme  le  projet  de  leur  régénération  politique;  et  le  mystère 
dont  s’enveloppait  l’âme  prétendue,  Yarcké,  ou  suprême 
moteur  de  cette  grande  entreprise , n’était  pas  ce  qui  contri- 
buait le  moins  à toucher  les  cœurs  et  à entraîner  les  esprits; 
Ce  thème  facile  contentait  toutes  les  imaginations , en  ou- 

vrant  à toutes  le  champ  fécond  des  conjectures  ; car  f homme 
- / ' 

est  toujours  ami  du  merveilleur et  rien  n'est  plus  capable  de 
l’émouvoir  qUe  l’attrait  de  l’inconnu.  Les  uns  pensaient  qu'il 
s’agissait  d’une  coalition  de  puissanefes  chrétiennes,  les  pre-- 
mières  dans  l’ordre  politique  européen  ; si  des  esprits  plus 
froids  demandaient  des  renseignements  positifs,  on  se  déhar- 
cassait  d’eux  par  des  reproches  que  justifiaient  déjà  l’enthou- 
siasme général  et  de  notables  exemples  d’adhésion  au  projet. 
15’aflleurs  c’était  principalement  aux  caractères  ardents  el  à 
la  jeunesse  que  l’on  s’adressait.  • ’ ^ 

On  n’a  pas  besoin  de  dire  que  l’oil  demandait  de  l’argent 
aux  initiés , aux  associés  : des  sommes  prodigieuses  tonàhè^ 
rent  dans  les  coffres  de  Yarché.  Jæs  fondateurs  se  livrèrent 
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Gr0^s,  et  partout  où  se  trouvaient  des  hommes 

de  cette  nation  ^ soit  à Vienne  , à Trieste,  à Li- 
vourne, ou  ailleurs;  elle  soumettait  ses  membres 

À une  rétribution  proportionnée  àlcursmoycns. 

, I 

Des  émissaires,  sous” le  nom  d'apôtres,  étaient 
chargés  de  ces  initiations;  elleavaitses  couleurs, 
ses  statuts,  scs  anneaux,  ses  serments,  ses  hié- 
roglyphes; formes  extérieures  analogues  ù cel- 
les de  tant  d’autres  sociétés  secrètes.  La  diffcT 
rencc  principale  entre  cès  deux  associations  , 
étàitjque  la phüanihropie  de  la  première  se  trou- 

facllement  à l'idée  de  dispqscr  de  cet  or  ; c'était  le  fruit  de 
leur  «péculalion  ; mais  leur  spéeufation  ne  pouvait  pas  se  ter- 
'miner  ainsi  par  une  escroquerie  dont  l'énormité  n’eût  diminué 
ni  le  scandale  ni  la  honte.  Il  ne  s’agissait  que  de  trouver  un 
homme  qui  voulût , en  épousant  la  destinée  de  l'ilétairie  et 
toutes  les  chances  djune  révolution , prendre  le  titre  et  le  rôle 
de  chef.  Par  ce  moyen  les  quatre  fondateurs  se  débarrassaient 

< 

de  l’immense  responsabilité  dont  ils  s’étaient  chargés;  ils  don- 
naient un  corps  aux  vaines  ombres  qu’ils  avaient  offertes  jus- 

V * 

que  là  aux  Grrecs,  etils  pouvaient  dès  lors  jouir  en  paix  du 
fniitde  leurs  travaux. 

Un  bo^me  se  rencontra  pour  remplir  leurs  vœux  , et  rr 


■* 
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vaitTcmplacée  parresscïice  patHotîque 
tairie.  11  est  difficile  de'croire  et  de  prouver 

‘ • I 

qu’elle  fut  une  émanation  des  sociétés  secrètes 
^ » 

répandues  alors  dans  le  reste  de  l’Europe, 

cocrinie  la  coïncidence  de  quelques  commotions 

politiques  .avec  l’insurrection  grecque  l’a  fait 

penser  et  publier  dans  le  temps,  ll'n’y  eut  rien 

de  co'mmun  entre  elles  ; et  si  les  sociétés  d’Eu- 

rnpe  ont  manqué  leur  objet,  c’eSt  parcequ’elles 

ont  été*  l’œuvre  d’ambitions  individuelles , et 

non  d’un  patriotisme  généreux,  f^es  gouverne-  , 
■ * . * . 

fut  Ypsilanti,  qui  n’avait  lui-même  été  initié  aux  projeU  de 
l’Hétairie  que  depuis  huit  mois,  li  se  mit  aux  lieu  et  place  de 
l’flrcA^’myslérieuse  ; il  donna  aux  quatre  grands  propaga- 
teurs une  décharge  générale , en$c  déclarant  satisfait  de  leurs 
comptes  rendus.  Ils  avaient  eu  le  talent  de  lui  persuader  que 
l’argent  donné  par  les  uns' avait  été-employé  à convertir  les 
autres,  et  disparurent  des  divers'tbéâtres  de  leurs  intrigues., 
après  l’avoir  élevé  sur  le  pavois.  L’un  d’eux  est  actuellement 
en  Bessarabie , où  il  jouit  d’une  grande  'opulence  ; l'autre 
s’occupe,  dans  l’une  des  échelles  du  Levant,  de  vastes  opéra- 
tions commerciales.  On'ne  parle  pas  des  deux  derniers;  ap- 
pafe^nment  qu’ils  ont  su  mieux  cacher  leur  vie. 
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menfs  actuels  continueront  à exister  malgré 
elles,  et  lé  temps  seul' amènera  des  réformes  et 
dès  modifications.  L’Hëtairic,  au  contcaire.  al- 

< I / 

lait  au-devant  des  vœux  de  la  Grèce,  au-devant 
de  la  justice , contre  un  ordre  de  choses  bizarre, 
odieux  etillégitime.  SirHétairie  n’eûtpasexisté, 
mille  autres  occasions  eussent  favorisé  ou  du 
moinsprovoquélesoulèvementdelaGrèce  : elle 
peut  donc  être  considérée  comme  effet,  plutôt 
que  comme  causei  dans  la  suite  des  événements 
qui  ont  préparé  la  révolution;  mais  il  n'en  ré- 
sulte pas  moins  que  son  but  était  noble,  juste 
. et  national.  Cependant  s’est-elle  élevée  à la 

y ' ■ . t..  ^ , 

hauteur  de  sa  tâche?  S’est-elle  distinguée  par- 
la profondeur  des  combinaisons  et  V étendue 
' de  sa  prévoyance?  A-t-elle  jamais  regardé  aütouf 
d’elle?  A-t-elle  bien  choisi  le,^moyens  et  les 
hommes  qui  devaient  les  faire  valoir?  Il  est 
permis  d’élever  des  doutes  à cet  égard,  quand 
on  examine  l’aspect  qu’offraient  les  affaires  , 
sous  son  influence  avant  et  au  moment  de  cette 
levée  de  boucfiei-s.  La  situation  de  la  nation 
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^leçqub.  s’cst  troùvée  des  plus  critiques,  .et, 
pour  l'çn  tirer, 'il  n’a  fallu  rien  moins  que  les 
fautes  de  ses  ennemis,  un  concours  d’événe- 
ments imprévus,,  en  un  mot,  et  pour  mieux 
(dire  , la  volonté  d’une  providence  particulière. 

D’ailleurs,  l’Hétairie  ne  tarda  pas  à subir  le 
sort  de  la  plupart  des  institutions  hasardées 
sur  le  terrain  si  mobile  des  sociétés  m^ernes. 
L’audace  envahissante  des  passions  cupides  al- 
téra la  pureté  de  son  principe  ; elle  adopta  des 
pratiques  d’une  - rigueur  inquisitoriale , ^alors 
même  qu’elle  commençait  à offrir  à.^se§  mem- 
bres moins  de  garanties,  de  moralité.et  de  du- 
rée ; elle  alla  même  jusqu’à  attenter  à la  vie  de 
quelques  uns  de  ses  membres  pour  s’être  per- 
mis de  porter  un  regard,  scrutateur  sur  la  con- 
venance de  ses  mesures  : dès  lors  elle  fut  la 

/ 4 

terreur,  deS  .citoyens  honnêtes  que  l’on  comp-’ 
t^t  parmi  ses  adeptes.  Elle  subsista  dans  un  - 
état  do  désorganisation  morale,  que  la  Grèce 
ne  pouvait  p]us  av'uuçr,  et  qu’elle  frappa  bien-i. 
lot  .do  réjjrgbation  en  se  donnant  un  gouver^ 
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nenment  qui  n’eût -aucun  besoin  de  s’appuyer 
sur  les  débris  et  les  traditions  de  rHétairie.  ' 

Les  hétairistes  avaient  institué  une  espece 
de  gouvernement  invisible , et  érigé  un  sithu- 
lacre  détrôné  militaire,  sur  lequel  ils  avaient 
placé  Alexandre  Ypsilanti , sous  le  titre  de  com- 
missaire. du  gouvernement  général.  C’est  du  sein 
de  ceti^pareil  nébuleux,  placé  en  Bessarabie, 
et  protégé  par  la  Russie;  au  dire  des  hétai-- 
ristes , que  partaient  depuis  quelque  temps  des 
ordres  mystérieux  et  des  émissaires  qui  devaient 
préparer  la  révolution,  et  s’assurer  des  hom- 
mages de  Ja  Grèce. 

Il  fallait,  disaient^ils , prendre  les  armes.  La 
Russie,  lasse  de  longues  et  inutiles  négociations, 
était  à la  veille  de  se  déclarer,  et  n’attendait 
que  ce  prétexte.  L’empire  turc  touchait  à 
sa  ruine  , la  Perse  le  " menaçait.  Les  Serviens 
se. lèveraient  à ce  signal;  plusieurs  pachas 
manqueraient  pas  de  profiter  d’une  si  belle  pc* 
casion  pour  acquérir  leur  indépendance  ; et  le 
plus  fameux  de  tous",  qui  dès  long- temps  jouis- 
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sait  à peu  près  dé  la  sienn^c  , Ali  pacha  d'ia- 

nina  s’était  déclaré  contre  la  Porte. 

/ 

Tandis  que  les  fondateurs  de  l’Hétairie  re- 
’ doublaient  ainsi  leurs  instances  auprès  des 

* ' r 

hommes  influents  dans  les  provinces  gr  ecques, 
quel  parti  avantageux  pour  l’entreprise  l’Hé- 
tairie  ellc-mcme  tirait-elle  des  flnances  com- 
munes? Aucun  : soit  prévarication,  soit  défaut 
de  sagacité,  scs  préparatifs  furent  loin  d’ëtre  en 
rapport  avec  la  lutte  terrible  dont  ses  démar- 
ches accéléraient  le  début  munitions  , armes ^ 
approvisiQnnementSÿtout  allait  manquerdès  le 
principe,  et  la  nation  devait  être  mise  à deux 
doigts  de  sa  perte.  Les  hétairistes  mettaient 
d’ailleurs  si  jk‘u  de  mesûrcj^  dans  leurs  propos 
et  <]âiis  leur  conduite  , ils  affectaient  un  tel 
mépris  pour  la  prudènee,  que  le  gouvernement 
Je  plus  apathique  en  fait  de  poliçc  ne"  tarda 
pas  à en  avoir  connaissance  ; des  agents  euro-; 
péens  rompirent  avec.une  impatience  officieuse 
le  triple  bandeau  qu’il  avait  sur  les  .yeux.  Des  * 
lettres  furent  interceptées  et  des  émissaires 
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surpris,  entre  autres  un  certain  Aristijiiey  qui 
fut  puni  de  la  potence  sur  les  frontières  de  la 
Servie.  Lorsqu’il  y eut  ainsi  un  grand  nombre 
de  personnes  conapromises,  et  que  l’oragè  s’é- 
leva grondant  sur  la  masse  de  la. nation , il  fallut 
bien  se  souvenir  des  sinistres  traditions  léguées  ' 
par  la  politique  de  la  tyrannie  ; il  fallut  songer 
que  plusieurs  fois  déjà  les  Turcs  avaient  médité 
l’extermination  totale  des  Grecs;  enfin  l’on  dut  • 
éclater,  et,  quelque  hasardeux  que  fût  ce  parti, 
tant  d’imprudences  commises  n’auraient  pas 
permis  à la  sagesse  elle -meme  d’en  chôisir  un 
autre. 

\ / • 
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De  toutes  les  provinces  soumises  à l’empire 
ottoiÀan  que  les  malheurs  de  là  révolution  ac-  . 
tuelle  ont  frappées,  la  Valachîe  et  la  IVIoldavie  < 

ne  sont  pas  celles  à qui  le  droit,  de  se  plaindre 

< 

appartient  le  moins.  Telle  est  la  fertilité  de  ces  > . 

. contrées,  que  , malgré  l’administration  dévo".  ' 
rante  deshospodars,  et  malgré  tous  les  inconvé- 
nients d’une  vieille  et  barbare  aristocratie , le  ' ■' 

peuple  y pouvait  supporter  son  sort.  Parmi  ces 
bons  Valaques,  qui  se  vantent  innocemment 

de  descendre  des  Romains,  on  ..trouvait  fré-r 

> ’ , 

<|uemment  des  Hommes  qui  à cent  ans  passés  n^ 
disaient  pas'dumalde  la  vie.  Ils  étaient  esclaves, 
mais  l’imprévoyance  <le  leurs  lU>eri^ut's  les  a 
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réduits  aujourd’hui’»  regretter  leurs  premiers 
fers.  . ' . 

t 

La  noblesse  de  ce  pays , empreinte  dé  celte 
'douceur  de'  mœurs  commune  à la  nation,  était 
fort  hospitalière.  Mais  à côté  de  cette  vertu  il 

' faut  placer  une  mollcssè  e'xcessive.  L’éducatjon, 

/ 

' trop  négligée,  n’étak  nullement  propre  à forli- 
. fier  les  âmes , et  les  jeunes  gens,  livrés  de  bonne 
heure  aux  ou  Bohémiens,  quircmpüs- 

• sent  dans  ce  pays  une  partie  des  fonctions  de  la 
domesticité,  ne  respiraient  dès  l’enfance  que 
l’air  contagieux  du  vice.  Plus  avancés  dans  la 
vie,  ils  s’adaptaient  naturellement  à ces^pratir 
qucs  de  subtilité  et  de  ruse,  seules  armes  que 
rhômme  énervé  puisse  opposer  aux  coups  d'une 
domination  insultante.  Les  boyards  et  leurs 
femmes  aimaient  et  affectaient  les  habitudes 
des  nations  les  plus  polies  de  l’Ëurope  ; mais, 
psù’  une  singularité  remarquable,  tandis  que 
celles-ci  suivaient  rigoureusement  les  modes  de 
Paris , les  hommes . restaient  enveloppés  dans 
la  gravité^rientale  de  la  pelisse  et  ù\i  oalepak . 
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'Bucharest  avait , dans  ces  derniers  temps,- 
ravi  -à  Tergovitz  la  prérogative  et  le  titre  de  • 

capitale,  bien  que  sa  situation  et  son  climat  ne 
méritassent  nullement  cette  préférence.  En 
i8iâ,  la  peste 'y  fit  périr  a4iOoo  habitants  ; et 
de  plus  terribles  phénomènes,  des  tremble- 
ments de  terre,  n’y  sont  pas  rares.  ^ 

Cependant  les  avantages  généraux  de  cette 
contrée,  sa  richesse,  et  surtout  sa  position 
géographique,  ont  de  tont' temps, été  la  cause 
de  ses  grands' malheurs.  Placée*  entre  dciix'  >_ 

grands  empires,  que  la  nature  des  choses  a des-  " 
linés  à lutter  perpétuellement,  elle  leur 'a  toù-f  ^ - 

jours  servi  de  champ' de  bataille,  de  grenieroii  ' 

de  garnison.  Souvent  i dans  ces  conflits  politi- 
ques,' ces  deux  provinces  n’ont' pas  sij  quel 
était , quel  serait  leur  maître,  ni  quel  compéli-  ' 
teur  devait  avoir  leurs  vœux  » misérable  sittla- 

1 • 

tion  d’une  nation,  qui  ne  peut  pas -même  trou- 
ver  'dans  la  tyrannie  qui  la  foule  de  la  'suite 
et  de  la  fixité  ! •'  ' ^ 

Rejetés  ainsi  du  .sein  de  la  grande  faniîllo 
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européenne,  perpétuellement  le  jouet  -et  la 
proie  du  plus  heureux  ou  du  plus  fort  , les  Va- 
li^ques  -devaient  en  effet  souhaiter  une  nouvelle 
existence  rfiais  leurs  vœux  étaient  modérés  : il 
ne,  convient  qu’aux  peuples  déjà  passablement 
libres,  de  souhaiter  une  parfaite  liberté.  Ce  n’é- 
tait pas  une  chaFte  et  uhe  représentation  par 

» 

ordre  qu’ils  demandaient , mais , lorsqu’ils  par- 
laient d’un  gouvernement  national,  ils  enten-r 
'daient  seulement  des  chefs  de  leur  sang  et.  de 
leur  choix.  On  @ voulu  leur  donner  bien'plusi- 
' el  c’est  de  quoi  ils  ont  quelque  ’droit  de  se 
plaindre,  car  enfin  leur  condition  pouvait  s’ar< 
méliorer  par.  de  tranquilles  négociations  avec 
le^  divan;  il  ne  s’agissait  que  de  faire  compren- 
dre aux  ministres  .de  l’erapire  quc  les  millions 
dévolus  à l’hospodar  pouvaient,  avec  beaucoup 
d’avantage  pour  le  pays , passer  çn  grande  par* 
lie  dans  les  coffres  de  sa  hautesse.  Sans  doute 
il  n’était  pas-impossible  d’obtenir  une  réforme, 
en  la  payant  d’or  et,  non  de  sang. 

-Apres  a voir,  présenté  une  esquisse  de  I4  si- 
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tuation  du  paÿs;  paridns  'des  àcteurs  qtli  vont 
paraître  sur  la  scène.  » • • ’ • • • ’ 

.Alexandre  Ypsilanti,  ne  à Constantinopl# . 
est  âgé  de  trente-six  ans.  Son  père  n’avait  rien 
négligé  pour  lui  donnerune  éducation  parfaite, 
au  moins  dans* le  sens  que  chez  nous  les  gentil.s- 
h'ommes  un  peu  éclairés  attachaient  à ce  mot . 
âvant'la  révolution.  Lorsqu’en  i8o^cet  hospo- 
dar  disgracié  se  réfugia  en  Russie  pour  se  sous- 
traire, aux  persécutions  de  la- Porte  et  de 'ses 
rivaux,  ilTit  préndre  à son  fils  du  service  dans 
la  garde  impériale.  Alexandre  se  distingua  à la 
hatailie  de  Culm  contre  les  Français , et  c’est 
dans  cette  occasion  qu’il  perdit  la  main  droite. 
On  rapporte  que- l’empereur  iui  ayant  dit  à ce 
sujet  que. s’il  était  resté  en  .Turquie  jamais  un 
tel  malheur  ne -lui  fut  arrivé,  Alexandre  ré- 
pondit  à Alexandre  : « Sire^,  sous  les  Turcs  ce 
» n''est  point  la  main  qu’on  perd, 'mais  c’est 
» la  tète,  et  on  la  perd  d’une  manière  igno- 
»,minieuse.’ » 

, pjPi'cnu  au  grade  de  général-major,  et  dé- 
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coré  de  plusieuts  ordre» /Alexandre  vivait  de^ 
puis  un  an  au  sein  de  sa  famille,  établie  à'Odessa. 
Sous' prétexte  de  faire  une  visite  à son  beau- 
frère,  Constantin  Catacasi,  gouverneur  eivil  en 
Bessarabie,  au  commencement  de  1821 , i)  passe 
subitement  à Kisnow,  et  bientôt;  escorté  (ytme 
centaine  d’Albànais,  il  franchit  le  Pruth  f i);  i 

t 

(1)  Tout  préparé  pour  une  insurrection  en  Valachie 
lorsque  Ypsilanli  passa  le  Pruth.'  Giorgaki  avait  deTongue  . 
main  disposé  un  assez  grand  nombre  d’hommes,  Pandours, 
'Arnautes  et  autres,  à s’insurger, et  à pi^endre  les  armçs  sous 
son  commandement.  Toutes  les  personnes  qui  ont  connu 
ce  généreux  patriote,  l’intrépide  Giorgaki,  s'accordent  à 
penser  que  si  l’insurrection  eût  été  dirigée  par  lui  elle  aurait 
eu  un  plein  succès.  Mais  Giorgaki  se  vit  dans  la  nécessité  d’a- 
Vértir  Ypsllanti  qu’il' était  temps  de  venir  -se  mettre  Â l'a  tête 
de  l’insurrection-,  pafeequ’il  avaitiëpnisé  ses  ressources  per- 
spnnelles  à tenir  des  hommes  sur  pied,  quoique  secrètesMat. 
Cés  partisans,  sans  lien  d’organisation  régulière,  neppnvaient 
pas  se  contenter  uniquement  des  espérances  d’une  nouvelle 
révolution;  il  (allait  qu’ils  fussent  soldés  en  attendant.  G|ior- 

* * k » 

gaki  avait  été  à portée  de  préparer  ainsi.  les  éléments  de  i’in- 
surreption,  pareequ’il  occupait  le  poste  de  chef  dt|||^iliccs 
.sons  le  gouy-ernemenl  du  dernier  hç’spodar.  -, 
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et,  le6  mar^;  arrive  à Jfassy,  capitale  Ue  la  Mol- 
davie, distante  de  quatre  lieues,  seulement  de 

» ^ 

la  frontière.  Ses  frères  Georges  et  Nicolas,  avec 
plusieurspersonnages  plus  ou-nr^oins  marquants,  ^ 
l'accompagnaient'Cantacuzène,  précédemment 
colonel  de  hulans,  vint  plus. tard  servir  sous 
ses  ordres.  - : 

,,1/hospodar  Michel  Soutzo,  entré  de  bonne 

V*  » 

heure  dans  le  secret  de  la  conjnration , reçut 
Vpsilanti  à bras  ouverts.  Son  frère  Nicolas 
Soutzo  et  son  beau-frère  Jean  Schinas  avairtit 
déj^  eu,le  temps 'de  s’échapper  de  Gohstànti- 
nople  et  d’arriver  à Odessa.  Les  Hanlzeri  et  le 
prince  Çaradja,  fils  aîné  de  l’hospodar  de  Vala- 
chie,  avaient  eu  le  même  bonheur,  à l’aide 
d’un  déguisement  pris  çhez  l’ambassadeur  de 
Russie.  Ypsilanti  adressa  , le  7 mars,  une  pro- 
clama'Uon  aux  habitants  pour  dissiper  les  in-  . 
quiétudes  que  cette  insurrection  inopinée  de- 

* ' I . ' ^ 

vait  leur  causer ,- et , lé  ,S  ,’ il  en  adressa  pne 
autre  aux  Grecs,  en  les  appelant" aux  arm'es. 
'^Les  boyards  ijnhldave.sVt.  le  peuple,  ne aachanl 
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que  pensér  descelle  révolution,  pour  iaquelie 
leur  ignorance  des  traditions  historiques  né 
trouvait  pas  uti  terrtie  de  comparaison,  attenr- 
daient  les^-événemènts  avec  une  curiosité  qui 

* ' f 

Mait  une  .partie  de^  sa  dduéeür  à-leur  apathie 


habituelle.  A côté  de  leur  flegmatique  incer* 
titudc.,  les  firecs  et  les  hétafristes  faisaient  écla- 
ter  tous  les  transport-s  de  l’enthousiasme  et 'de 
l’espoir  , célébrant  d’avance  un  triompl^e  que 
lés  plus  intéressés  ne  comprenaient  pas'encore. 
La' jeunesse  grecque  accourait  dé  toutes  parts 
pour  se  ranger  sous  la  bannière  des.  insurgés. 
Bientôt  le  palais  même  de  l’hospodar  fut  dé*- 
sert ,'  tarit  on  s’jem’pressait  d’^augmenter  la  cour 
du  libéra  teur  de  la  Grècfe.  Telle  était 'la.  fer-.- 
veur  de  ces  nouveaux  croisés , que  plusieurs 
laissaient  croître  leur  barbe.,  en  faisant  vœu  dé 
ne  la  couper  que  sur  le  sol  affranchi  fle  la  patrie; 
et  tel  était  l’entraînement  causé  par  la  surprise, 
que  Ic’ consuf  russe  allait  lùi-m.ême  chez  YpsU 
lanti  attendre-  dès  ordres  où  prendre  des  in- 
structions.  Lés  pi-odamations^  de  ce  prince  fri-  ' 
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rent  lues  publiquement  à Odessa , aux  grands 
applaudissements  du  peuple.  Toutes  les  bourses 
s'ouvraient  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
guerre.  Une  seule  maison  ^commerciale  grec- 
que à Jassy  parut  vouloir  rester  étrangère  à ce 
patriotique  élan,  mais  elle  eut  lieu  de  s'en  re- 
pentir. Elle  fut  frappée  de  plusieurs  exécutions 
militaires,  dont  rien,  à la  vérité  , ne  justifiait 
l'extrême  et  impolitique  rigueur. 

Le  1 1 mars,  les  drapeaux  de  la  liberté  furent 
bénits  dans  la  cathédrale , en  présence  de  toutes 
les  autorités , et  le  serment  patriotique  juré 
avec  une  solennité  pareille.  Le  bataillon  sacr^ 
ainsi  nommait-on  le  corps  formé  spontanément 
par  cette  bouillante  jeunesse , devait  servir  de 
noyau  aux  troupes  réglées  que  l'on  se  proposait 
d'organiser.  Ses,couleurs  étaieutrougë,  blanc  et 
noir.  L'emblème  adopté  fut  le  phénix  renaissant 
de  ses  cendres.  Ces  guerriers,  tous  jeunes,  et 
sortis  des  meilleures  maisons  grecques,  étaient 
vêtus^de  noir,  et  portaient  des. bonnets  décorés 
sur  le  devant  d'une  tête  de  mort  avec, des  os  en 
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sautoir.  On  peut  trouver  dan&  le  choix  de  ces 
signes  l’exagération  propre  aux  révolutions,  de 
meme  qu’aux  inspirations  de  la  jeunesse  ; mais 
du  moins  il  a été  justifié  par  l’événement,  puis- 
que ces  jeunes  hommes  courageux,  dignes  de 
plus  habiles  chefs  et  d’un  meilleur  sort , sont 
tombés  sur  le  champ  de  bataille  , et  presque 
tous  dans  leurs  rangs. 

' Ypsilanti,  en  arrivant  à Jassy,  annonça  trente 
ou  quarante  mille  hommes  qui , disait-il , de- 
vaient passer  le  Pruth  Incessamment.  Il  de- 
manda des  vivres  en  conséquence  à l’hospodar, 
et  mit  en  réquisition  tous  les  chevaux  du  pays. 
L’hospodar  s’étant  avisé  de  le  questionner  sur 
la  direction  que  devaient  suivre  ces  troupes,  et 
»»r  l’époque  de  leur  arrivée , la  réponse  fut  éva^ 
sive  quoique  tranchante.  C’était  déjà  la  hau- 
teur de  la  victoire  ; et  les  bruits  qui  circulaient 
aux  environs  étaient  de  nature  à justifier , dans 
l’esprit  de  beaucoup  de  gens,  ce  langage  assuré. 
On  disait  que  c’en  était  fait  de  Constantinople  ; 

il  était  question  d’une  conjuration  au  sein  mcihe 
« / 
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(le  cette  capitale  ; on  en  racontait  le  plan  et 
tous  les  détails.  Une  troupe  de  Grecs  intrépi- 
des devait  s'emparer  inopinément  de  l'arsensd 
et  du  Tophana  (fonderïe  de  canons),  tandis -que 
les  navires  de  leur  nation  bombarderaient  le 
sérail  ; le  sultan  devait  être  égorgé  dans. son 
palais  malgré  ses  janissaires,  et  cette  milice, 
désarmée  et  décimée,  serait  renvoyée  en  Asie. 
La  question  de  savoir  si  ce  hardi  projet  a effec- 
tivement existé  n’a  pas  été  suffisammeiit  éclair- 
cie ;'mais  en  tout  cas  il  ne  serait  pas  le  premier 
de  ce  genre  que  le  défaut  de  réussite  aurak 
fait  reléguer  au  rang  des  chimères: 

Avant  l’entrée  d’Ypsilanti  à Jassy  , Basile 
Caravia  , l’un  des  capitaines  dont  la  conduite 
a fait  le  plus  de  tort  à l’Hétairie,  mas.sacra  une 
.soixantaine  de  marchands  ou  patrons  de  na- 
vires mahométans  qui  se  trouvaient  à Galatz , 
et  tout  ce  qu’il  y avait  de  Turcs  domiciliés  dans 
cette  ville.  On  croira  difficilement  que  le  gé- 
néral eh  chef  ait  félicité  l’armée  par  un  ordre 

du  jour,  daté  du  i3  mars,  sur  cette  prétendue 

iS. 
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victoire  , et  qu’il  ait  conféré  à Caravia  le  grade 
de  général..  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  pour 
l’excuser , c’est  qu’il  fut  trompé  par  de  faux 
Rapports  ; mais  quelle  d.éception  et  quelle  faute  ! 

C’est  par  ce  défaut  de  prévoyance  et  de  force, 
tranchons  le  mot,  par  ce  peu  de  capacité  â con- 
duire une  révolution , que  l’anarchie  naissante 
fut  encouragée , et  que  de  ce  premier  moment 
d’effervescence  mal  dirigée  sortirent  tant  d’ex- 
cès , tant  de  fautes , et  bientôt  la  ruine  et  la 
dispersion  des  insurgés.  Tout  lien  de  subordi- 
nation et  de  discipline  fut  dès  lors  rompu  ; le 
soldat  s’accoutuma  au  pillage,  et  l’assoçiation  li- 
lun-atrice  devint  l’horreur  d’un  pays  ami  auquel 
elle  n’apportait  que  la  dévastation  en  lui  pro- 
mettant , dans  des  proclamations  pompeuses , 
le  bonheur , la  gloire  et  la  liberté. 

Au  moment  où  Ypsilanti , encouragé  par  de 
tels  débuts.,  se  préparait  à marcher  sur  la  Va- 
lachic  , un  concurrent  s’élevait  pour  lui  dis- 
puter le  terrain,  et' plus  tard,  peut-être,  la 
gloire  du  succès  et  les  honneurs  du  comman- 
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dement.  C’ëtait  le  sludjer  Théodore  Vladmi- 
resco  (i),  Valaque  obscur,  mais  doué  par  la 
nature  de  cette  audace  qui  destine  les  hommes  ‘ 
à se  faire  connaître.  Il  était  sorti  de  Bucharest 
à la  tête  d’une  centaine  d’hommes  que  lui  avait 
confiés  le  capitaine  Giorgaki , chef  des  milices 
de  la  province,  et  s’était  rendu  à Tchernetz, 
dans  la  petite  Valachie  , slir  les  frontières  de  la 
Servie.  Giorgaki  avait  chargé  secrètement  Théo- 
dore, avant  qu’ Ypsilanti’ eût  franchi  le  Pruth, 
d’aller  soulever  la  première  de  ces  provinces , 
et  de  répandre  des. semences  de  révolte  parmi 
les  Serviens.  De  Tchernetz  il  distribua  des  pro- 
clamations, appela  les  Valaques  aux  armes  en 
leur  disant  que  l’heure  était  venue  de  ise  dé- 
livrer à la  fois  de  la  tyrannie  des  hospodars 
grecs  et  des  boyards,  et  de  reccmquérir  l’antique 
gouvernement  national.  La  régence  des  boyards, 
appelée  à la  direction  des  affaires  pendant  l’in- 
terrègne, et  séante  à Bucharest,  luifit  faire  des 

(i)  Agé  d’environ  35  ans.  11  avait  été  aulrefoi.s  sous- 
lieutcnant  de  Pàndours  au  service  de  la  Russie. 
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propositions  qu’il  rejeta.  Le  nombre  de  ses  par- 
tisans s’ét^t  considérablement  augmenté  , il 
revint  sur  ses  pas , et,  méconnaissant  toute  au- 
torité , s’empara  des  caisses  publiques , et  se 
mit  à piller  les  boyards  qui  commençaient  à 
fuir. 

’ Divisés  entre  eux  par  habitude , ces  nobles 
Valaques  ne  pouvaient,  au  moment  du  péi^ , 
s’accorder  sur  les  mesures  à prendre  pour  ga- 
rantir leurs  personnes  et  leurs  biens , et  la  di- 
rection des  affaires  publiques  finit  par  être  aban- 
donnée de  tous.  Quelques  uns  pensaient  à sup- 
plier la  Porte  de  renouveler  leurs  anciennes  ca- 
pitulations , en  vertu  desquelles  ils  pouvaient 
choisir  un  chef  ou  bospodar  parmi  eux,  c’est-à- 
dire  pris  dans  la  classe  des  boyards.  Ils  voulaient 
en  outre  demander  l’exclusion  des  prélats  grecs, 
autres  sangsues  de  la  Valachie  ; mais  ceux  de 
ces  nobles  qui  tenaient  à la  nation  grecque  pou- 
vaient , par  leur  nombre  et  leurs  intrigues , 
contre  -balancer  le  succès  de  cette  négocia- 
tion. 
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Théodore,  qui  ne  voulait  ni  Grecs,  ni  boyards, 
ni  aristocratie  indigène , ni  tyrannie  exotique , 
approchait  avec  ses  Pandours,  infestant  lea. 
deux  rives  de  l’Oltau  ; Ton  se  décida  enhn  à 
faire  marcher  à sa  rencontre  quelques  cenr 
taines  d’Âlbanais.  Ces  Albanais  se  réunirent 
à lui , et  leur  chef  revint  tout  seul  à Bucharcst. 
Alors  on  lui  députa  le  boyard  Samourkassi,  qu'il 
connaissait.  Théodore  ne  voulut  entendre  au- 
cune proposition , et  les  siennes  étaient  fort 
contraires  aux  intérêts  des  boyards.  Il  deman- 
dait que  -la  capitation  fût  réduite  sur  le  pied 
des  anciennes  lois  ; déjà  lui-méme  avait  pro-. 
clamé  cette  réduction  dans  les  districts  qu’il 
avait  parcourus.  Aussi  tous  les  paysans  l’éle- 
vaient aux  nues,  et  ne  le  nommaient  plus  que 
Théodore  voda,  ou  le  prince  Théodore.  De  phis 
il  exigeait  l’abolition  des  impôts  connus  .dans  le 
pays  sous  le  nom  de  vacarit,  vinarit,  sorte  de 
droits  réunis ,,  écrasants  pour  le  cultivateur..' 
Tout  cela  pouvait  être  accordé  pour  le  moment, 
mais  il  demandait , comme  mesure  sqpplémcn- 
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lairc  à sa  réforme,  les  têtes  de  douze  boyards, 
et  c’est  un  genre  de  concession  qui  ne  sc  rcvo- 
’que  pas.  ’ ’ '' 

Pendant  ces  négociations , Théodore  faisait 
filer  des  troupes  pour  couper  les  chemins  qui 
conéüisent  de  Buchareèt  en  Transylvanie.  A 
celle  nouvelle  une  terreur  violente  s’empare 
des  boyards , ils  prennent  la  fuite  dans  toutQs 
les  directions ,'  et  le  prince  Brancowan  le  pre- 
mier. Les  agents  étrangers  quittent  également 
leurs  résidences.  ' 

La  régence , en  partant , avait  laissé  la  garde 
et  la  police  de  la  capitale  à Caminari  Sava, 
chèf  d’ Albanais , homme  de  courage  ,'  et  qui 
avait  sous  scs  ordres  près  de  deux  mille  cava- 
liers bien  équipés.  Sa  présence  à Bucharest  fit,  j 

hésiter  quelque  temps  Théodore  à y venir  avec 
scs  troupes.  ' 

■ Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  (20  mars)  Negri 
et  Vogbridi,  càimâcans  (lieutenants)  ^e  Char- 
les Callimachi , que  la  Porte  venait  dè  nommer 
à la  principauté  de  Yalachie.  On  annonçait  que 
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cet  hospodar  serait  suivi  d’une  armée  turque 
destinée  au  châtiment  des  rebelles;  Les  caïma- 
cans  firent  faire  des  propositions  Jr  Théodore» 
qui  les  rejeta  avec  hauteur  , disant  qu’il  était 
assez  bien  appuyé  pour  n’avoir, rien  à craindre 
de  Gallimachi  ; que  ce  prince  rte  passerait  pas 
le  Danube  sans  sa  permission , ni  sans  accor- 
der une  charte  aux  Valaques.  Les  caïmacaus , 
voyant^qu’il  n’y  avait  riem  à espérer  d’un  tel 
homme , repîutirent,  ainw  que  les  Turcs,  qui  se 
trouvaient  à'  Bucharest.-Sava  leur  donna  une 
sauvegarde  jusqu’au  Danube.  . ‘ ' * 

Théodore , après  avoir  échangé  pluaeurs  ' 
courriers  avec  Sava , se  décida  à venir  à Bu- 
charest.  La  veille  de  son  entrée,  qui  eut  lieu  le 
27  mars,  Sava  parcourut  la. ville  suivi  de  ses 
Albanais.  Il  rassura  le  peuple,  lui  prescrivit  la 
tranquillité,  promettant  qu’il  n’arriverait  au- 
cun désordre  ; ensuite  il  se  retira  avec  ses  trou- 
pes dans  le  couvent  de  la  cathédrale.  Ce  bâtî-,^ 
ment,  entouré  de  fortes  murailles,  est  situé  sur 

F*'?’ 

une  hauteur,  et  domine  la  ville  comme  une  ci-'*'  i 
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Uulelie.  Pdf  ccUe  démiarche  Sava  fit  assez  voir 
qu’il  se  de  Théodore. 

Celui-ci  ^|'rivé  enfin  à la  tête  de  ses  Pandours. 
A sa  droite  un  prêtre  portait  la  croix  ; à sa  gau- 
che était  le  Macédonien  Théodore , son  lieute- 
nant Les  Pandours  étaient  suitris  d’un  corps 
d’ Albanais  à cheval , commandé  par  le  fa- 
meux FarmaLi,  capitaine  grec,  connu  par;aa 
rare  intrépidité.  Les  troupes  entrées  à Bucha- 
rest  avec  Théodore  étaient  au  nombre  de  deux 
mille  hommes.  Le  reste , au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  mille , avait  été  casemé  par  motif  de 
prudence  ou  de  discipline  hors  de  la  ville , dans 
des  monastèires. 

Des  officiers  de  Théodore , accompagnés  de 
prêtres,  parcoururent  bientôt  les  rues  en  li- 
sant une  proclamation  tendante  à rassurer  les 
esprits  ; mais  les  proclamations , les  prêtres 
«i.  leurs  discours  ne  suffisaient  pas  pour  faire 
-,  envisager  avec  sécurité  et  confiance  cet  appa- 
reil hostile,  &t  ces.Pandouis  jusque  là  coureurs 
de  grands  chemins. 
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Sava,  créature  de  Callimachi,  et  fidèle  aux 
traditions  de  Thospodarat , ne  voynit  en  Théo»’ 
dore  qu’un  rebelle  puissant  et  un^concurrent 
incommode  à son  bienfaiteur.  11  penchait  pour 
les  Turcs;  mais,  habile  à feindre,  peut-être  sc 
réservait-il  de  se  déclarer  pour  le  vainqueur. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  arrière-pensées  de 
chacun , Ypsilanti , comptant  aveuglément  sur 
l’appui  de  tous , avait  quitte  Jassy  à la  tête  de 
quatre  mille  Albanais  et  de  quelques  centaines 
de  soldats  en  uniforme . Son  cortège  et  ses  trou- 
pes grossissaient  à mesure  qu’il  avançait,  il  sc 
dirigea  sur  Foksan,  et  s’y  arrêta  quelques  jours. 
C’est  en  route  qu’il  apprit  ce  qui  venait  de  se 
passer  à Jassy  après  son  départ.  Le  consul  russe, 
par  l’ordre  de  son  souverain  , qui  se  trouvait 
alors  à Laybach,  avait  proclamé,  dès  le  9 avril, 
la  haute  réprobation  dont  l’insurrection  était 
frappée.  Sa  majesté  fit  déclarer  qu’elle  ne  pou- 
vait considérer  l’entreprise  d’Ypsilanti  que 
comme  un  effet  de  l’exaltation  qui  caractérise 
l’époque  actuelle  , ainsi  que  de  l’inexpérience 
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, et  de  la  légèreté  de  ce  jeune  homme  ; déclara- 
tion d'autant  plus  accablante  qu'elle  ^tait  une 
réponse  à b dépêche  par  laquelle  Ypsilanti 
avait  sollicité  l'assistance  de  l'empereur,  et 
qu'elle  prouvait  qu'il  avait  trompé  ses  parti- 
sans en  promettant , dans  sa  première  procla- 
mation , -les  secours  d'une  grande  puissance. 

ha  cour  de  Russie  ne  s'en  tint  pas  à cette  dé- 
marche j elle  se  h^ta  de  communiquer  à son 
ministre  à Constantinople  la  résolution  où  elle 
était  de  faire  garder  leurs  cantonnements  aux 
troupes  qui  se  trouvaient  sur  le  Pruth  et  en 
Bessarabie,  et  d'observer  la  plus  stricte  neu- 
tralité au  milieu  des  trçubles  qui  venaient  d'é- 
clater dans  les  deux  principautés  ; • enfin  de 
maintenir  les  traités  existants  entré  les  deux 
puissances.  L'Autriche  prescrivit]  à son  inter-^ 
nonce  d'appuyer  cette  déclaration  par  une  note 
conçue  dans  le  même  sens. 

Il  était  tout  simple  que  les  souverains  qui  ve- 

‘ ^ * 

naient  de  condamner,  à Laybach  le  principe  de 
la  réclamation  à'  main  armée  pour  les  peuples , 
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quelle  'que  fût  leur  situation,  ne  voulussent  pas 
immédiatement  offenser  ce  principe,  fonde- 
ment de  la  sainte  alliance. 

Les  hétak-istes  qui  se  trouvaient  encore  en  Bes- 

sa^bie  en  furent  chassés  par  les  méihes  autorités 
sous  les  yeux  desquelles  ils  venaient  de  se  réu- 
nir, de  s’organiser  et  de  s’armer  tranquillement* 
La  plupart  des  Grecs  arrivés  au  quartier-gé- 
néral d’^psilanti  étaient  partis  des  états  de  l’em- 
percur  de  Russie.  Il  est  impossible  d’admettre 
que  cette  puissance  n’ait  connu  les  projets  des 
hétairistes  qu’à  l’instant  où  ils  sortirent  ouver- 
tement de  ses  états,  et  qu’elle  ne  leur. ait  pas 
promis  au  moins  éventuellement  son  assistance. 
Mais  l’entreprise  lui  parut  sans  doute  préma- 
turée, et  les  circonstances  inopportunes  pour 
profiter  de  ce  mouvement.  La  Grèce  fut  donc 
encore  une  fois  sacrifiée  à sa  politique.  C’est 
ainsi  qu’elle  avait  abandonné  l’intrépide  marin 
Lambro  Catroni  et  ses  partisans  dans  l’Archi- 
pel  ; c’est  ainsi  qu’elle  avait  sacrifié  la  Morée 
sous  Catherine  II. 
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Les  mesures  commandées  au  consul  russe  en=- 
couragèrent  les  boyards  ^moldaves  à éclater  , 
contre  l’entreprise  des  Grecs>  dont'  ils  augu- 
■raienifort  mal-  Ils  adoptèrent  la  politique  de 
la  Russie  à l’égard  des  Turcs,  se  présentèrent 
chez  l’hospodar,  ayant  le  métropolitain  Ben- 
jamin à leur  tête,  et  l’invitèrent  à partir.  L’hos- 
podar quitta  eRectivement  Jassy  dans  la  nuit 
du  1 1 avril , et  se  retira  avec  sa  famille  et  sa 
suite  en  Bessarabie.  Jeune  et  sans  expérience, 

l 

il  s’étail  prononcé  avec  irréflexion,  avait  gou- 
verné avec  faiblesse , et  quitta  le  champ  avec 
légèreté.  • 11  est  aujourd’hui  confiné  à Goritz , 
ville  de  la  Carinthie  , où  il  fut  arrêté  en  traver- 
sant les  provinces  méridionales  de  l’Autriche 
pour  se  rendre  en  Italie. 

On  assure  qu’Ypsilanti  reçut  des  ministres’de 
l’empereur  Alexandre  l’injonction  formelle  de 
retourner  en  Russie  avec  les  autres  officiel:^ 
russes,  et  d’attendre , dans  le  lieu  qui. lui  se- 
rait désigné , la  décision  de  son  sort.  Il  n’est 
guère  croyable  qu’après  l’avoir  privé  de  .son 
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grade  de  général-major,  et  l’avoir  rayé  des  con* 
InMes  de  l’armée , on  ait  cru  pouvoir  le  rappe- 
ler. Quoique  dès  lors  il  désespérât  de  sa  cause, 
on  dit  qu’il  eut  un  rttoment  la  pçnsée  dé  i*écla- 
mer  au  moins  de  l'intervention  généreuse  de 
l’empereur  un  point  isolé  dans  la  Grèce,  un' 
rocber  pour  y étabdir  avec  ses  troupes  une  co- 
lonie indéperulante. 

Mais  il  comprit  que  cette  démarche  ne  lui 
vaudrait  qu’une  humiliation  de  plus , et  qu’il 
était  trop  avancé  pour  reculer.  D’ailleurs  il 
n’avait  pas  encore  tenté  le  sort  des  armei,  et 
comme  le  courage  a toujours  des  chances  pour 
lui , il  aurait  pu  conservér  de  l’espoir , s’il  eut 
été  entouré  d’autres  hommes,  ou  s’il  eâl  suivi 
les  conseils  du  brave  et  prudent  Giorgaki. 

11  avançait  donc , mais  avec  une  lenteur  qui, 
décelait  son  découragement  et  son  incertitude. 
La  nature  ne  lui  a point  accordé  un  de  ces  ca- 
ractères vigoureux  qui  tirent  du  sein  des  situa- 
tions les  plus  critiques  de  magnanimes  résolu- 
tions, et  la  plupart  de  ceux  qui  l’accompagnaient 


Digitized  by  Google 


2o8 


IffSllRRECTION 


n’avaient  pas  à lui  prêter  le  secours  de  plus  de 
génie  ou  de  plus  de  constance.  Cependant  il  n’y 
avait  pas  un  seul  de  ces  chefs  qui  ne  portât  dans 
l’indiscipline  plus  d’énergie  que  lui-même  dans 
l’exercice  de  l’autorité  et  du  commandement. 
Déjà  les  simples  soldats  avaient  appris  à ne  plus 
le  respecter. 

L’inaction  des  Serviens  ajoutait  également  à 
ses  inquiétudes.  11  avait  beaucoup  compté  sur 
^ux  ; mais  les  Serviens , voyant  son  entreprise 
désavouée  par  la  Russie prirent  le  parti  d’at- 
tendre l’événement  dans  la  même  neutralité 


que  gardait  cette  puissance.  11  est  plus  que  pro- 
bable que  les  insinuations  menaçantes  des  agents 
de  l’Autriche  les  effrayèrent  aussi.  Toutes  les 
puissances  favorisèrent  les  Turcs  j et  surtout  la 
Grande-Bretagne.,  dont  les  agents  diplomati- 
ques n’avaient  cessé  depuis-le.  premier  moment 
de  faire  le  .métier  d’espions  à leur  profit.  On  dit 
que  c’est  par  l’Angleterre  que  la  conspiration 
qui  était  à 1a  veiHè, d’éclater  à Constantinople 
avait  été  révélée'. 


Digilized  by  Google 


DE  4^ALACàlE  ■ ET  DE  MOLDAVIE.'  209 

, V ^ 

' Ypsilanfi  n’entra  point  à Bucharest,  et'ë^ablit 
son  quartier -gëûéral  à Kolentina  , maison  dé 
plaisance  distàntc  d’nne  lieue  de  cette  ville. 

I 

Théodore  s’y  trouvant  depuis  une  semaine,"  les 
deux  troupes  auraient  pu '•se  rencontrer ' au* 
portes;  mais  Ypsilaati  avait  sûivi  une'route  inu- 
sitée paraissant  quelquefois  vodlôir  changer 
de  direction  Ou  i'etoumer  sur  scs  pas  r marché 
incertaine  et  vacillante'^  indice  Trop  sûr  du 
trouble  de  sôn  âme.  • . ,r  i ' . 

la' mésintelligence  qtti  existait  entre  le  prince 
et  les  deux  chefs  de  partisans;  Théodore  et  SaVa, 

'rie  pouvait  plus  échapper  à'persorihe-,  et  deve^ 
naît  une  cause  de  défiance  dans  l’i&sue  définie  ■ 
tive  de  l’eritreprise , non,  moins  grave  que  ’leis  > • 
désaveux  diplomatiques  'de  la  cour  de  Russie".  > 
Pour  éteindre  et  yéduire  totites  ces  rivalités 
dangereuses , il  aurait  fallu  qu’Ypsilanti  s¥- 
lançât  sur  la  scène  avec  urié'  grande  repufatroft 
'militaire  , ou  avec  une  de  ces 'supériorités  na- 
turellés  de  courage  fet  de  génie  auxquelles  tout 
cède  et'  rend  h'bnirri^e..  Ori  né  saurait  suppo-  , 
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ser  qu’il  ait  porté  rareuglemeDt  ^dê  l’amour- 
, propre  jusqu'à  se  figurer  qu’il  avait  l’-un  ou  l’au- 

tre de  ces,  grands  avantages , mais  il  est  permis 
de  croire  qu’il  a regardé  sa  imissance  comme 
' pouvant  les  remplacer  tou&.  Ce  fut  une  illo^qn' 

bien  malheureuse  » car  c’est,  précisément  ce 

/ 

qui  devait  lui  être  contraire  dans  un  pays  qui 

n’a  jamais  conpu  de  l’autorité  de  çes  princes 

que  ses  rigueurs , ses  extorûons , et  pob  point 
^ * 

' sa  mansuétude  et  sa  paternité.  L’adminisü'atioin 
■ moins  que  viagère  des  hospodars  ne  s’est,  point 
appliquée  à exciter  la  ^reconnaissance  des  peu-  , 
Vfdes  ',  Cependant  la  famille  des  Ypsilanti,  de 
mén^e  que  celles  des  Mavrocordato  et  des  Mo- 
rqpsi,  avait  laissé  de  plus  heureux  souvenirs  de  ' 
son  gouvernemeirt  en  Valachie  que'  les  aiitrcs 
minsons  hpspodamles.  ^ 

.Malgré  leur  dessein  bien  formel  de  qe  pas 
reconnaître  la  suprématie  du  prince  Ypsilanti, 
les  dpux.  chefs  Théodore  et  Sàva  vinrent' le  vi- 
siter à son  quartier  j- général:.  Ç’^t  dans  cqtjp 
première  ' entrevue  { que  Tuniqn  sç.  serait  dé- 
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ctdée , si  ce  dernier  eût  possédé  ■ au  degré-  lé 

plus  médiocré  le  don  de  comniuniquer,^'80A  -, 

âme  et  d’entraîner. 'Cependant  les  deux  chefs  ^ 

lui  prêtèrent  nn'sermént  qui,  d’après  les  pré- 

eédents,  ne  dèvait  guère  inspirer  de  confiance,  ' f , 

et  auquel  les  résultats  de  cette  entrevue  ne  fù-'  ' 

’ > ' ■ * {f  *'*  ^ 

rent  pas  de  nature  â donner  plus  de  poids.  * v j 

Théodore  , ^ en  quittant  le  prince  ; alla  donner  ' ’ ^ ' 

de  nouveaux  ordres  pour  faire ‘Hâter  la  mîàe  en  v 

état  de  défense  dû  monastère  de  Cotrôtckan 
situé  à une  lieue  de  la  ville , où  il  avait  établi 

depuis  deux  jours  sa  nôùveUe  résidence,  r. 

. En  attendant  que  l’on  fût  d’accotd>  chacuil 

tâchaitd’àugmenterlenombrede  ses  partisans,  ' 

et . il  est  . à présumer  que  ces  divers  chefs  • 
s’embauchaient  mutuellement  leurs  soldats/ 

Le  médecin  Christaris,  littérateur  distingué, 
connu  par  plusieurs  ouvrages  savants  et  utiles;' 
enrôlai*  pour  le  prince.  Cet  estimable  patriote  ' 

avait  abandonné  toutes  les  douceurs  d’une  exis- 
tence hoiiorablè  et  tranquille  pour  s’attacher 
>à  la  révol ntioil  et' au  prince  qu’il  regardait 

•4-  . . 
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conimo  le  futur  libérateur  de  sa  patrie  ; il< 
â payé.soü  dévouement  de  la  perte"  totale  de  sa 

fortune..,,»  . " ' V- ■ i • * *• 

•rYpsilanlifitfaire«ncore  une  tentative  auprès 
dé  Théodore  pour  savoir  définitivement  ce  qu’il 
eii  avait  à espérer  ou  à craindre  ; maisice  fut 
en  vain  que  l’oin  s’efforça  de  lui  persuader  que 
la  cause  des  Vainques  était  da  même  que  celle 
des  Grecs,  sa  conduite  devint  chaque  jour  plus 
ambigo*é;et  plus  propre  à alarmer  ces  derniers/ 
Une  . opiniâtre  te  extraordinaire  et  beaucoup  dé 
dl^ioiulation  tenaient  lieu  à Théodwe des  ws- 
SOOTces  ijue.'Jes  lumières  et  un  jugeirien^t  très 
exercé  donnent  à d’autres.  , ' ^ •-  '' 

• Peu  de  jours  s’étaient  écoulés  lorsque  le 
prince  repartit  subitement  de  Kolehtina,  et 
porta  sort  quartier-général  à Tergovitz,  ville 
située  à vingt-einq  lieues  de  Bueharést  ^ U raé- 
d^ait  déjà  sa,  retraité  » et  cette  position  ie  rap- 
prochait,des  frontières.  ■ J-..  ,;v 

Les  Turcs*  qui  dans  lecommenceraent  étaient 
dans  les  trârtscs,  et  sp  croyaient  pris'  ap  dé- 
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pourvu  par  les  slratagèroes  d’une  -grande  puis- 
sance', rassurés  par  le  tempset  par  tes  déclara^ 
lions- que  Ja  grande pidssanceyex\d\i  de  pubHer, 
et  à sa  suite  presque  toute  rEu'ropc  chrétierij^, 
osèrent  sortir 'de  leurs  remparts.  Ils  y seraient 
restés,  cfHiteiitsde  se  défendre,  si  les  chefs  in- 
surgés eussent  cherché,  dans  lin  parfait  açcord'v  ‘ 
le  moyen  de  tirer  parti  des  grandes  ressources 
què  présentent  les  deux  provinces,  et  dont  Con-. 
stantinople  peut  diilicilement  se  pas^r  ppiir  là 
subsiatauce'de  son  immense  population.  £n  con- 
séquence-de  leur  rcsolutioii,  le  pacha  de ’Silis-* 
trie,  Kiay.a-Mehemed,'avec  celui  de  Roostoück, 
reçurent  l’ordre  de  franchir  le  Danube  , et 
de  se;  porter  sur  Bucharcst  à la  tête  de  huit  • 
ou  dix  mille  hommes.  Hadgi  Achmet,  pacha  de 
'.Vidin,.  devait  envahir  la  petite  Valachie.  Jus- 
sufj' pacha  d’ibraïsla , sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  marcha' contre  la ‘Moldavie!  Les  mou-  ■ 
vcmenls  de  ces  trois  corps  d’armée , forts  d’en- 
viron trente  mille  hpmmes , s'exécbtèrent  dans 
' les  pccmiers  jours  de  mai.  ^ ' 
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Mais  ces  mesures  ne  -parurent' pes  suffisan- 
tes pour  comprimer  totalement  le  mouvement 

> 

révolutionnaire  qui  se  manifestait.  Quelle  que 
s^t  encore  l'incurie  de  la  politique  ottomane, 
elle  avait  ajq^ris  à m méfier  de  la*  nation  grec- 
que , .et  ne  professait  plus  cette  incrédulité 
qu’elle  fit  voir  en  1^70,  en  niant  jusqu’à  la  fin 
la  possibilité  dusoulèvement  de  U'Mbrée.  D'ail- 
leurs le  caractère  ombrageux  et  sombre  du 
nouveau  sultan  le  portait  bien  plus  à l’exagé- 
i^OD  dé  la  surveillance  et  du  soupçon  qu^  la' 
confiante. apathie  de  ses  ancêtres.  D’abord  il 
fut  de  l’avis  de  son  peuple,  qui  demandait  avec 
des  cris  barbares  l’extermination,  définitive  de 
tous  les  Grecs  de  la  capitale.  On  a communé- 
ment  pensé  que  la  médiation  de  l’ambassadeur 
russe  , et  dequclques  autres  ministres  chrétiens, 
le  fit.  revenir  sur  cette  féroce  détermination. 

* " f 

Le  sacrifice  de  sang  qn’il  fallait'  aux  ressenti- 
ments du  sérail  ne  s’en  est  pas  moins  accompli 
.^depuis;  seulement  ce  sang  a coulé  en  détail, 
avec  quelques  intervalles,  au  lieud’étrerépandu 
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tout  à la  fois:  vengeance  peut-être  plus  profi- 
tabfe  à la  cruauté  des  bourreauK,  et  aussi  plus 
onéreuse  aux  victimes.  • • 

• Dans  le  ' hati-schériff  adressé  le  ào  mars  au  ^ 

J ' * 

kiaya-bey , le  sultan  , regardant  cette  révolte 
comme  générale r déclarait  à /son  peuple  que 
l'islamisme  était  en  danger,- et  rappelait  tous 
les  fidèles  musulmans*  à Taustérité  belliqueuse 
des  moeurs  de  leurs  ancêtres,  seul  moyen  de 
défendre  aujourd’hui  leur  héritage  avec  succ^. 

-A  psurtir  de  ce  moment,  tous  les  bâtiments  ' 
qui  passaient  le  détroit  des  Dardanelles  ou 'le 
Bosphore  furent  visités  : on  voulait  du  mmus  ■ 
interdire  la  fuite  à ceux  dont  le  massacre  était 
ajourné.'  Toutes  ces  précautions  mettaient  la 
terreur -i  l’ordre  du  jour,  et  annonçaient  aux 
m.alhéarexiK  Grecs  l’orage  qui  allait  grossissant 
sur  leur  tête.  ' . ...  * ■ 

. Quatre  jours  avant  que ‘la  nouvelle  de  l’in-, 
surrection  fât  officiellement  connue  de  la  po<^ 
pulation  de  Constantioople,  la  Porte  avait  exilé 
le  grand  drogman , Jean  • Caliimachi , qui  soUi- 


Digitized  by  Google 


2i6  V < . IWSUfiRECTWM,  . ' 

citait  iHstamment  la  place  d'hospodar , au  piré^ 
judice  de  son  frère  Charles,  et  ravait>remplacé 
parle  prince  Cons^ntinfMorousÎMCe.dernier 
était  chargé , conjointement  av,ec  Charles  Calli- 
ipachi,  de  suivre  les  négociations  cntaméesaveç 
le  jbaron  dc.Strogonoff  au  sujet  des  difficultés 
incidentes  du  dernier  traité  de  la  Russie  avec  là 
Porte. . C’étâit  le  traité  de  1812,  que  les  Turcs 
n’étaient  nullement  disposés  à enfreindre . les 
premiers  ; ils  voulaient  que  la  Russie  sévit  con- 
tre ceux  de  ses  sujets-  qui  s’étaient  associésnux 
iiebelies  de  la  Moldavie,  ete’est  ce  qu’elle  venait 
de„  faire  à l’égard  du  plus  considérable  de  >tous^ 
en  privant  Ypsilauti^^de  son  grade  de.général- 
u^br.  £n  même  temps,  le  patriarche  Grégoire 
fut  contraint  de'  lancer'  les  anathèmes,  de  l'^r- 
glise  contre  Ip  rébellion  , et  de<  désigner  à 
‘ la  vengeance  de  la  Porte  les  malheorewx  pa- 
rents des  adbérepts  les  plps  distingués  d'Ypsi- 
lanti,  En  conséquence,  Michel  Rantzeri,  Michel 
Mano  Scanavi , .Théodore  Riso  et'Photius  fu- 
rent exécutés  en  différents  endroits  de  la  ville. 


’ UE  VA^LAOUIE  «T  DK  MÜLPAVi'eI  •2\<j 

Le  patriarche  fut  en  outre  requis  d’excoipniu- 
nier  solenneUement  l’hospodar  Sout^o  et  ses 
partisans , déclarés  traîtres  et  rebelles-  envers 
la  Porte  ottomane.  Sur  ces  entrefaites,  le  grand 
drogman  reçoit  une  lettre  d’Yjjailanti,  par  le  ' 
canal  du  ministre  ) russe  , dans  laquelle  il  e' tait 
ipvîté  à se  mettre  ,à  la  tête  de  l’inSurreclion  à 
Constantinople.  Craignant  un  pi^e  de  la  |>art 
de  ses  ennetnis,  il  se  croit  obligé  de  déférer 
cette 'lettré  à la^^Porte.  Aussitôt,  un  nouveau 

f 

décret' du  sultsui  appelle  aux  armes  tous  les  fi'- 
dèles  depuis  l’âge  de  douze  ans  jusqu  a soixante: 
luinuiême  et  ses  ministres  se  montrent  en  pu- 
blic., et  parcourent  la  ville  couverts  d’armes 
étincelantes , afin  d’encourag'ei*,  d’enflaniraer 
le  peuple,  et  de  ne  laisser  aucune  ressource  à 
l'égo'&me  ou  à la  .lâcheté.  Le  Succès  de  cette 
démarche  fit  bien  voir  que  le  fanatisme  musul- 
man est  encore  plus  jeune  et  plus  fort  que  celui 
de  toute  autre  nation.;  «Le  péril  est  imminent 
et  grave,  disait-on  à ce  peuple  déjà  échauffé. 

» L’ennenn  commun  est  aux  portes  et  peut-éire 
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» parmi  vou».  » Brêntdt  Mtte  immense  popula- 
tion reparut  telle  qu’à  l’époque  où  Constanti- 
nople fut  inondée  de  liarbai'es  pé^ur  la  première 
fois.  Des  troupes  asiatiques,  arriréés  Ters  la  fin 
■ de  mars  , ave*  toute  cette  férodtë  primitive  ét 
cette  horreur  des  natiohs  chrétiennes  qui'  s’est 
conservée  plus  fervente  de  l’autre  côté  , du 
Bosphore,  remplirent  les  faubourgs  de  rumeurs 
et  de  désordres.  La  fermentation  allait  crois- 
sant de  moment  en  moment,  parmi  cette  mul- 
titiide  sauvage  ; pendant  le  jour , lès  rassemble- 
ments, les  vociférations,  les  insultes  et  les 

menaces  de  cette  soldatesque  sans'  discipline, 

» ' • 

troublaient  la  ville  ; et,  durant  la  nuit,  le, bruit 
repété  des  ' arAies  à feu , les  cris  lointains  et 
sourds  des  malheureux  surpris  isolés,  ou  de  ceux 
dont  on  forçait  l’asile,  portaient  l’époUvante 
' non  seulement  parmi  les  Grecs,  mais  encore 
parmitout.ee  qui  n’était  pas  musulman.  Cette 

r 

agitation  sinistre  était  cmnme  la  rafalé  ora- 
geuse qui  heurte  et  soulève  les  ftols  d’une  par- 
tie de  la  mer , en  attendant  qu’une  noire  tem- 
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pété  vienne  émouvoir  le  vaste  océan  fasqoe 
dans  ses  profondeurs.  • v - 

Les -Turcs  s’attendaient  li  voir  sortir  les  in- 
surgés dé  dessous  terre'.  Le  bruit  du  complot 
de  Constantinople , s’il  eût  été  calculé  pour  la 
perte  des  Grecs  de  cette  ville , n’aurait  pas  eu 
plus  de  succès. -On  sait  jcnqu’on  peuvent  aller 
les  suites  affreuses  d’une  crainte  vague  et  mysté-' 
rieuse  quand  le  peuple  en  est  frappé  : il  s’atta- 
que et  s’en  prend  à' tout,  principalement  à ce 
qu’il  hait;  le  besoin  de  sa  conservation  Se  tourne 
en  rage  et  en -férocité.' • - . 

Les  villages  Situés  autour  de  Constantinoplç. 
forent  mis  à feu  et  à sang.  Dans  le  faubourg  de 
.Galata , tous  les  Grecs  qui  osèrent  se  montrer 
furent  massacrés.  A Thérapia'  et  à Bnyuck- 
déré  ; des  maisons  furent  enfoncées  et  livrées 
à 'la  dévastation.  Les  agents  des  puissances 
amies  ^ les ' personnes  même  attachées  à l’am- 
bassadé  hmsc  , coururent  les  plt»  grands  dan- 
gers. lÜn  feu  roulant  criblait  de  balles  les  fenê- 
tres des  maisons  grecques  ; les  Vaisseaux  ancres 

• : » • 
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dans  le  port  étaient  également  Assaillis  par  tes 
bandes  qui  parcouraient  les  quais;  cette  grande 
cité  semblait  une  ville  prise  d’assaut  par  unear- 
mée  avide  de' pillage  et<  de  > vengeance  , -tirant 
mémc'par  délassement  quand  le  combat  et  la 
résistance  ont  également  cessé.  , - ; • ■ 

Telle  fut  la  .situation  de  Constantinople  jus- 
qu’au ,ai  du  mois  de  ipars.  Mais,  avant  qué  ce 
mois  fût  achevé,  des.attentats  d’.un.autre  genre 
vinrent  épouvanter  les  chrétiens  grecs , et  éle- 
ver entre  eux  et  leurs  féroces  dominateurs  une 

I- 

nouvelle  barrière, de  haine  et  de  ressentiment 
que  le  temps  ne  saurait  désormais.détruire,  et 
qui  rend  pour  .toujours,  impossible  entre  les 
deux  peuples  tout  ce  qu’qn  appelle  transaction, 
pacte,  accommodement  , , . 

Le  grand. drogman  et  le  patriarche  s’étaient 
vainement  efforeés  de  rassurer  le  , divan  sur  les 
evépements  de  la  Mo^ , et.de  calmer  l’irrita-  - 
ti  un  de  ce  peuple  furieux.  Smcèrcs  ou  non -dans 
celte  çonduite  et  ce  langage  , -ils  étaient  inévi-, 
laidement  dévoués  à la  mort , cl  mieux  aurait 
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valu  pour  la  gloirc'du  nom  grec'qu’ils  n-cusseni; 

rien  fait  pour  l’éviter.  Le  jour  de  Pâques  22 

• 

mars , à la  suite  de  la  célébration  de  l’oflice  di-^ 
vin,  le  patriarche  Grégoire',  qui,  un  mois  aupa* 
ravant,  avait  fulminé  contre  ses  frères  insurgé.«i 
un  si  terrible  anathème,  fut  arrêté  par  la  garde, 
conduit  dans  les  prisons  dn  bdstangi-bachi  ; et 
pendu  à cinq  heures  à la  porte  do  palais  patriar> 
cal,  portant  attachée  sur  la  poitrine  une  inscrip- 
tion ou  yafta  qui , suivant  la  jurisprudence  cri- 
minelle desTurcs,  annonçait  au  peuple  la  cause 
du  supplice  et  le  crime  du  coupable.  Les  arche- 
vêques d’Éphèse,  de  Nicomédie  et  d’Anclnale  , 
d’autres  Grecs  distingués,  avaient > été  arrêtés 
avant  le  patriarche,  jetés  aussi  dans  les  pri- 
sons du  bostangi-bachi , et  mis  à mort'en  trois 
différents  quartiers  dc'  la  vdie.  Lé'supplice  de 
Constantin  Morousi  , grand  ^drbgman  , avait 
précédé  de  quelques  jours 'celui  des  autres;  il 
fut  décapité,  et  le  sultan,  assis  sûr  son  pavillon 
Ædi-Kioskiou,  fut  témoin  de  son  exé- 
cution .'La  sentence -rendue  contre'lui,  et  affi- 
• * * 


Digilized  by  Google 


233  ' . . IN^eSHBCnON 

chée  après  le  châtiment , portait  l’accu^tion 
banale  de  félonie.  Constantin  Morousi  fût  nm-' 
versellement  regretté  ; ses  belles  qualités  et  ses 
talents,  plus-encore  que  sa  nai^ance,  en  fai* 
saient  une  des  principales  nutabilités  de  la  na- 
tion grecque,  . - , > . 

'Âu  moment  on  le  patriarche  Grégoire  était 
mandé  au  diran  pour  donner  des  explications 
sur  sa  conduite , le  prince  Callimachi  et  lés  prin* 
eipaux  de  la  nation  grecque , convoqués  par  un 
ordre  du  divan  , procédaient  à la  nomination 
d’un  nouveau  patriarche.  Après  que  plusieurs 
prélats  èureitt  successivement. refusé  ce  péril- 
leux honneur , l’évéque  de  Pisidie  accepta,  et  ^ 
se  rendit  k la  Porte  pour  recevoir  son  invesr 
titure.  A peine  est-il  installé  dans  son  palais, 
que  son  prédécesseur  est  amené  et  pendu  à-  ta 
porte  du  patriarcat.  Tout  cela  avait  été  calculé 
pour  éti'e  l’affaire  , d’un  seul  et  même  jour.  Le 
corps  du  vieux  msu*tyr,  que  la  Porte  accusait  Tff- 
guement  d’avoir  eu  ^des  intèlUgenees  avec  les 
insurgés,,  fut  traîné  dans  les  rues  par  lesinifs. 
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Racheté  des' juifs,  après  avoir  été  l’objet  de 
tant  d’outrages  , ses  misérables  restés,  furent 
religieusement  recueillis  par  le^  Grecs , qui  les 
transportèrent  secrètement  à Odessa  ; et  c’est 
là  qu’à  la  suite  d’une  cérémonie  funèbre  solen- 
nelle, ils  ^furent  enfin -déposés  dans  un  tom- 
beau. ^ 

Plusieurs  archontes  et  négociants  grecs  , 
Étienne  Tzira  entre  .autres,  furent  exécutés. 
Ce  dernier  fut  décapité  après  son  père , devant 
sa  maison  et  sous  les  yeux  de  sa>femme.  Pap~ 
parigo-poulo  père  fut  pendu , et  après  loi  son 
fils,  que  l'on  attacha  aux  croisées  de  sa  maison 
•en  présence  de  sa  mère.  11  était  défendu  d’en- 
terrer les  suppliciés  : le  bourreau  répondait 
des  cadavres  ; et  si  cette  responsabilité  du  gi- 
bet eât  été  violée,  soit  corruption,  soit  néglà<- 
gence,  l’es^uteuredt  été  pendu  lui-méme  avec 
toute  sa  famille.  Ce  raffinement  légal  de  bar- 
barie convient  à des  Turcs  ; il  faut  bien  qu’il 
reste  à chaque  peuple  quelque  chose  de  son 
origine, Tl  faut  bien  enfin  (pi’eà  fait  de  fé- 
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rocité,  les  barbares 'en  sachent  quctqucfdis  un 
peu  plus  que  nous.  , : •- V 

Pendant  deux  mois  entiers'lcs  emprisoinne- 
oicnts , les  exécutions  , remplirent  Constanti- 
nople. Des  individus  de  toiites'les  classes,  de 
toutes  les  nations , périrent.  Âu  mois  de  mai , 
jjes  archevêques  d’Andrinople , de  Derron , dé 
Prose,  de  Ghalcédoine,  et  trois  autres,  furent 
pendus  devant  leurs  demeures/  Un  vendredi  ^ 
le  sultan  étant  allé  à la  mosquée  de  l'arsenal, 
le  capitan-pacha' voulut. intercéder) auprès  de 
lui  pour  obtenir  le  pardoni  du  prince  Nicolas 
Morousi,  frère  de  Constantin»:  non  seule- 
meiit  cette  grâce  ne  fiit  pas  accordée , mais  * 
le  sultan  ordonna  que  cet  infortuné  fût  mis 
en  pièces  le  jour  même  , pendant  que  le  cor- 
tège, impérial  passerait  devant  Cassün- pa- 
cha; ce  qui  fut  exécuté  sous  ses  yeux.  L'exil 
d'une  multitude  de  familles  termina  ces  scènes 
horribles.  Heureux  encore  ceux. que. reçùrenA 
les  rivages  inhospitaliers  de  l'Asie  1 De  ce  nomt 
bre  furent  Jacques  Argyropoulo,  ancien  grand 
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drogman, elle  banquier Dancsi,  jadis  possesseur 

. d’une-immense  fortune.  Toute  la  famille  Cal- 
limachi  fut  reléguée  à Balou.  Là , Jean  Calli- 
machi  fut  décapité  , son  frère  Charles  empoi- 
sonné , et  d’autres  tués  en  guet-apens. 

. Les  propriétés  des  suppliciés  et  de  ceux  qui 
^ avaient  pu  s’évader  furent  confisquées.  Des 
églises  démolies  et  d’autres  profanées  attes- 
tèrent par  leurs  ruines  que  la  vengeance  otto- 
mane ne  pouvait  s’assouvir  dans  le  sang  grec.  ' 

La  proposition  d’exterminer  tout  ce  qui  por-  ‘ \ 
. tait  ce  nom  dans  tnntp  i’pfnnrlua /la 


■■i 


tait  ce  nom  dans  toute  l’etendue  de  l’empire'”' 
fut  de  nouveau  discutée  au  divan.  Le  mufti  s’v  - . • • 

opposa;  et,  son  avis  ayant  prévalu,  il  fut  puni  ‘ 

. par  une  prompte  disgrâce  du  succès  de  sa  lo-  / .V'7  d 
gique.  ' 7 

Le  baron  de  Strogonoff , par  sa  conduite  ' 

, magnanime  et  par  l’activité  de  ses  utiles  solli-'  ' v'Vr.  , - 
citations  dans  ces  tristes  circonstances,  mé- ' - " 

rita  la  reconnaissance  des  Grecs,  en  sauvant  un 
grand  nombre  d’entre  eux.  Son  gouvernement  ~ . . 
pouvait  les  sauver  tous;  et  l’histoire  rendra  ‘ ' 
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aux  princes  comme  aux  particuliers  la  justice 
qui  leur  est  duc.  - * * 

' Les  troubles  et  les  horreurs  dont  Constantin 
nople  e'tait  le  théâtre  se  répétaient  dans  les 
grandes  villes  de  la  domination  turque  les  moins 
éloignées  de  la  capitale.  A Smyrne,  la  nouvelle 
des  événements  de  Moldavie , en  .excitant  d’a* 

' I 

bord  les  mêmes  craintes,  avait  causé  la  même 
exaspération . et  les  mêmes  .fureurs.  Smyrne 
était  le  point  central  où  venaient  tomber  ces 
hordes  féroces  tirées  de  l’intérieur , et  embar- 
' quées  à la  hâte  pour  une  destination  quelcon-t 
que , même  avant  d’être  organisées.  En  arri- 
vant dans  cette  cité  presque  européenne,  ils  la 
remplissaient  de  leurs  clameurs  barbares,  et 
demandaient  du  sang  comme  ceux  qui  viennent 
de  traverser  le  désert  demandent  de  l’eau.  l!ne 
populace  insolente  et  féroce,  enhardie  par  leur 
présence,  enhardie  surtout  par  la  terreur  im- 
prudente qui,  dans  la  journée  du  1 1 mars,  pré> 
cipita  vers  le  port  toute  la  population  chré- 
tienne, ne  tarda  pas  à se  rassasier  de  me.urfre  et 
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de  pillage.  Tous  les  Européens  y furent  en  butte 

à des  insultes  et  coururent  des  dangers,  sans  en  ■ 
excepter  les  Français  cux-mémes  , jusqu’alors 
l’objet  d’une  estiméfet  d’un  respect  particuliers  ^ 
dans  les  échelles  du  Levant.  Mais  la  conduite  des 
• ' Français  à Smyrne  réussit , sinon  à préserver 
^ de  tous  malheurs  les  individus  qui  s’abritaient 
.sous  leur  nom , du  moins  à maintenir  tous  les 
■ . droits  qu’ils  avaient  acquis  à la  considération 
des  barbares.  M.  David  , dont  le  courage  en 
J cette  circonstance  est  connu  de  l’Europe  en- 
'tière,  s’est  acquis  la  plus  belle  et  la  plus  dési-  ^ 
rable  de  toutes  les  célébrités.  Il  a,  par  son  hé-  * 

• roïsme  , placé  les  fonctions  du  consulat  à la 
hauteur  de  tout  ce  que  ce  mot  peut  révéler  de 
plus  noble,  en  le  prenant  dans  son  acception  an- 
tique.-Il  eût,  chez  les  Romains,  reçu  cette  cou- 
ronne civique  que  le  dictateur  Sylla  lui-méme, 
chargé  de  triomphes,  plaçait  avec  orgueil  à • 
côté  du  javelot  dont  il  s’était  servi  à Orcho- 
mène.  " 

. Rentroiis  dans  la  Valachie.  Ypsilanti  était  à 
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Tergovitz  avec  son  armée,  au  milieu  des  cir^ 
constances  les  plus  critiques;  oh  avait  de<lj| 
peine  à s’expliquer  son  apathie.  11  se  montrait  ' ' 

peu  aux  soldats.  Jamais  p«urlant  la  présence 
d’un  chef  armé  d’une  autorité  imposante  n’eût  ‘ ; 
été  plus  nécessaire.  Ses  troupes  répandaient  le  . 
désordre  dans  les  environs,  dévastaient,  épui- 
saient le  pays , et  faisaient  détester  à l’habitant 
des  campagnes  l’idée  d’un  changement  qu’il  . 
fallait  payer  si  chèrement  d’avance. 

Cependant  on  dansait , on  faisait  de  la  musî'*  ^ , 
que' au  quartier-général;  on  se  livrait,  avec  un’ 
mol  abandon  et  une  profonde  incurie  , aux 
plaisirs  de  la  table  ; on  se  délassait  avant  les  fa-  .• 
tigues,  on  s’énervait  avant  le  combat.  Triste  et 
fatale  imprévoyance  ! Si  quelques  esprits  sages  ' 
demandaient  par  hasard  quelle  fin  heureuse  on 
pouvait  espérer,  on  leur  fermait  la  bouche'’en  » 
parlant  avec  assurance  des  renforts  que  le  prince 
Démétrius,  frère  du  général,  devait  amener: 
et  le  fait  était  tenu  pourcertain;  en  douter,  c’eût' 
été  vouloir  propager  de  perlides  inquiétudes. 
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De  là  une  sécurité  générale , et  point  de  ma-  v 

nœuvres.  Le  bataillon  sacré,  dont  le  zèle  ne  s’est 
pas  un  instant  démenti  ^ était  le  seul  qui  prati- 
quât journellement,  sous  la  direction  de  ses  of 
ficiers , ces  exercices  indispensables. 
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Ce  qui  était  bien  plus  grave  encore , c’est  une  ■ 


absence  de  surveillance  et  de  police  si  com- 


^  J * 


plète  que  les  espions  des  Turcs  circulaient  en 


■V 


liberté  dans  la  ville  et  parmi  les  troupes,  (’e 
déplorable  état  des  choses  était  complété  par 
le  defaut  absolu  de  toute  comptabilité;  vice  qui 
seul  aurait  sufB  pour  désorganiser  prompte-  , 
ment  l’armée.  On  avait  reçu  beaucoup  d’argent; 
les  dons  patriotiques  abondaient  encore,  quoi-, 
que  moins  considérables  qu’au  commencement;  * 
mais  tout  cet  or  destiné  à soutenir  une  sainte 
guerre  tombait  dans  un  abîme  sans  fond.  On 
ne  payait  aucune  fourniture,  les  paysans  étaient 
pillés  sans  indemnités  , et  le  quartier-général 
faisait  une  scandaleuse  consommation  de  tout  -.r  V ' 

•ce  qui  peut  servir  non  pas  seulement  aux  be-  > 

soins  d^un  état-major  en  campagne  , mais  au  , • ■^.- 
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luxe  d’un  grand  nombre  d’officiers  établis  pàv  * 
, la  victoire  en  pays  ennemi.  ' . . . 

. I 

Ce  défaut  d’ordre , de  prévoyance  et  de  ‘ 
bordination , avait  de  même  anéanti  les  diffé^ 

, rents  degrés  de  la  hiérarchie  militaire..  Tous 
étaient  sur  le  même  rang,  et,  également  déco- 
rés du  titre  de  capitaine , marchaient  fièrement 
de.  front.  Était-ce  donc  là  une  armée  grecque 
destinée  à opérer  l’affranchissement  de  'sa  pa- 
' trie?  ■ ^.  .~y 

J Tandis  i\\x&  Y HétcUric , à peine  annoncée  à 
l’Europe,  qui  s’attendait  à des  prodiges,  se  dé- 
composait  avec  celte  effroyable  rapidité , les 
Tores  entrés  à liucharest  préludaient  .par  des 
•actes  sanglants  à une  guerre  d’extermination. 
Us  ne  respectaient  plus  les  asiles  jusqu’alors  sa- 
crés pour  eux-mêmes,  car  cette  guerre  était 
principalement  déclarée  à la  religion.  Dans  un 
seul  monastère  ils  massacrèrent  trois  cents  per- 
sonnes , femmes  ou  enfants.  Des  marchands* 
grecs,  des  étrangers  de  toute  nation,  tombè- 
rent également  sous  leurs  coups'.  Les  juifs,  les 
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horribles  juifs,  leur  dénoncèrent  beaucoup  de 
personnes  qui , sans  ces  affreux  délateurs,  n’au- 
raient pas  augmenté  1e  nombre  déjà  si  grand 
des  victimes. 

L’approche  des  Turcs  révéla  les  desseins  de 
Théodore.  11  quitta  Bucharest  à la  téte,^c  qua- 
tre ou  cinq  mille  Pandours.  Il  avait  déjà  dé- 
bordé  la  droite  de  l’armée  d’Ypsilanli  en  se 
portant  sur  Kimpolungo,  d’où  l’on  craignait 
qu’il  ne  tombât  à l’improviste  sur  le  corps  peu 
nombreux  du  prince  ÎSicolas  , qu’il  ne  coupât 
ensuite  la  retraite  des  montagnes,  lorsqu’il  fut 
fait  prisonnier  par  l’intrépide  capitaine  Gior- 
gaki. 

Les  Turcs  s’avançaient  pour  attaquer  l’ar- 
mée de  front  et  sur  la  gauche.  Sava  ne  tarda  pas 
à se  déclarer  pour  eux.  D’abord  bien  accueilli, 
il  ne  put  éviter  le  sort  de  tous  les  traîy*es,  et- 
fui  décapité. 

Le  capitaine  Giorgaki,  instruit  de  toutes  ces 
circonstances,  ne  perd  pas  un  moment;  et,  par, 
un  coup  aussi  heureux  que  hardi,  il  sauve  Ypsi* 
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lanti  en  renversant  le  plan  combiné  des  cnne-< 

. mis  et  des  traîtres.  Profitant  de  ses  andenneé 

liaisons  avec  Théodore , il  se  présente  à son 

• ^ 

camp  près  Pitesti,  suivi  de  trois  cents  de  ses 
soldats,  et  lui  demande  une  conférence.  Celui- 
ci  le  r^)it  au  milieu  de  ses  officiers  : là , Gior> 
gaki  commence  par  rappeler  à Théodore  les 
bienfaits  qu’il  reçut  des  Grecs,  et  les  serments 
qu’il  fit  de  servir  leur  cause  ; puis,  élevant  la  voix 
d’un  ton  ferme , il  dit  aux  officiers  : « Consen-' 

» tirez-vous  désormais  à servir  un  parjure  ? ne 
» l’abandonnerez  - vous  pas  au  sort  qu’il  mé- 
■»  rite  (i)?  » ' ■ a 

En  achevant  ces  mots  i:  il  ordonne  qu’on  se 
saisisse  de  Théodore  et  qu’on  lui  enlève  sés  ’ 

(i)  Voici  i)ne  antre  version  de  cet  événement,  que  noos 
tenons  de  témoins  oculaires.  ' . ' 

Ce  fu^  à la  suite  d’une  seconde  entrevue  que  Giorg|^i 
arséta  Théodore.  Dans  la  première  conférence , Giorgaki- 
ajant  convaincu  Théodore  de  ses  relations  avec  les  Turcs , 
au  moyen  de  lettres  enlevées  à un  counner,  Théodore,  sans 
aier  le  lait;,  se  défendit  en  disant  « qu’il  cherchait  à obtenir., 
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^ armes  ; ce  qui  est  exécuté,  aux  murmures  de 

qucJques  uns,  et  au  grand  étonnement  de 

■%  .• 

par  la  voie  des  négociations,  et  cependant  en  gardant  les  ar- 
mes , une  amélioration  au  sort  de  ses  compatriotes;  mais 
qu'il  n’avait  jamais  eu  la  pensée  de  trahir  les  Grecs;  que  si^ 
les  Grecs  passaient  le  Danube , comme  ils  devaient  le  faire , 
la  question  ne  pouvant  se  décider  pour  eux  en  Valarliie,  il 
leur  serait  facile , en  cas  de  fortune  contraire,  d’opérer  leur 
4 retraite  dans  cette  province,  où  il  saurait  toujours  leur  gar- 
der un  asile.  » 

Malgré  ces  protestations , il  fut  convenu  que  Théodore 
abandonnerait  la  position  qu’il  occupait,  et  qui  aurait  singu- 
lièrement favorisé  sa  trahison  si  elle  était  réelle , pour  aller 
^n  prendre  une  à deux  heures  de  là.  Ce  mouvement  tran- 
quillisa Ypsilanti  pour  le  moment  sur  les  dispositions  ulté- 
, . Heures  de  Théodore  ; car  il  craignait  que  celui-ci  ne  tournât 
. son  armée  pour  tomber  sur  elle  pendant  qu’elle  serait  .aux 
prises  avec  les  Turcs. 

A peiue  Giorgaki  eut-il  quitté  Théodore,  que  ce  dernier 
bt  pendre  secrètement  les  neuf  capitaines  des  siens  qui 
.avaient,  à la  demande  de  Giorgaki,  assisté  à cette  conférence, 
soit  qu’il  craignit  l’effet  produit  sur  eux  par  la  révélation 
de  scs  intelligences  avec  les  Turcs , soit  qu’ils  n’eussent  pas 
. manifesté  assez  de  dévouement  pour  ses  intérêts  en  présence 
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On  lui  lie  les  mains , et  il  est  à Tinstant  enroyé,  * 
soys  bonne  escorte,  au  quartier-général.  ’,»*• 

de  Giorgaki , et  peut-être  par  ces  deux  motifs  à la  fois. 
L'arrestation  d'un  second  courrier , et  la  lecture  des  let- 
tres qu'il  portait,  eu  jetant  un  jour  nouveau  sur  la  conduite 
de  Théodore , prouvèrent  à Giorgaki  que  son  intention  n’é-* 
tait  pas  seulement,  ainsi  qu’il  venait  de  le  protester , de  gar- 
der une  neutralité  armée  commandée  par  les  intérêts  des  deux 
provinces,  mais  qu’il  entrait  aussi  dans  son  plan  de  faire 
cause  commune  avec  les  Turcs,  au  moins  provisoirement', 
pour  expulser  et  exterminer  le  prince  et  son  armée.  C’est 
alors  que  Giorgaki  résolut  de  s’emparer  de  sa  personne , sans 
consulter  le  prince , par  la  raison  qu’il  n’j  avait  pas  un  in- 
stant à perdre  dans  l’intérêt  de  la  cause.  . " , 

En  conséquence,'  le  capitaine  Giorgaki  fit  soudainement 
occuper,  par  les  mille  cavaliers  qn’ii  commandait,  plusieurs 
postes  favorables,  autour  de  la  nouvelle  position  de  Théo- 
dore; et  quand  ces  dispositions  furent  prises,  il  se  pré-  ' 
senta  de  nouveau , suivi  d'une  escorte , au  quartier-géné- 
ral de  ce  dernier,  demandant  une  seconde  conférence  au  . 
nom  d’Ypsilanti.  Il  exigeait  en  outre  que  les  officiers  de 
'f  héodore  lussent  présents , et'  eussent  connaissance  des 
communications  importantes  qu’il  avait  i faire  k leur  chef^ 
Celui'çi  manda  ses  capitainés  , au  noj^bre  d'environ  qua-  - 
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Cela  fait,  Giorgaki  sort  hrusquement  de  la 
salle  des  conférences,  en  criant  aux  Pandours, 

rante.  Lorsqu’ils  furent  assemblés,  Giorgaki  entra  suivi  d’une 
dizaine  des  siens.  Théodore,  était  assis  sur  un  sopha.  « Le 
» prinee  m’envoie,  dit  Giorgaki. ...  — Peu  m’importe  vo- 
» tre  prince,  interrompit  insolemment  Théodore.  — Le 
» prince  m’envoie , reprit  avec  beaucoup  de  sang-froid  Gior-  ‘ 
B gaki,  pour  vous  déclarer  qu’il  vous  reconnaît  décidément 
B pour  un  traître  } et  voici , ajouta-t-il  eu  tirant  des  Ict- 
I)  très  de  son  sein , les  preuves  irrécusables  de  votre  tra- 
n bison.  » Giorgaki  fit  lecture  à haute  voix  d’une  partie 
suffisante  de  ces  lettres,  puis  s’adressant  aux  capitaines  as- 
semblés : « Maintenant  .dites  - moi , pourquoi  serviez-vous  , 
» sous  les  ordres  de  Théodore  P Quand  il  vous  a convoqués 
» et  insurgés,  que  vous  a-t-il  dit?  Sans  doute  il  vous  a 
N parlé  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  P » £t  les  capitaines  lui 
ayant  répondu  affirmativement , « Eh  bien  ! dit  Giorgaki , 
» voudriez-vous  aujourd’hui  vous  joindre  aux  Turcs  contre 
» les  Grecs  ? — Non  , dirent  - ils  , non.  — C’est  pour- 
» tant  ce  qu’il  se  propose  de  faire,  reprit  Giorgaki.  Maiute- 
. B nant , demandez-lui  ce  qu’il  a fait  des  neuf  capitaines  qui 
» furent  présents  à la  dernière  entrevue  que  j’ai  eue  avec 
» lui;  » et  Giorgaki  se  mit  à les  noinnier.  Des  murmures 
s’élevèrent,  a 11  les  a fait  pendre  , s'écria  Giorgaki , et  tôt 
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qui  commençaient  à s'agiter  : « Mes  e'n£ants> 

» les  Turcs  arrivent,  marchons  à leurrencon- 
» tre.  » Il  monte  à cheval , et  s’éloigne  en  les 
laissant  dans  la  stupeur  et  la  confusion.  Quel- 
ques centaines  d’entre  eux  se  réunirent  ensuite 
aux  Grecs  ; le  reste  se  débanda.  La  fin  de  Théo- 
' dore  a été  diversement  racontée  ; ce  qu’il  y a ' 
' de  certain,  c’est  qu’il  fut' livre,  non  pas  à un 
conseil  de  guerre , mais  au  sabre  de  quelques 
officiers  , qui  le  massacrèrent  lâchement  (i). 

» ou  tard  c'est  le  sort  qu’il  vous  réserve.  Empêches -le 
» .doue  d’exécuter  ses  projets  contre  .la  patrie  et  contre  vous. 

» Désarmez-le.  » 

. L’indignation  éclatait;  plusieurs  voulurent  se  jeter  sur 
Théodore  pour  le  désarmer,  a Non  ^ dit  Giorgaki  en  ■ les  ' 
» arrêtant,  il  ne  mérite  pas  d’être  désarmé  par  vous.»  A cés 
‘ mots  il  fit  avancer  quelques  hommes  de  sa  suite  , s’empara 
.de  Théodore , et  le  fit  conduire  au  quartier-général  d’Ypsr- 
ianli,  sous  bonne  escorte,  et  par  l’oificier  même  de  qui 
nous  tenons  ces  détails.  . ' "■ 

(i)  Giorgaki , toujours  généreux , conseilla'  au  prince  de 
ne  pas  traiter  Théodore  avec  toute  la  rigueur  que  son  crime 
méritait , et  Ypsibnli  paraissait  fort  disposé  à suivre  cette 


DE  VALACHIE  ET  DE  MUEDAVIE.  - 25"? 

Les  Turcs  s’arrêtèrent , et  demeurèrent  en 
élat  d’observation  après  avoir  rétrograde  de 
quelques  lieues.  Bien  qu’ils  eussent  joui  de  toute . 
la  liberté  possible  de  prendre  dqi  informations, 
ils  supposaient  au  prince  des  forces  bien  plus 
considérables  que  celles  qu’il  avait  réellement. 

Chaque  jour  un  incident  nouveau  venait  ren- 
•dre  sa  position  plus  fâcheuse  ; alors  le  prince 
Cantaeuzène,  que  de  vives  altercations  avec 
Ypsilanti  avaient  considérablement  aigri,  par- 

impulsion  ; mais  deux  de  ses  officiers , ses  aides-de-camp  , 
et  son  secrétaire,  en  décidèrent  autrement.  Ils  allèrent  pren- 
dre Théodore  entre  les  mains  de  Caravia,  à la  garde  de  qui 
ce  prisonnier  avait  été  confié  ; cet  officier  devant  supposer 
qu’ils  avaient  des  ordres  du  prince,  leur  remit  son  captif.  Ils 
l’emmenèrent.  — « Où  me  condaisez-vous  ? leur  demanda  , 

•h  chemin  faisant , Théodore.  — 'Vers  tes  soldats , répon- 
» «Krcnt  les  aides-de-camp.  —Me  croyez-vous  assez  stupide, 

^ • reprit  Théodore , pour  penser  que  ce  chemin  soit  celui 
» de  mon  quartier.? — Avance  toujours,»  lui  dirent -ils 
en  le  poussant  avec  brutalité.  A peu  de  distance  de  là  une 
fosse  était  fraîchement  creusée.  J/un  d’eux,  O.... , commença 
à tirer  son  sabre  f alors  Théodore  s'enveloppa  la  tête  de 
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tit  av;cc  ses  troupes , sous  le  prétexte  d’aller 
faire  le  siège  d’ibraisla , ce  qui  n’était  nulle- 
ment probable.  Cette  place , très  forte  et  bien 

défendue,  ne«pouvait  être  assiégée  par  les- 

■ • j. 

t 

son  manteau.  11  leur  dit  seulement  : « A vous  trois 

f 

» vez-vous  pas  do  moins  un  pistoUtP  » Ils  le  frappèrent 
' grands  coups  , mais  sa  mort  fut  lente  entre  les  mains  de  cef 
' assassins  malhabiles.  Il  respirait  encore  que  déjà  il  était  en  . 
lambeaux.  , 

Après  cette  exécution  ils  s’en  allèrent  ; mais  à peu  de  dis- 
tance ils  retournèrent  sur  leurs  pas,  pour  dépouiller  le  cada- 
vre, dans  la  crainte  que  l’infortuné  Théodore  ne  iHt  reconnu 
h ses  vêtements , et  qu’un  acte  aussi  odieux  ne  soulevât  les 
esprits  contre  eux.  La  veste  de  Théodore  étant  extrêmeit^ 
ment  serrée  au  bout  des  manches  , ils  furent  obUf^s , pour, 
la  retirer,  de  lui  couper  les  poignets.  - t '■ 

On  aurait  donc  tort  de  reprocher  aux  aides -de -camp 
d’Ypsilanti  de  ne  s’être  pas  servis  de  leur  sabre  dans  cette 

campagne  ou  expédition  de  Valachie  ; ils  s’en  sont  servis , et , 

, * » . • - ^ • 
l’on  vient  de  voir  l’usage  qu’ils  en  ont  fait. 

On  a répandu  dans  le  temps  le  bruit  que  Théodore  avait 

amassé  des  millions.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que  ses 

bourreaux  ne  trouvèrent  que  quatre  tbalers  sur  sa  personne. 
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trois  ou  quatre  mille  hommes  que  Cantacuzène 
avait  sous  son  commandement. 

Ypsilanti  commençait  à s’apercevoir  de 
ses  mécomptes.  Le  moment  critique  appro- 
chait; plus  de  bals,  plus  de  fêtes;  la  tristesse 
s’imprimait  maintenant  sur  des  fronts  qu’une 
méditation  sérieuse  des  difficultés  et  des 
moyens  de  cette  grande  entreprise  n’avait  ja- 
mais rendus  pensifs. 

''  On  ne  tarda  pas  à savoir  que  le  prince 
Cantaeuzène,  après  avoir  gagné  les  montagnes 
de  la  Moldavie  et  les  bords  du  Pruth,  avait 
disséminé  ses  soldats,  en  les  envoyant  par 
loupes  de  trois  ou  quatre  cents  sur  différents 
points  opposés,  «et  n’en  avait  gardé  avec  lui 

( 

que  six  cents,  sous  le  commandement  immédiat 
du  capitaine  Alhanase,  du  mont  Olympe.  Peu 
de  jours  après,  ayant  appris  que  les  Turcs  ar- 
rivaient à Jassy,  il  passa  le  Pruth  avec  quel- 
ques uns  de  ses  officiers,  disant  qu’il  voulait 
s’aboucher  avec  les  généraux  russes  qui  se 
trouvaient  de  l’autre  côté  du  fleuve;  mais  il  ne 
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reparut  plus,  laissant  ainsi  le  brave  Âthanase 
et  sa  troupe  à la  garde  de  la  providence , qui 
pj-it  soin  de  lui,  comnae  on  va  le  voir. 

' Les  Turcs  s’ëtant  emparés  de  Galatz , débor- 
dèrent comme  un  torrent  sur  te  territoire  de  la 

> 

Moldavie.  Sur  la  droite  du  Pruth,  à l'opposite 

V 

du  lazareth  des  Russes,  situé  sur  la  rive  gauche,  ^ 
est  un  village  nommé  Stinga;  Athanase  s’y  trou-  - 
vait,  lorsqu’il  apprit  l’arrivée  d’un  corps  nom- * 
Lreux  de  troupes  musulmanes.  11  se  hâta  <de 
. faire  travailler  à de  petits  retranchements  , 
qu’il  appuya  sur  la  rivière  ; et  il  n’avait  pas  enV 
core  achevé  le  troisième,' lorsque  lès  Turcs  • 
vinrent  l’assaillir  précisément  de  ce  côté.  C 
tint  bon  toute  la  journée  ,.et  les  repoussa  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  Le  lende--. 
main,  Athanase  soutint  encore,  avec  une' bra- 
voure héroïque , les  attaques  multipliées  des  ' 
Turcs,  attaques  d’autant. plus  furieuses,  qu’ils 
étaient  obligés  de  venir,  le  sabre  à la  main,  se 
jeter  sur  les  retranchements;  les  Russes  les  ■ 
ayant  fait  avertir  dès  le  commencement  de  l’ac- 
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tion  que  « les  balles  qui  arriveraient  jusqu'à 
»■  eux  tueraient  la  neutralité.  » Or  ils  se  trou- 
vaient directement  en  face  du  camp  d’Athanase. 
Ils  avaient  là  trois  régiments  rangés  en  bataille 
pendant  l’action  ; les  acclamations  partaient  en 
masse  de  ce  côté  du  fleuve  pour  saluer  la  belle 

^ défense  des  Grecs.  Enfin,  sur  le  soir,  Athanase,  . 

« ' 

se  voyant  sans  munitions*,  ayant  perdu  la  moi- 
tié de  son  monde  , et  blessé  lui-même,  se  lança 
dans  le  Pruth  suivi  du  reste  de  ses  braves;  ils 
le  passèrent  à la  nage,  tous  heureusement,  et 
furent  reçus  à bras  ouverts  par  les  Russes , té- 

. moins  de  leur  intrépide  constance  et  de  leurs 
brillants  faits  d’armes.  Onfait  monter  le  nombre 
des  Turcs  qui  prirent  part  à cette  affaire  à six 
mille  hommes,  dont  près  de  deux  mille  furent 
tués  ou  mis  hors  de  combat  ; telle  fut  la  vail- 
lance  d’Athanase , enfant  du  mont  Olympe. 
De  tels  hommes  donnent  la  main  sans  inter- 
valle aux  guerriers  de  la  Grèce  antique.  Que 
n’eût  pas  fait , avec  de  tels  compagnons , un 
chef  qui  aurait  été  capable  de  les  coniinander! 
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Cantacuzènê , désertant  le  champ  de  bataille  au 
moment  du  danger,  ne  se  doutait  pas  d«s  lau- 
riers immortels  que  cueillerait  ce  brave  aban- 
donné, à ses  propres  ressources, 

' Après  que  le  prince  Cantacuzènê  eut  quitté 
Tergovitz , l’armée  d’Ypsilanti  se  dirigea  par 
' Kimpolungo  et  Courté-d’Ârgis  à Rimnkk,  dans 
la  petite  Valachie.  Ceftte  petite  ville  est  située 
sur  la  rive  droite  de  l’Oltau , et  presque  à l’en-* 
trée  des  gorges  des  montagnes  qui  bordent  .la 
Transylvanie.  Les  Turcs  s’avancèrent  aussi  du 
côté  gauche  du  même  fleuve , mais  toujours  à 
une  distance  parallèle  de  deux  ou  trois  lieues  . 
de  ses  bords.  Tout  annonçait  une  affaite  pro- 
chaine ; les  princes  et  les  officiers  sup^ieurs 
paraissaient  fort  soucieux.  Le  seul  bataillon  sa- 
cré semblait  s’animer  ,d'un  nouveau  courage, 
en  apprenant  qu’il  allait  bientôt  en  venir  aux  - 
mains  avec  les  oppresseurs  de  la  Grèce.  La  pe- 
tite ville  de  Bimnick  fut  témoin  des  élans  de 

leur  généreux  enthousiasme  ; elle  entendit  ces  ■ 

> 

chants  patriotiques  qui  furen  t comme  mihymne  • 


I 

Digifeed  by  Goo«.|j 


D«  VALACHIE  ET  »»  MOLDAVIE.  243 

mort,  car  la  bouche  de  ce&  jeunes  guerriers  . 
ne  devait  plus  les  répéter.  ^ 

Une  affaire  était  inévitable;  on  se  décida, 
après  délibération,  à passer  l'Oltau,  et  le  19 
au  matin  l’armée  était  en  bataille  en  présence 
des  Turcs,  gui  s’étaient  approchés  de  leur  côté. 
Les  hétairistes  avaient  pris  position  au  mo- 

* 

nastère  de  Dragachan,  à deux  petites  lieues 
de  Rimnick.  Le  matin , avant  la  bataille , on 
tint  au  couvent  un  nouveau  conseil  de  guerre, 
dans  lequel  l’opportunité  d’une  attaque  fut , , 
soutenue  par  Caravia,  qui  fit  adopter  son  avis, 
malgré  la  vive  et  sage  opposition  du  capitaine 
Giorga^  Uaravia  était  ivre , il  vociférait,  et  ce 
misérable  put  faire  prévaloir  son  opinion  dans 
une  pareille  circonstance!  Le  capitaine  Giorgaki 
voulait  attendre  au  lendemain,  pour  plusieurs 
raisons  excellentes , que  prévoyait  sa  sagacité. 
Mais  la  fatalité  conduisait  les  hétairistes  à leur 
perte-,  et  il  fallait  que  leur  sort  s’accomplît. 
Quand  les  hommes  doivent  se  perdre , ils  com- 
mencent par  un  mépris  aveugle  des  lois  de  la  " 

■ . 16.  ■ , ' 
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prudence  , qui  fait  trembler  ceux  qui  regar-' 

, dent  leur  histoire  de  sang-froid.  Qui  pourrait 

croire  que  , lorsque  l’affaire  fut  engagée  , et  * 

la  cavalerie  turque  chargeant  déjà  Je  bataillon 

/ - 

sacré,' les  canonniers  n’avaient  pas  même  des  ' ' 
mèches  pour  mettre  le  feu  à leurs  pièces , et 
qu’ils  furent  obligés  de  courir  dans  les  rangs  de 

• J*  » 

l’un  à l’autre  pour  troùver  un  briquet  , une 
pierre  et  de  l’amadou?  Le  fait  est  cependant 
' attesté.  Cette  bCave  jeunesse,  si  imprévoyante,  > 

^ ^ était  pourtant  encore  ce  qu’il  y avait  de  meil- 
leur, pour  ne  pas  dire  tout  ce  qu’il  y avait -de 
' bon  dans  cette  armée , composée  d’éléments  si 
î hétérogènes , et  la  plupart  si  impurs,  ^ous  ces 
brigands  albanais , pandours  ou  arhautes,  jus  - 
que  là  d’une  audace  insolente , éprouvaient 
maintenant,  en  présence  des  Turcs,  les  senti- 
ments de  terreui*  dont  ils  avaient,  pendant  qua- 

• 

tré  mois,  opprimé  de  malheureux  paysans  dés- 
armés. " • ' 

. » 

Les  princes  Georges  et  Nicolas  commandaient  ■ 
chacun  un  corps  venait  ensuite  Caravia  avec- 

» 
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les  Arnautes;  puis  un  détachement  de  cosaques, 

’ • 

un  autre  de  lanciers,  entin  le  bataillon  sacre  avec 
cinq  petites  pièces  de  canon.  Tous  ces  corps 
réunis  formaient  un  total  d’environ  dix  mille 
hommes.  Ils  furent  distribués  sur  le  terrain,  de 
manière  que  chaque  corps  était  à cinquante 
toises  l’un  de  l’autre  : le  bataillon  sacré  for- 
mait la  tête  de  l’ordre  de  bataille  ; le  corps  que 
devait  commander  le  prince  Alexandre , l’ar- 
rière-garde , et  s’appuyait  sur  la  hauteur  ({uc 
couronne  le  monastère  de  Dragachan. 

Vers  les  dix  heures  du  matin , l’infanterie 
turque,  forte  de  trois  mille  hommes,  vint  atta- 
quer, en  poussant  le  cri  répété  à' Allah,  le, 
bataillon  sacré , qui  la  reçut  à la  baïonnette 
avec  autant  de  sang-froid  que  de  fermeté,  après 
avoir  fait  feu  à demi-portée.  Les  Turcs  perdirent 
du  monde  dans  ce  premier  choc,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  de  faire  une  seconde  attaque 
tout  aussi  vigoureuse , et  qui  eut  plus  de  succès. 
11  semble  qu’en  ce  i^oment  les  divers  corps- 
vont  s’ébranler  pour  soutenir  le  bataillon  sa- 
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cré,  et  que  l’affaire  va  devenir  générale.:.'. 

Non  , tous  les  aolres'corps  restent  impassibles 
spectateurs  du  danger  que  court  cette  jeunesse 
valeureuse  : ils,  ne  se  mettent  en  mouvement 
que  lorsqu’ils  la  voient  entamée  par  la  cavalerie 
turque;  mais  alors  c’est  pour  se  débander  et 
pour  fuir.  En  effet,  après  que  l’infanterie  turque 

. • 'y 

eut  donné  deux  fois,  la  cavalerie  cbargea^avec 

impétuosité  sur  les  deux  flancs  du  bataillon,  qui 

fut  éclairci  .sans  plier.  Caravia,  qui  se  trouvait 
« 

immédiatement  après  le  bataillon  sacré,  et  sur 
la  droite,  fut  le  premier  à fuir.  Le  prince  Nicolas 
voulait  courir  au  secours  de  ses  frères,  mais  cc 
lâche  l’entraîna , et  la  déroute  devint  générale.  . 
Le  corps  du  prince  Alexandre  imita  les  autres; 

> (|uant  à ce  général  ,‘il  ne  fuit  pas  , car  il- ne  se 
trouvait  pas  à l’affaire  (i).  ' , . ' 

(i)  Au  dire  des  mêmes  témoins  oculaires  que  nous  avons 

déjà  cités,  il  faut  réduire  la  prétendue  bataille  de  Draga- 

^ » 

cban  à l’importance  d’une  escarmouche  et  d’une  surprise. 
Ypinlanll,  après  avoir  passé  l’^bn  , avait  établi  son  camp 
ÿ-Kosia.  La  veHie  du  jotir  où  ce  rombat  euft  Keu  , iLavaît 
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Les  fuyards  repassèrent  précipitamment  l’Ol- 
tau.  Abandonnés  de  tous,  les.  infortunés  jeunes 
gens  du  bataillon  sacré  vendirent  chèrement 

• . 

ordonné  au  bataillon  sacré  et  à la  poignée  d’hommes  com- 
mandés par  Caravia  de  se  porter  en  avant.  Ils  rencontrèrent 
un  corps  de  quatre  ou  cinq  cents  Turcs  qui  s’étaient  aussi 
portés  à plusieurs  lieues  en  avant  du  gros  de  leurs  troupes  ; 
et  le  combat  qui  s’engagea  ne  fut  qu’une  aiïaire  d’avant- 
garde. 

Il  y eut  surprise,  pareeque  les  Turcs,  laissant  leurs  che- 
vaux au  village  où  ils  avaient  pris  position  , se  présentèrent 
devant  Je  bataillon  sacré  comme  s’ils  avaient  été  un  corps 
d’infanterie  ( l’infanterie  turque  est , comme  l’on  sait,  très 
peu  estimée  et  très  peu  redoutée  ) : chargés  par  le  bataillon 
sacré,  ils  feignirent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  gens  en- 
couragés les  poursuivirent , non  pas  la  b.Vioiiiiette  dans  les 
reins  , car  la  plupart  n’avaieiU  pas  de  bdionnettes  à leurs 
Jiisils , mais  le  sabre  au  poing.  Ia:s  Turcs  , arrivés  au  village  ' 
en  battant  en  retraite,  remoutent  à cheval,  et  chargent  à 
leur  tour  avec  de  grands  cris  le  bataillon  sacré , éparpillé 
dans  la  plaine  i leur  poursuite.  Les  malheureux  jeunes  gens 
n’avaient  pas  eu  le  temps  de  recharger  leurs  armes.  Ils  fu- 
rent misérablement  taillés  eu  pièces  par  ces  musulmans  lÆns- 
danubiens,  excellents  cavaliers  et  intrépides  soldats.  L’usage 
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leur  vie  ; mais  ces  flots  d’un  sang  pur  furent 
' inutilement  versés  pour  la  plus  noble  des 
causes.  . ' ; 

- A peine  une  centaine  de  ceâ 'malbeureut 
purent  gagner  le  bois  qui  borde  la  clairière  oà 
l’action  avait  eu  lieu , et  échapper  à la  bouche-. 

rie  ; car  à la  fin  l’affaire  ne  fut  en  effet  qu’un 

* 

carnage,  sans -combat,  à cause  de  l’effrayante 
disproportion  de  nombre  ; et  le  salut  même  de 
ceux-ci  ne  fut  que  momentané.  Les  Turcs,  maî- 
tres du  champ  de  bataille,  s’étant  emparés 
des  tambours,  firent  battre  le  rappel,' et  for- 
cèrent quelques  prisonniers  d’employer  leurs 
s.  voix  pour  tromper  et  attirer  leurs  infortunés 


qu’ils  firent  des  tambours  du  bataillon  sacré  jiour  rappeler 
les  fuyards  est  une  circonstance  fort  vraie. 

Ypsilanti  et  le  corps  qui  était  sous  ses  ordres  ne  se  trou- 
vèrent donc  pas  à l’action  ; mais  ils  prirent  la  fuite , ainsi 
que  les  autres  chefs  de  leurs  troupes  , à la  nouvelle  de  la'  des- 
truction du  bataillon  sacré.  Le  seul  prince  Nicolas  voulait 
marclier  aux  Turcs , déplorant  le  sort  de  ses  jeunes  frèrw 
d’armCs.  ,• 
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camarades  ; ceux  qui  sortirent  furent  impi- 
toyablement massacrés.  C’est  dans  ce  moment 
que  le  capitaine  Giorgaki,  qui  ne  s’était  point 
trouvé  à l’affaire , fondit  à l’improvistc  sur  un 
corps  turc  , le  dispersa  en  lui  tuant  beaucoup  de 
monde,  délivra  un  certain  nombre  de  prison- 
niers , et  reprit  deux  pièces  de  canon  : il  fut 
blessé  dans  ce  combat. 

Dragachan  n’est  pas  le  seul  endroit  où  les 
.Grecs  aient  rencontré  les  Turcs.  Quelques  en-, 
gagements  insignifiants  avaient  eu  lieu  précé- 
demment. On  a imputé  la  défaite  de  l’armée  à 
Caravia  : Caravia  fut  un  lâche  sans  doute , au- 
tant qu’un  vil  assassin  de  gens  désarmés  ; mais 
il  ne  fut  pas  le  seul  coupable  , et  ce  n’est  pas  , 
sur  cet  ignoble  bandit  que  l'histoire  fera  peser 
la  responsabilité  d’un  événement  si  désastreux 
par  ses  conséquences  ^ 

* L’armée  d’Ypsilanti,  sans  s’arrêter  à Kimnick, 
s’enfuit,  quatre  lieues  plus  loin,  au  monastère  de 
Kosia;.mais  ses  débris  ne  se  réunirent  là  qu’en 
partie.  Plu.sicurscorps,  fuyantdansune  complète 
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déroute,  avaient  pris  diverses  directions  dans  les 
bois  et  les  montagnes.  Si  les  Turcs,  poursuivant  “ 
leurvicloire,  fussent  venus  jusqu’à  Kosia,  le  dés-:.*.'  • 
ordre  y était  si  grand  qu’ils  auraient  eu  à bon 
niarcbé  les  trois  ou  quatre  mille  hommes  qui 
s’y  trouvaient.  Heureusement  l’Oltau,' enflé  pai^ 
lés  pluies , ne  permettait  guère  aux  Tur.cs  de 
. 'Je  traverser.  - ' 

' Après  quatre  jours  d’angoisse  passés  à Kosia^ 

,les  princes,  las  de  la  guerre,  et  voulant  profiter  .*•  ' 
de  la  nuit  pour  partir,  imaginèrent,  pour  oc-  • 
cuper  les  esprits,  de  faire  courir  Je  bruit  que 
l’Autriche  venait  de  déclarer  la- guerre  à la 
Porte.  Ou  donnait  des  détails,  on  annonçait 
, que  la  frontière  venait  d’étre  franchie  par  les 
troupes  autrichiennes,  à peu  de  distance  de 
l’endroit  où  se  trouvaient  les  restes  dè  l’armée. 

On  s’occupa  toute  la  journée  de  ce  faux  bruit, 
on  s’endormit  en  rêvant  la  niine  des  Turcs,  et,’ 
dans  la  nuit,  les  princes  disparurent, suivis  de 
quelques  officiers.  • - . . - . - 

Le  lendemain  tout  le  reste  partit  du  monas-  ' 


I 
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tère  ; se  dirigeant  vers  la  frotitière  d’Autriche. 
"Les  Albanais  et  les  Cosaques  commencèrent 
> alors,  et  pour  leur  propre  compte,  un 'nou- 
veau genre  de  guerre.  Tous  ces  brigands  sans' 

’ aveu  pillaient  et  tuaient  ceux  qui , faute  d'ar- 
mes et  de  forces , ne  pouvaient  se  défendre  et 
fuir  aussi  vite  qu’eux. 

C’est  ainsi  que  finit  l’entreprise  de  Valachie , 
préparée  avec  tant  de  bruit  et  d’éclat.  Je  me 
trompe  : elle  finit  comme  elle  avait  commencé, . 
parune  proclamation  enstyle  emphatique.  Cette 
proclamation  , par  laquelle  Ypsilanti  annon- 
çait la  dissolution  de  son  armée  et  justifiait  sa 
retraite  , d'ut  de  son  ordre  rédigée  par  son  se- 
crétaire Lassani,  au' lazaret  de  la  Tour-Rouge,^ 

, mais  le  prince  la  data  de  Rimnick. 

Nous  avons  dit  que  les  suites  de  ee  désastre 
des  hétairistes  en  Valachie  avaient  été  terribles 
jpour  les  Grecs  : c’est  alors,  en  effet,  c’est  à la- 
nouvelle  de  cette  défaite  que  les  massacres  re- 
t commencèrent  à Constantinople , à Smyrne,  et 
partout  où  la  fureur  des  Turcs  ne  trouva  pas 
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une  résistance  anne'e.  D'ailleurs  k confiance  de 
. ces  barbares  dans  leurs  forces  et  leur  destinée 
éprouva  une  hausse  rapide.  Ils  crurent  se  re-  ~ 
trouver  dans  cette  attitude  de  supériorité  abso- 
lue, à laqpielle  ils  étaient  accoutumés  par  plus 

de  trois  cents  ans  de  domination  âù  nom  du 

( «- 

droit  de  conquête.  Ds  avaient  vu  dix  mille' Grecs, 

f ' 

'on  du  ihoins  dix  mille  hommes  réunis  sous  les 

" V 

drapeaux  de  cette  nation,  fuir  devant  moins  de 
trois  mille  d’entre  eux , et  presque  sans  com- 
battre ; et  si  la  bravoure  des  Moraïtes,  si  lés. 
prodigieux  succès  des  insulaires  ne  fussent  vé^- 
nus  altérer  la  plénitude  de  ces  illusions , les  Ot- 
tomans , savourant  aujourd'hui  le  sorli^t  sur  les 
ossements  de  tout  un  peuple  exterminé , pour- 
raient dire  aux  princes  chrétiens  de  l’Europe  : 
«.Vous  voyez  bien  que  nous  ne,  sommes  pas 
», campés  en  Europe,  nous  y sommes  établis  ;^et 
. » comme  vous,  et  mieux  que  vous,  nous  savons’ 

» étouffer  et  éteindre  les  rébellions  contre  n®~ 

f . 

» tre  légiiimUé ,■  légitinaité  attestée  par  votre  , 
« neutralité  , et  mieux  encore  par  notre  sabre.  » 
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Que  si  Ton  considère  ensuite  les  conséquen- 
ces immédiates  des  événements  de  Valacbie  èt 
de  Moldavie;  pour  ces  deux  prôyinces  qui  servi- 
rent  de  théâtre  aux  tentatives  aventureuses  des 
princes  libérateurs,  il  y a de'  qiioi  gémir  et  s’in- 
digner contre  les  auteurs  de  ces  désastres  ; car  ’ 

■ enfin  les  chefs  de  l’entreprise'  n’ont  pu  s’en 
prendre  â la  fortune  : comme  faisaient  les  hé- 
ros de  l’antiquité  après  avoir  épuisé  toutes  les  ■' 
ressources  du  génie  et  du  courage,  ils  n’ont 
point  reçu  leur  sang  dans  la  main, ‘et,  lé  jetant' 

' vers  le  ciel , dit  aux  dieux  ennemis  avec  un  dés- 

\ 

espoir  nfagnanime  : P^ous  avez  vaincu!  ' 

Qu’ont-ils  fait  pour  ce  peuple  dont  ils  se  di- 
saient l’appui?  On  est, effrayé  en  calculant  le 
, nombre  des  malheureuses  familles  ruinées,  per- 
dues à jamais  dans  ces  contrées  jadis  si  fertiles 
et  si  riches,  et  maintenant  dévastées' par  lé  fer 
et  la  flamme.  Us  les  ont  fait  retomber  sous  le 
joug  musulman,  devenu  eent  fois  plus  insup- 
portable qu’il  n’était  : et  cependant  les  Vala- 
■ques  n’avaient  appelé  ni  la  liberté  ni  la  guerre 
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ils  n'avaient  point  dit  aux  héritiers  ou  aux  con- 
cnrrcntsde  l’hospodiirat  : Changez  noire  sort.  -Ita 
naUire  n' avait  nullement  attaché  ces  deux  pro^  ' 
vinces  aux  destins  d’un  nouvel  empire  grec  , 
pas  plus  qu'elle  ne  les  avait  placées  dansjes  14- 
, mites  de  l'ancien.  Long- temps  ignorés  des  dé- 
vastateurs de  la  Grèce  antique,  lorsque  ënfin  ds  ' 
se  virent' envahis , et  que  leur  roi  Decebale  alla 
• décorer  le  triomphe  de  Tra)an,  que  pensèrent 
les  Daces,  ancêtres  des  Valaquesf  que  les  Ro-  . 
mains  étaient  d’heureux  brigands.  ^ . 

. ■ La  liberté  coûte  si  cher , et  sa  possession  est 
•toujours. si  douteuse  , qu’il  faut  ne  la. vouloir 
donner  qu’à  ceux  qui  la  demandent,  et  encore 
.être  bien  sûr  de. son  fait.’  ’ . - •; 

■ Ypsilanti.a  fait  dans  cette  courte  campagne 
des  proclamations  assez  remarquables  7 trop 
. prévenu  de  l’erreur  de  notre' temps  qui  ac-  > 
corde  tant  de  puissance  au  papier  écrit,  if  a cm 
•que  l’on  gouvernait  la  victoire  «avec  les 
binaisons  d’un  style  firoidement  exalté  ; jiiaM'  " 
il  y a loin  des  paroles  que  l’hérdisme  impro-* 
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vise  , . répée  à la  main , siiir  le  champ  de  ba-' 
taille  , à l’éloquence  factice' que  rédige' un  se- 
crétaire au  fond  du  cabinet.  '• 

• Ce  prince,  avec  son  nom  et  les  immenses  res- 
sources des  deux  provinces  bien  distribuées  , 
aurait  pu  maîtriser  la  fortune,  et  se  serait  im- 
mortalisé dans  l’avenir  s’il  avait  été  capable  de 
plus  de  diligence  et  d’habileté  ; ajoutons , ou  si  • 
la  jystesse  des  vues  avait  été  soutenue  en  lui  par 
la  vigueur  de  l’âme.  Mais,  faible  de  caractère', 
il  se  laissait  dominer  tour  à tour  par  des  hom- 
mes qui  n’àvaient  guère  plus  d’expérience  qiie 
lui  pour  la  conduite  des.  affaires.  Un  Chrislaris, 
un  Àthanase , un  Giorgaki , un  Farmàki , sont 
presque  les  seules  exceptions,  justement  hono- 
rables à la  vérité  -,  de  cette  observation. 

L’infortuné  Ypsilanti  avait  cherché  un  asile 
dans  les  états  autrichiens  avec  ses  frères  et  une' 
'suite  peu  nombreuse.  Il  n’était  plus  à craindre, 
il  était  trop  malheureux  ; mais  l’inhospitalière 
Autriche,  «elle  de  toutes  les  puissances  de  l’Ku- 

* ropc  qui  connaît  le  nsoins  la  belle  maxime  an- 
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tique , rcs  sacra  miser,  lui  donna  uii  asile  dans 

la  forteresse  de  Montgatz,  célèbre  par  le  nom 

d’un  plus  illustre  r^olutiormaire  du,  17*  siècle^ 

Jékéli , et  par  le  siège  que  sa  femme  y soutint 

contre  toutes  les  forces  del’Enipire.  Api^avoir 
, - *•  ' 
exprimé  sans  réserve  tout  le  blâme  qui  doit  s’atr 

tacher  à trop  d’imprévoyance , après  avoir  un 
moment  usé  de  l’inflexibilité  de  l’hisfoire,  plai- 
gnons le  solide  ceux  que  nous  n’avons  pn  louer. 

' ‘ J V 

La  liberté  est  une  chose  si  précieuse  et  si  sainte/ 
qu’il  est  toujours  amer  d’en  voir  privés,  ceux 
qui  ont  voulu. combattre- pour  elle.  . 

• L’honneur  des  derniers  coups  était  réservé  au 
capitaine  Giorgaki , dont  les  efforts  héroïques 

.J  • * * 

prolongèrent^  inopinément  la  lutfe  dans  les. 
deux  provinces  pendant  près  de., cinq  mois  en- 
core. Durant  cet  intervalle^l  occupa  ime .armée 
de  plus  de  vingt  mjde  hommes  acharnée  .à  sa 

I . * 

poursuite.  U. convient avant  d^eutrer  dans  la 
Grèce , de  rappeler  les  immortels  exploits  de 
l’un  de  ses  plus  dignes  enfants.  • 

11  était  âgé  de  45.9>ns  et,  comme  Athanasc , 
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sorti  d’un  village  du  mont  Olympe.  Son  exté- 
rieur était  modeste , silnple,  et  n’annonçait  pas 
tout  ce  qu’il  valait.  Sans  autre  instruction  que 
celle  de  l’expérience  , il  puisait  toutes  ses  rè- 
gles de  conduite  dans  l’heureux  instinct  d’un 

cœur  généreux.  Peu  d’hommes  ont  réuni  au 

\ 

même  degré  le  bon  sens  et  le  courage.  Poussé 
par  une  haine  profonde  contre  les  oppresseur.s 
de  la  Grèce,  il  alla  faire  ses  premières  armes  en 
Servie.  Épris  d’admiration  pour  les  exploits 
d’Ilaïdout-Velco,  il  lui  voua  un  attachement 
sincère,  et  lorsque  ce  chef  servien , la  terreur 
des  Ottomans,  tomba  sur  le  champ  de  bataille, 
Giorgaki  épôusa  sa  veuve.  Après  la  pacification 
dé  la  Servie , il  était  venu  s’établir  en  Vàlachie, 
pour  être,toujours  près  des  Turcs,  et  dans  l’es- 
poir que  la  guerre  ne  tarderait  pas  à venir  du 
Nord  contre  eux.  L’hospodar  Garadja  le  com- 
bla de  faveurs , et  voulut  lui  donner  un  titre  de 
noblesse  en  le  nommant  serdar , qualification 
qui  s’achetait,  comme  toutes  les  autres,  moyen- 
nant une  certaine  somme  d’argent.  Mais  le  gé- 
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néreux  soldat  refusa  cette  faveur,  et  se  con- 
tenta de  rester  simplement  le  capitaine  Gtor^ 
gaki,  nom  qu’il  avait  déjà  rendu, assez  glorieux 
à porter.  ■ ' / ' 

Jl  avait  dispersé , comme  nous  l’avons  vu , un 
corps  de  Turcs  après  l’affaire  de  jDragachan. 
Ayant  réuni  à Courté-d’Argis  quatprze  cents 
hommes , il  se  proposa  de  harceler  continuelle- 
ment l’ennemi,  déjà  maître  du  pays,  avec  ce 
petit  nombre  de  compagnons  détenninés.  Les 
difficultés  étaient  grandes  : irrit«  par  l’irl- 
discipline  des  troupes  d'Ypsilanti,  les  paysans 
assommaient  tous  les  soldats  qu'ils  pouvaient 
surprendre  isolés , et  se  refusaient , même  an 
prix  de  l’or,  à fournir  des  vivres,  dans  la  crainte  « 

des  Turcs.  Malgré  tant  d’obstacles , Giorgaki , 
durant  cinq  mois , eut  des  succès  égaux  à son 
courage  et  à sa  grande  habileté.-  Livrant  des 
combats  chaque  jour,  à chaque  pas,  il  opéra  sa 
retraite  en  Moldavie , et  s’établit  dans  les  mon- 
tagnes de  Vrantza,  à l’ouest  de  Forkan.  Là, 
il. détruisit  un  corps  de  trois  mille  Turcs-;  et. 


Digilized  by  Google 


DE  VALACHIE  ET  DE  MOLDAVIE.  2O9  • 

n’ayant  plus  que  miile  hommes  avec  lui,  il  se 
mesura  plusieurs  fois  contre  sept  mille  mu- 
sulmans. Â la  fin , criblé  de  blessures,  ses  sol- 
dats le  portèrent  pendant  d^-scpl  jours  sur 
un  brancard.  Il  ne  voulut  jamais  s’en  sépar 
rer , jamais  les  abandonner  , s’obstinant  à par- 
tager avec  eux  tous  les  périls  et  toutes  les  fa- 
tigues. Au  moment  d’un  nouveau  combat , il  se 
faisait  remettre  à cbeval.  ■ >/ 

On  fait  monter  à dix  mille  le  nombre  des 
Turcs  qu’iL  extermina  pendant  son  séjour  en 
Moldavie.  Ce  calcul  pourra  paraître  exagéré  ; 
mais  il  est  notoire  que  plusieurs  maisons  de 
boyards,  et  le  palais  même  des  bospodars  à Jassy, 
étaient^  à cette  époque,  remplis  de  blessés  qu’on 
amenait  de  l’armée.  Le  consul  autrichien  de 
cette  ville  fit-proposer  à Giorgaki  de  lui  facili- 
ter le  passage  sur  le  territoire  russe;  mais  ce- 
lui-ci répondit  : « .J’ai  pris  les  armes  pour  ré- 
« pandre  le  sang  des  ennemis  de  ma  patrie  y et 
» non  pour  me  sauver  ; l’occasion  est  trop  favo-  ' 

» rable  pour  lu  manquer  : je  veux  rester  où  je  ' 

•7- 
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» suis.  »'  Elnfin  l'évèque  de  Romano , créature 

\ 

des  Turcs,  ne  se  fit  pas  scrupule  d’attirer  Gior- 
gaki  dans. un  piège  infâme.  11  lui  écrivit,  en  le 
conjurant  au  noA  de  la  religion  de  sauver  la 
ville  de  Jassy  de  l’incendie  dont  la  menaçait,  di- 
sait-il, lagarnison  peu  nombreuse  que  les  Turcs 
y avaient  laissée.  Le  généreux  Giorgaki,  toujours 
prompt  à faire  le  bien  et  à braver  le  péril,  n’é- 
coute que  son  zèle  : il  accourt,  et,  à six  ou  sept 
lieues  de  Jassy , il  se  voit  entouré  d’un  corps  de 
dix  milleTurcs  sous  les  ordres  des  pachas  Salich 
et  Békir.  Sa  position  était  désespérante , mais 
son  sang-froid  n’en  fut  pas  altéré.  Il  combattit; 
et,  après  une  action  meurtrière  des  deux  cô^és, 
il  parvint  à se  retirer  dans  le  monastère  de  Séca. 
'Les  Turcs  vinrent  l’y  assiéger,  traînant  avec 
eux  plusieurs  pièces  de  canon.  Giorgaki,  ex- 
cédé de  fatigues  et  de  ses  vieilles  ou  nouvelles 
blessures,  dit  à ses  soldats  de  le  porter  sur  le 
clocher  du  monastère , afin  qu’il  vît  de  ce  point 
quelles  dispositions  il  pourrait  prendre  encore 
pour  soutenir  le  siège.  Le  combat  dura  trois 
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jours,  il  avait  placë  Farmaki , avec  le  peu"  de 
guerriers  qui  lui  restaient,  dans  les  retranche- 
ments. LesTurcs  perdaient  beaucoup  de  monde, 
et  l’issue  définitive  de  leur  attaqXie  était  ddii- 
tease.  C’est  alors  qu’un  noimné  Wolff,  staroste 
autrichien , ou  agent  consulaire  h Hotochani , 
se  présente  devant  les  retranchements  comme 
médiateur , et  veut  parler  à Farmaki.  Il  lui 
' promet  son  pardon,  au  nom  de  la  Porte,  s’il 
dépose  les  armes  , et  lui  exagère  les  forces  des 
Turcs,  qui  bientôt,  disait-il,  allaient  écraser 
le  monastère.  L’un  dès  pachas  s’approche  en 
même  temps , et  fait  les  mêmes  promesses  en 
jurant  sur  la  tête  du  sultan.  Farmaki  et  les  siens 
se  laissent  prendre  au  piège.  Us  se  rendent: 
aussitôt,  pieds  et  mains  liés,  ils  sont  envoyés  à 
Constantinople , pour  y trouver  une  mprt  igno- 
minieuse. Quant  à Giorgaki,  qui  se  trouvait  sor 
le  clocher  avec  huit  de  scs  plus  fidèles  compa- 
gnons , il  leur  adressa  ces  dernièi'es  paroles  : 
« Mes  bons  amis,  je  connais  les  Turcs;  rien 
» n’est  sacré  pour  eux  ; et  vous  les  connaissez 
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» aussi  ; plutôt  que  de  nous  donner  à enx,  mou- 
»‘rons  libres  et  avec  Konneur!  » A l’instant  ils 
s’jembrassent  : on  met  le  feu  aux  poudres,  et 
le.  clocher  s’écroule  avec  eux. 

Le  r<?cit  des  troubles  des  deux  provinces , 
autant  qu’il  peut  entrerdaris  notre  plan,  se  ter- 
mine ici.  Les  Turcs  y rétablirent  leur  autorité. 
Si  leur  domination  nè  peut  pas  s’y  promettre 
un  long  avenir,  elle  est  du  moins,  Jusqu’à  pré- 
sent, pleine  et  non  contestée.  Le  silence  des 
tombeaux , ou  l’accablement  de  la  douleur,  rè-' 
gnent  autour  d’eux.  C’est  souS'.  leurs  cimeter- 
res que  gouvernent  deux  fantômes  d’hospodars 
indigènes,  Jean  Stourza  à Jassy,  et  Grégoire 
Ghika  à Bucharest.  Ce  n’est  pas  là  ce  que  Théo- 
dore réclamait  au  nom  des  Valaques;  et,  sans 
doute,  ils  n’avaient  rien  à redouter  de  pire  de 
la  sévérité  oppressive  de  la  Porte.  Au  surplus , 
les  destinées  de  ces  contrées  et  celles  de  la  Géccè 
sont  désormais  séparées , et  ce  sera'pour  leur 
commun  avantage, 

Cependant  les  exécutions  continuaient  à Con- 
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stântinople.  Oo  y avait  appris  la  révolte  de  la 
Morée , et  rinsurrection  des  îles.  On  savait 
*qiie  la  presqu’île  entière  avait  pris  feu  au  nom 
de  liberté;  que  les  Maniotes  étaient  deso^p- 
diis  de  leurs  montagnes  pour  s’abreuver  du 
sang  musulman  , et  que  ce  sang  avait  coulé 
dans  tous  les  districts  du  Péloponèse.  Des  or- 
dres avaient  été' expédiés  aussitôt  pour  le  dés- 
armement des  Grecs  dans  tout  l’empire.  Cette 
mèsurc  fut  regardée  comme  l’avant  - coureur 
de  massacres  plus  universel.?,  et  de  fait  elle 
n'était  pas  autre  chose.  Dans  l’Argolide^  la  La- 
conie , l’Attique  , la  Messénic , beaucoup  de 
Turcs,  surpris  par  la  soudainelé  de  i’insunrec- 
tion,  et  épouvantés  des  bruits  qui  marchaient 
avec  elle , s’étaient  laissé  égorger  sans  se  dé- 
fendre. Ceux-là  seulement  échappèrent  au  pre- 
mier débordement  de  la  chaleur  insurrection- 
nelle qui  purent  se  réfugier  dans  les  forte- 
resses , ou  qui  se  trouvaient  dans  les  places  for- 
tes, pour  le  siège  desquelles  rien  encore  n’était 
.sous  la  main  des  Grecs. 
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^ Les  îles , où  l'esprit  d’indcpcmlance  était  un 
résultat  de  position  plus  nécessaire  encore  , 
embrassèrent  avec  transport  les  espérances  et 
le#'  périls  de  la  liberté.  Hydra , Spezüia , Ip- 
sara , dont  les*  industrieux  habitants  avaient 
déjà  fait  connaître  leurs  pavillons  à tous  les 
ports  de  l'Europe,  se  signalèrent  principale- 
ment par  l'intelligence  autant  que  par  l’éner- 
gie de  leurs  efforts,  couronnés  depuis  par  tant 
de  succès  contre  la  marine  turque.  Des  bâti- 
ments furent  expédiés  à la  hâte  dans  les  ports 
les  plus  voisins  de  la  Méditerranée , afin  de  s’y 
procurer  les  objets  de  première  nécessité  pour 
soutenir  la  guerre.  Partout  le  patriotisme  orga- 
nisait, avec  une  singulière  spontanéité,  un  nou- 
vel ordre  de  choses  politiques.  Hydra  et  d’au- 
tres îles  s’étaient  déjà  donné  un  sénat  provi- 
soire;. et,  dans  ces  organisations  subites,  do- 

T 

minaient  toujours  , mélés  et  fondus  ensem- 
ble , les  sentiments  religieux  et  l’esprit  répu- 
blicain. 

Les  navires  des  insurgés  couvrirent  en  peu 
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de  temps  la  mer  Égée  ; mais  le  récit  de  ces  bril- 
. tantes  expéditions  des  insulaii'es  appartient  aux 
époques  récentes,  que  M.  llaybaud  s’esl  chargé 
de  nous  faire  connaître  dans  scs  Mémoires. ç. 
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SUR  LA  GRECE 

FOUK  SBKVIK  ' < 

A l’histoire  de  la  güerre  de  l’indépeiïdamce,  ' 


CHAPITRE  PREMIER. 

Uépart  de  France.  — Alexandre  Mavrocordalo.  - — Traver- 
sée.— Détroit  du  Phare.  — Arrivée  à Missolongbi.  — Si- 
tuation topographique  de  cette  ville,  et  détails  sur  ses 
habitants.  — Émi^^re  d’AIi  Pacha.  — Départ  pour  le 
Péloponèse. 

J’ëtais  sorti  depuis  peu  des  rangs  français, 
lorsque  j’entrepris  le  voyage  qui  me  fournit  le 
sujet  de  ces  mémoires.  Entré  au  service  à la 
fin  de  i8i3,  je  n’avais  eu  que  le  temps  d’assis- 
ter à nos  derniers  revers,  et  plus  tard , au  mois 
de  décembre  1820,  je  fus  compris  au  nombre 
des  officiers  qu’atteignit  la  réduction  opérée  à 
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cette  époque  dans  les  cadres  de  l’armée.  Bien- 
tôt se  répandit  la  nouvelle  de  l’insurrection  de 
la  Valachie,  et  quoique  je  souffrisse  alors  d’a- 
voir  à compter  plus  d’années  de  service  que 
de  mois  de  campagne , je  -me  bornai'  à faire, 
des  voeux  pour  un  peuple  opprimé  et  malheu- 
reux; mais  j’appris  en  tressaillant  qüe  la  Grèce 
agitait  sa  chaîne.  ‘ - 

,'Je  me  hâtai  de  quitter  Paris,  impatient  de 
Ifevereer  la  Méditerranée,  Arrivé  à Marseille , 
4' étais  à peu  de  distance  de  la  maison  paternelle; 
il  line  fallut  partir  sans  la  revoir,  car  j’avais  à 
redouter  des  larmes  contre  lesquelles  je  me  sen- 
tais sans  courage.  J’allais  m’embarquer  pour 
Livourne,  espérant  y, trouver  une  occasion  de 
me  rendre  directement  dans  le  Péloponèse , 
lorsque,  le  lo  juillet,  un  navire  grec  entra 
dans  le  port  dé  Marseille  : c’était  un  brick 
d’Hydra  qui  venait  compléter  un  chargement 
d’armes  et  de  munitions  commencé  en  Italie  , 
et  destiné  pour  la  Moréc.  . 

Il  av^it  été  frété  par  Alexandre  Mavrocor- 
dato,  neveu  et  ancien  ministre  du  prince  Ca- 
râdja,  dernier  hospodar  de  la  Valachie  aujour- 
d’hui réfugié  en  Toscane.  Ce  digne  patriote 
avait  contribué  d’une  partie  de  sa  fortune  aux 
frais  de  cette  cargaison,  qu’il  portait  aux  Grecs., 
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avec  le  secours  bien  plus  précieux  de  scs  ta- 
lents. Je  lui  füs  présenté  quelques  jours  avant 
son  départ  de  Marseille  : il  uie  reçut  avec  cette 
politesse  aisée  qui  distingue  l'homme  du  monde, 
avec  cette  franche  cordialité  qui  a ' tant  de 
charmes  pour  quiconque  fut  soldat.  Son  exté>- 
rieur  est  parfaitement  en  harmonie  avec  ces 
qualités  aimables;  il  s’exprime  en  français  avec 
grâce  et  facilité,  et  depuis  j’ai  eu  lieu  de  re- 
connaître qu’il  est  peu  de  langues  parlées  en 
Europe  et  dans  l’Orient  ' qu’il  ne  possède  k 
.peu  près  au  même  degré. 

Je  quittai  la  France  avec  lui  le  18  juillet  1821. 
Nous  étions,  non  compris  l’équipage-,  au  nombre 
d’environ  quatre-vingts,  dont  cinq  officiers 
français,  trois  Piémontais,  un  médecin  de  la 
même  nation , et  quelques  sous-officiers.  Les 
Piémontais  avaient  ensemble  quitte  leur  patrie, 
victimes  des  troubles  qui  l’agitaient  alors;  mais 
les  Français  ne  se  Connaissaient  point  entre 
eux,  avant  que  le  meme  projet  les  eût  réuni.S,  et 
je  n’avais  là  aucun  de  mes  anciens  compagnons 
d’armes  tant  regrettés.  Je  dois  pourtant  citer, 
au  nombre  des  nouveaux  que  le  hasard  me  • 
donnait,  M.  de  la  Villasse,  dont  j’aurai  plus 
d’une  fois  l’occasion  de  parler. 

Le  reste  des  passagers  était  entièrement 
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composé  de  Grecs  qui  retournaient  dans  leur 
patrie  pour  la  servir. de  jeur  courage,  de  leur 
bras,  et  des  connaissances  qu’ils  étaient  venus 
puiser  en  France,,  en  Allemagne  et  en  Italie. 
tiCs  principaux  étaient  MM^  Louriotti,  P/aïdi, 
Sékérij  Sévastopoulos,  Psyla,  Pavlidi,  Catinaki 
de  Chia,  etc. , etc. 

Au  nÏDment  d’appareiller,  le  prélat  grec 
Maximos  Malzum  vint  à bord  pour  y offîcicy  « 

1(1  bénir  r équipage  , les* passagers  et  le  navire, 
.immédiatement  apres  cette  cérémonie  , le  par 
villon  russe,  qui  l’avait  protégé^ )ttai|^e  là,  fit 
place  à celui  de  l’indépendance,  que  nous  as- 
surâmes par  douze  fcoups  de  canon.  Sortis  de 
la  rade  , le  vept  contraire  nous  fit  craindre 
un  instant  d’être  obligés  de  rentrer  ; heureu- 
sement dans  la  nuit  une  brise  de  terre  nous 
porta  au  large.  . 

Le  lendemain , pour  mettre  à profit  la  tra- 
versée , tous  .les  passager*  furent  partagés  en 
quatre  divisions , chacune  sous  le  comman- 
■ dement  de  deux  officiers,  et,  dès  ce  jour, 

‘ exercés  au  maniement  des  armes  , toutes  les 
fois  que. le  temps  ne  s’y  opposa  pas.  Les  jeu-  . 
nés  Grecs  portaient  beaucoup  de  zèle  dans  ces 
occupations  militaires , et  c'était  pour  eux  un 
puissant  motif  d’éniulation , de  voir  l’intcrct 
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que • Ma vrocprdato  prenait  à leurs  travaux.  On 
le  voyait  souvent  expliquer  aux  moins  adroits 
les  détails  que  leur  ignorance  des  langues  fran-  r- 
çaise  ou  italienne  les  empêchait  de  saisir. 

Un  ven  t favorable  enflait  les  voiles,  et  nos  yeux 
avaient  vu  les  derniers  sommets  de  la  France^ 
s’enfoncer  lentement  à l’horizon.  Dois-je  crain- 
dre d’avouer  qu’alors  je  payai  un  dernier  tribut  > 

de  regrets  à mes  amis,  à la  pairie,  aux  foyers  pa- 
ternelsP-Cependaiit,  grâces  à une  imagination 
de  vingt-cinq  ans  , mes  réflexions  ne  tardèrent  •' 
pas  à prendre  une  teinte  moins  sombre.  J’éprou- 
vais un  secret  frémissement  de  plaisir  à la  pen- 
sée que  , dans  peu  de  jours , je  foulerais  peut- 
être  les  ruines  de  Sparte  et  le  sol  où  mourut 
Léonidas.  Athènes  ! Athènes!  m’écriai-je  , et  ce 
nom  magique  acheva  de  dissiper  d’affligeants 
é souvenirs.  O mère  des  arts,  qui  ne  se  sentirait 

ému  par  l’espérance  , de  visiter  tes  restes,  d’ad-  ' • 

mirer  tes  monuments  ! Combien  de  savants  et 
d’illustres  voyageurs  sont  allés  dans  ce  seul  but 
affronter  le  poignard  des  barbares  ! Laissant  à 
ces  favoris  des  muses  la  couronne  du  génie, 
nous  allions  chercher  une  autre  sorte  de  lau- 
rier; car  nous  n’avions  point  quitté  notre  patrie 
pour  glaner  après  eux  dans  un  champ  qu’ils  ont 
peut-être  dépouillé  de  toutes  .ses  fleurs,  mais 
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pour  combaüre  avec  l’épt'e  en  faveur  de  la 
plus  noble  des  causes.  . 

Ce  fut  vainement  que  nous  essayâmes , pen- 
dant toute  la  journée  du  ai,  de  frapchir  le 
détroit  de  Bonifacio  ; un  vent  d’est  des  plus 
forts  nous. contraignit  de  mouiller  dans  une  anse 
qui  se  trouve  à la  pointe  septentrionale  de  la 
Sardaigne,  non  loin  des  petites  îles  de  la  Magde- 
leine. Nous  pûmes  entrer  enfin  dans  la  mer  de 
Naples,  où  le  calme  le  plus  parfait  nous  ar- 
rêta.: nos  matelots  en  profitèrent  pour  àe  bai- 
gner, et  ces  intrépide.s  marins  nous  donnèrent 
pendant  deux  jours  un  spectacle  aussi  curieux 
que  nouveau  pour  nous.  Ils  .s’élançaient  dans  la 
mer  de  l’extrémité,  des  plus  hautes  vergues , 
et  nageaient  des  heures  entières  sans  quitter 
leurs  énormes  pantalons,  qui',  déployés,  n’ont 
pas  moins  de  quinze  pieds  de  largeur,  parais-^ 
sant  aussi  peu  gênés  du  poijds  de  cet  incommode 
vêtement,  que  peu  effrayés  du  voisinage  d’une 
quantité  de  dauphins  qui  venaient  .se  jouer  au- 
tour du  navire.  ' 

vNous  couchions  tous^ur  le  pont.  Car  la  cha- 
leur était  extrême  et  le  bâtiment  encombré 
d’objets  de  guerre.  Ce  bivouac  au  milieu  de  la 
mer  n’était  pa.s  sans  charmes;  la  nuit  nous  pa- 
raissait délicieuse  après  l’ardeur  du  jour. 
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Le  28  nous  ceconnùmes.les  côtes  du  royaume 
de  Naples,  Ischia  et  Caprée  ; le  29,  les  îles  de 
Lipari,  et,  devant  elles,  le  volcan  de  Stromboli 
s’élançant  majestueusement  en  forme  conique 
du  sein  des  mers , avec  son  sommet  couronne 
d’une  immense  coupole  de  vapeurs.  Mais  Je  dois 
abréger  ces  détails,  qui  pourraient  avoir  de  l’in- 
térêt si  nous  ne  marchions  pas  vers  la  Grèce. 
Bientôt  parut  à nos  yeux  cet  imposant  Etna, 
que  l’on  découvre  de  quarante  lieues  de  dis- 
tance. En  avançant,  la  ville  de  Montéléone, 
les  rives  de  la  Calabrç,  celles  de  la  Sicile  qui 
semblent  d’abord  n’en  être  qu’un  prolonge- 
ment, enfin  le  détroit  du  Phare,  se  déroulèrent 
avec  rapidité.  Nous  y entrâmes  le  lendemain 
aux  premiers  feux  de  l’aurore.  • 

Messine  et  ses  belles  campagnes  enchan- 
taient nos  yeux  : tout  dans  ce  tableau  était 
animé,  brillant  et  prq^père.  Les  côtes  escarpées 
de  l’Italie,  encore  plongées  dans  l’ombre,  rele- 
vaient la  teinte  dorée  de  ces  beaux  paysages  de 
l’antique  Trin'acrie.  Le  canal  semblait  un  large 
fleuve  couvert  d’embarcations.  La  ville  de  R«g- 
gio  et  une  multitude  de  villages  répandus  sur 
scs  bords  nous  apparaissaient  dans  le  lointam. 
Je  promenais  mes  regards  de  l’un  à l’autre 
de  ces  riches  aspects  ; mais  ils  revenaient  tou- 
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• , , 
jours  avec  un  plaisir  nouveâu  sur  Messine,  ses 

palais , son  port , son  e'norme  fanal , les  villa 
nombreuses,  les  riches  monastères  et  les  riants 
jardins  dont  elle  est  entourée.  Le‘S^  mul- 
tiplié des  cloches,  qui  donnait  à cet  ènsemble 
un  air  de  vie  difficile  à imaginer,  nous  fit  pré- 
sumer que  ce  jour  était  consaejé  à ipre^ue 
grrfnd  saint  en  honneur  dans  la  Sicile. 

La  foule  arrivait  successivement  au  boM  de 

mer,  pour  y chercher  la  brise  balsamique  du 
‘^^niatiriL  L’extérieur  de  la  plupart  de  ces  oisifs 
respirait  l’aisance , le  bonheur;  V 

de  cette  population  joyeuse  vcnaieii^tswmpfe 
en  temps  mourir  jusqu’à  nous...  Que  le-sort 
des  habitants  de  Mèssine  nous  aurait  paru  digne 
d’envie,  si  nnus  n’avions  pas  distirigué;d®s  Aur 
trichons  su  milieu  d’eux  ! La  tête  ombrageq 
‘ d’unjteVt  feuillage , ces  vainifueuri  de  l’Italie  , 
$é«l%4^nt  porter  avec  one  orgueilleuse  fierté 
■ -ce  trophée  non  sanglant  et  facile. 

"Nous  avions  mis  en  panne,  afin  d’attendre  le 
retour  d’un  canot  que  Mavrocordato  avait  en- 
yoyé  vers  la  ville'  jiour  demander  l’autorisà- 
tion  de  descendre  à terre  ; mîus  cette  faveiir 
ne  BOUS  fut  pi^t  acc^^e , qn^i‘i^«' 

' patente  dé  sant^  se  trOÏl^t  parfaitement  en 
règle':  cependant  nous  pûmes  obtenir  des  vi- 
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vres  frais  et  la  permission  de  faire, de  l’eau. 

Le  soir,  grâces  à un  vent  favorable,  nous, 
étions  sortis  du  détroit;  mais,  lorsque  nous 
eûmes  doublé  le  cap  Spartivento,  nous  fûmes- 
accueillis,  a l’entrée  l’Adriatique,  par  une  de 
ces  tempetes  furieuses  si  communes  dans  cette 
mer  ùujuîète,  comme  le  dit  Horace.  La  nuit 
fut  pénible,  les  lames  couvraient  à chaque  in- 
stant le  navire,  et  le  plus  épouvantable  roulis 
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nous  jetait  de  l’un  à l’autre  bord.  Transis, 
trempes,  assourdis,  nous  nous  consolâmes  le  ma- 
tin , en  apprenant  que  cette  tempête  nous  avait 
du  moins  fait  faire  beaucoup  .de  chemin. 

Loin  de  diminuer  lorsque  le  jour  arriva, 
elle  sembla  acquérir  un  nouveau  degré  de 
force  ; avec  une  seule  voile,  nous  filions  jusqu’à 
dix  et  onze  noeuds.  Il  fallut  amener  les  mâts  su- 


périeurs , Operation  difficile  qui  fut  exécutée 
par  nos  matelots  avec^ne  remarquable  préci- 
sion. Notre  attention  , absorbée  à la  fois  par  le 
spectacle  de  la  tourmente  et  celui  de  la  manœu- 
vre , n’était  distraite  que  par  les  chants  alba- 
nais des  marins  hydriotes , des  long-temps  ha- 
bitués aux  fureurs  du  capricieux  élément.  Cette 
harmonie , un  peu  sauvage  pour  des  oreilles 
françaises,  se  confondait  avec  le  roulement  de 
la  foudre  et’  le  sifflement  aigu  du  vent  dans  les 
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cordages.  Enfin , vers  les  quatre  heures  du  soir, 
nos  yeux  tournés  vefs  l’est  avec  impatience 
virent  l’île  de  Zante  se  dégager  lentement  d’un 
horizon  chargé  de  vapeurs , et  un  instant  apres 
ndus  distinguâmes  les  rivag/es  de  l’antique  Elide 

Le  soleil,  qui  nous  avait  refusé  sa  lumière 
toute  la  journée  , à la  faveur,,  de  sés  rayons  du 
soir  nous  fit  distinguer  dans  le  sud  deux  voi- 
les de  guerre  qui  semhlaietit  vouloir  nous  don- 
ner la  chasse  ; mais  l’obscurité  nous  les  dé- 
roba. 

Après  avoir  passé  toute  la  nuit  entre  da  côte 
de  Zante 'et  celle  de  la  Morée,  favorisés  par 
une  brise  légère  qui  s’était  levée  avec  le  matin , 
nous  continuâmes  notre  route  en  remontant 
vers  le  nord , laissant  sur  notre  droite  la  ville 
de  Gastouni  couronnée  de  verts  cyprès,  le 
cap  Tornèse  et  son  château  en  ruines. 

Avant  notre  départ  de  France,  quelques 
Journaux  avaient  annoncé  déjà  que  Patràs  et 
même  Tripolitza  étaient  tombées  au  pouvoir 
des  Hellènes.  ïious  devions  débarquer  dans  la 
premièré  de  ces  deux  villes;  cependant  il  eût 
été  imprudent  d’exécuter  ce  dessein  sur  la  foi  des 
jouiiiaux  de  Paris.  Il  fut  donc  décidé  que  nous 
ralentirions  notre  marche,  pour  attendre  une 
occasion  favorable  de  nous  instruire,  plus  po- 
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sltivement ,^dç' la  situation  de  celle  partie  de 
la  Moréé,  Nous  enlployâmes'toute  la  journée 
du  i"  août  à croiser  entre  le  golfe  de  Kla- 
rentza  et  Céphalonie.  Sur  le  soir  , nous  hélâ- 
mes lin  Jïateau  pêcheur  de  cette  île  qui  passait 
à peu  de  distance  ; et  nous  apprîmes,  non  sans 
une  vive  contrariété , que  l’étendard  du  crois- 
sant flottait  encore  sur  le  château  de  Patras-, 
de  même  que  sur  les  remparts  de  Tripolitza 
et  sur  toutes  les  places  de  la  Grèce. 

Mavrocordato  décida  que  le  débarquement 
aurait  lieu  à Missolonghi , que  nous  découvrions 
devant  nous.  £n  conséquence,  le  2,  après  avoir 
fait  jeter  l’ancre,  il  détacha  un  canot  pour  in- 
former les  primats  de  cette  ville  de  sa  détermi- 
nation , et  demander  les  barques  nécessaires 
pour  nous  transporter  à terre.  Les  deux  Grecs 
chargés  de  cette  mission,  MM.  Pavlidi  et  Psylla, 
devaient  en’même  temps  prendre  quelques  in- 
formations sur  l’état  des  affaires.  Ils  revinrent 
dans  la  nuit,  et  rapportèrent,  entre  autres  nou- 
velles, que  la  révolution  s’était  opérée  à Misso- 
longhi sans  effusion  de  sang , et  que  l’on  s’y 
était  bortié  à renfermer  le  gouverneur  et  les 
familles  turques' qui  .s’y  trouvaient. 

Le  3,  à dix  heures  du  matin,  les  embarca- 
tions dennmdée.s- arrivèrent.  Quelques  primats 
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les  accompagnaient.  Leur  jyolitesse  fut  affec-  • 
tueuse;  ils  nous  saluèrent- à la  manière  orien- 
tale , en  étendant  la  main  droite  sur  le  cœur  ; 
et  l’on  pouvait  lire  aisément  la  satisfaction  ré- 
pandue sur  leur  visage. 

j^ous  profitâmes  - avec  empressement  des 
barques  grecques  pour  nous  rendrè  à-terre , 
saisissant  nous-mêmes  les  avirons  pour  accélé- 
rer la  nage , tant  était  grande  notre  impatience 
d’y  arriver.  < 

Les  navires  de  la  plus  petite  dimension  ne 
peuvent  approcher  de  Missolonghi' à une  dis- 
tance moindre  de  deux  lieues;  des  atterris- 
' sements  qui  se  projettent  fort  avant  dans  la 
mer , en  rendent  l’accès  très  difficile.  Ces  bas- 
fonds  forment  des  pêcheries  ( i ) considéra- 
' blés,  divisées  et  renfermées  en  vastes  compar- 
timents par  d’immenses  palissat^ê's  de'rbseaux, 
suffisantes  pour  y retenir  le  poisson , mais  qui 
plient  et  cèdent  - dans  certaines  parties  sous 
l’effort  d’un  bateau  lancé  avec  un  peu  de 

« IbrcCi  _ . ■ ' 

• A peu  de  distance  et  dans  l’intérieur  de  ces 

. (ij  Ces  pêcherie*,  labyriolhe  inextricable  connu  seule- 
ment des  gens  du  pays,  étaient,  avant  cçtlc  révolution,  affer- 
hircs  par  Te  paclia  d’Ianiiia  pour  la  somme  de  deux  cent  mille 
piastres^  . , 


I 


. 

r ■ ' ’ i 

CM  A PITRK  1.  r arn 

I V ' 

•clôtures  ÿe  .trouve,  sur  un  terrain  transporté 
dans  la  mef,  une  batterie  gardée  par  une  ving- 
taine de  soldats.  Cette- espèce  de  redoute,  que 
l’on  notnrne  V assiladi,  est  armée  de  quelipies 
canons  ep  fer  mal  montés.  C’est  .là  que  vont 
.raisonner  les  batiments  étrangers  qui 'arrivent 
devant  Missolonghi.  Nous  y prîmes  d’autres  em- 
barcations d’une  forme  nouvelle  , infiniment 
plus  petites  que  les  premières,  sans  quille,  fort 
longues et  si  étroites  qu’elle.s  ne  pouvaient 
contenir  qu’une  seule  personne  de  front  : quel- 
ques unc^  étaient  formées  de  troncs  d’arbres 
* ^ 

creusés,  comme  certaines  pirogues  des  sauva- 
ges de  l’Amérique.  Nous  étions  sept  à huit  pas- 
sagers dans  chacune,  fort  en  peine  de  garder, 
notre  équilibre,  tandis  qü’un  seul  homme,  de- 
bout à la  partie  antérieure  et  muni  d’une  lon- 
gue perche,  imprimait  et  dirigeait  à la  fois 
le  mouvement.  Nous  fûmes, plusieurs  fois  sur 
le  point  de  chavirer,  ce  qui  n’eût  pas  été  sans 
danger,  malgré  le  peu  de  profondeur  de  l’eau; 
car  si  noua  étions  tombés  dans  le  champ  de  vase 
que  nous  labourions  en  avançant , il  nous  eût 
été  très  difficile  de  nous  en  tirer. 

Autour  de  nous , des  pécheurs  demi  - nus  , 
dans  des  esquifs  plus  petits  encore  que  les  nô- 
tres,. une  espèce  de  trident  à la  main , chas- 
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saieiit  rhabitaut  des  eaux  vers  les  pièges  <jui  lui  * 
étaient  tendus  de  toutes  part^.  Ces  pauvres  pé- 
cheurs vivent  au  milieu  de- ces  lagunes,  dans 
lesquelles  s’exerce  leur  chétive  industrie,  et  leurs 
demeures  sont  des  huttes  élevées  au-dessus  de 
l’eau  sur  quatre  pieux.  Je  doute  que  Théocrile 
eut. trouvé  parmi  eux  le  sujet  de  sa  charmante  ' 
idylle  des' deux  pécheurs,  car  les  has-fonckde 
Missolonghi  ne  valent  pas  lés  plages  fortunées 
de  la  Sicile.  ' ^ • '' 

En  approchant  du  rivage,  nous  remarquions 
un  grand  concoursxlc  Grecs  attirés  par  le  bruit 
de  notre  arrivée.  Ils  voyaient  en  nous  les  pre- 
miers étrangers,  amenés  dans  leur  patrie  par  le 
désir  de  contribuer  à sa  délivrance , et  de  plus 
• nous  venions  sous  les  auspices  d’un  homme 
dont  le  nom  était  déjà  en  grand  honneur  parmi 
eux.  Nous  touchâmes  la  terre  presque  tous  en 
même  temps,  au  bruit  des  salves  de  la  mous- 
queterie  du  pays  et  de  quelques  pièces  de  ca- 
non. Les  cris  mille  fois  répétés  de  Çïj'tw  i5  èXewSe- 
^a!  nous  accueillirent;  ces  mots  signifient  viae 
la  liberté!  Je  dertiahde  pardon  au  lecteur  de 
lui  donner  cette  traduction;  je.  suis  sûr  qu’il 
l’aurait  devinée.  On  peut  se  figurer  l’cmpres- 
Sement,  la  joie  , l’heureux  tumulte  de  ces  bra- 
ves gens  entourant  Mavrocordato.  La  présence 
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d’un  personnage  si  recommandable  était  pour  ' 
eux  une  attestation  vivante  de  la  bonté  de  leur 
cause^  de  la  sainteté  de  leurs  droits;  car  ces" 
hommes  libres  d’un  jour, 'esclaves  de  la  veille , 
s’étonnaient  presque  de  ne  plüs  sentir  le  poids 
de  leyfs  chaînes,  et,  dans  l’instinct  encore' con- 
fus de  leur  nouvelle  existence  politique , ils  ré-* 
clamaient  des  guides,  des  appuis.  Ils  nous  envi- 
ronnaient , nous  étrangers , d^,leur  curiosité 
reconnaissante , etchacun  d’eu^Semblait  se  dire 
avec  satisfaction  ; « Ge  que  nous  demandons 
■»  est  donc  bien^uste  et  bien  légitime  ! » 

Nous-fûmes  conduits  ^ toujours  suivis  par  la 
multitude,  dans  la  maison-qui  avait  été  dispo- 
sée pour  nous  recevoir!  Je  ne* 'dirai 'point  'que 
c’était  l’une  des  plus  somptueuses  de  la  ville , 

^ car  la  cité  naissante  de  Missolongbi  est  loin  en- 
core de  ce  degré-de  prospérité  et  de  civilisation 
qui  inspire  à l’homme  le  goût  d’embellir  sa* 
demeure  ; mais  tous  les  soins  de  l’hospitalité  la 
plus  attentive  nous  y furent  prodigués  à la  ma-; 
• nière  du  pays.  D’abord  le  café  nous  fut  offert, 
les  pipes  nous  furent  présentées,  et,  à,un  court 
intervalle  de  ces  rafraîchissements,  parut. le 
dîner.'"  11'  fallut  nous  asseoir  sur  des  carreaux, 
.les  jambes  .croisées,  autoih*  de  grandes  tables 
circulaires  de  cuivre'étamé!,  élevées  à peine  de 
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dix,  OU  dou/>e  pouces  au-dessus  dju  plancher. 
Des  hommes  armés  de  pistolets  et  de  longs 
poignards  nous  servaient  ''avec  ernpressement. 
Transportés  en  peu  de  Jours  du  sein  de. la  ca- 
pitale de  la  France  dans  une  ville  de  Turquie, 
CCS  moeurs  nouvelles  nous  occupaient  beau- 

• coüp,  sans  que  \ix\x  étrangeté  fit  naître  un  sou- 
rire ou  jaillir  un  bon  mot  de  notre, part  (i). 

La  plupart  des  assistants  et  de  ceux  qui  noüs 
servaient  se  donnaient  réciproquement  le  nom 
de  capitaine.  Ce  mot  est  en  Grèce  une  désigna- 
tion souvent  honorifique,  dont  l’acception  n’a 
rien  de  rigoureux  : on  l’applique  aussi  bien  à 
l’homme  qui  se  fait  obéir  de  deux,  ou  trois 
kleftis  (2)  qu’au  chef  de  partisans  qui  guerroie 

(1)  L’on  reprochait  jadis  aus  hommes  de  notre  nation 
d’être  insupportables  à l’étranger  par  je  ne  sais  quelle  iqlo-* 
lérance  de  bon  goût  qui  leur  faisait  trouver  absurde  tout  ce 
qui  n’était  pas  marqué  du' cachet  de  l’élégance  ou  de  la  frivo- 

, lité 'française;  mais,  grâces  à Dieu,  la  jeunesse  d’aujourd’hui, 
élevée  dans  nos  camps,  a tant  vu  le  monde,  qu’elle  de  s’é- 
tonne d’auçune  différence  de  formes  dans  l’hoifunc,  au  fond 

• le  même  partout.  , 

(2)  Kleftis  (voleur).  On  a vu,  dans  l’introduction,  le  sens 
de  cette  dénomination  dont  les  Turcs  qualifiaient  en  général 
les  Grecs  qui  prenaient  les  armes  pour  résister  à leur  oppres- 
sion,  ou  se  soustraire  à leur  vengeance  et  quelquefois  à leur 

.'justice.  L'KpIre,  la  Thessalie  et  le  Péloponèse,  .lélaiént  les 

■)/■  , ■ • 
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aVec  plusieurs  milliers  de  soldats;  on  le  donne 
même'  à tout  individu  dont  les  vêtements  et  les 
armes  annoncent  üne  certaine  aisance  ; et  quel- 
quefois H est  l’équivalent  de  notre  mot  de  rnon- 


théâtres  où  s’exerçait  leur  audacieuse  industrie.  Plusieurs 
fois  dans  l’année  le  pacha  de  cette  dernière  province  faisait 
faire  des  battues  pir  des  compagnies  de  spahis  (cavaliers  turcs) 
pour  les  détruire;  mais  ceux-ci  les  rencontraient  raremeht, 
car  ces  kleftis,  légers  comme  les  chamois  au  milieu  desquels 
ils  vivaient,  protégés  par  les  forêts  qui  ombragent  les  flancs 
de  fcrtaines  montagnes  de  la  Morée,  avaient  en  outre-dans 
plusieurs  lieux , et  surtout  dans  les  gorges  boisées,  du  moût 
Pholoé  , des  asiles  impénétrables  et  connus  d’eux  seuls.  Ce- 
pendant, s’il  Içur  arrivait  de  se  trouver  en  présence  des  exécu- 
teurs de  la  justice  du  visir  envoyés  pour  les  exterminer,  ils 
les  recevaient  assez'ordinairement  de  manière  à les  dégoûter 
pour  quelque  temps  d’une  semblable  mission.  Mais  comme 
il  fallait  qite  les  spahis,  pour  être  bien  accueillis  de  leur  maî- 
tre , ne  rentrassent  pas  dans  ïripolitza  sans  un  trophée  des- 
tiné à ornep  les  portes  de  son  palais ,_  à défaut  de  têtes  de 
Irferils  , ils  emportaient  fréquemment  celles  des  malheureux 
paysans  que  leur  mauvaise  étoile  conduisait  sur  le  chsmin 
de  ces  hordes  homicides.  Quelquefois , se  côntentant  dé*  ne 
leur  couper  que  les  oreilles,  ils  en  formaient  des  guirlandes 
, dont  ils  faisaient  hommage  au  visir.  Or , comme  les  oreilles 
des  kleftis  et  celles  des  autres  Grecs  se  ressemblent  assez , 
celui-ci  les  recevait  toujours  comme  provenant  des  premiers. . 
Plusieurs  des  principaux  capitaines  grecs  qui  combattent  au- 
jourd’hui avec  distinction  pour  l’indépendance  de  leur  patrie 
ont  été  chefs  de  kleftis.  ‘ 
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sieur.  Mais  ces* rudiments  d’une  politesse  bar-* 
harç  ne  sont-ils  pas  un  remarquable  indice  du, 
génie  tout  militaire  de  la  nation? 

'Le  dîner  fut, assez  long,  'quoique  servi  avec 
simplicité.  Quand  il  nops  fut  permis  de  nous 
lever,  la  fatigue  dé  nosgênoux  était  extrême  et 
la  mesure  de  notr.c  respect  pour  les  usage^ 
orientaux  peut-être  épuisée.  Pepuis  ce  moment, 
notre  patience  a«lé  mise  à de  plus  rudes  épreu- 
ves. Sous  ce  beau  ciel  de  la  Grèce  que  nos  vœujt* 
avaient  tant 'souhaité , combien  de  fois,  brûlés 
par  un  soleil  ardent , environnés  d’affreux  dé- 
bris qti’avaicnt  accumulés  les  excès  d’ùne  ven- 
geance sans  frein  , et  respirant  un  air  tout 
souillé  de  vapeurs  sanglantes,  nous  avons  re- 
gretté la  paix,  les  plaisirs  et  les  affections  de 
ia  patrie  ! , ' 

.Nous  laissâmes  MavrOcordato  avec  nos  hô- 

v'  ■ ' . t • k ' 

tes,  s’entretenant  des  affaires  publiques  dans 
çct^diome  grec  qui  nous  était  encore  inconnu, 
et  nous  sortîmes  pour  aller  visiter  la  ville. 
Mais  donnerai-je  ce  nom  à un  amas  cOnfas  de 
maisons  jetées  ça' et’  là,  sahs  ordre',  et  parmi 
lesquelles  on  trouve  à peine  l’apparence  de 
■quelques  rues  étroites  et  non  pavées? 

Missolonghi,  située  'à  l’entrée  du  golfe  de 
Patras,  sur  la  rive  opposée  à cette  place,  et 
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non  loin  des  ruines  de  l’ancienne  Calydon,  est 
néanmoins  aujourd’hui  la  ville  la  plus  considé- 
rable  de  l’Etolie.  Elle  est  b^tie  sur  un  terrain 
dont  l’élévation  est  presque  nulle  au-dessus  .du  . 
niveau,  de  la,  mer , et  que  les  eaux  sans  doute 
ont  abandonné  depuis  peu. 

. , Cette  conjecture  se  fortifie  si  l’on  examine 
la  qualité  du  sol,  qui  manque  généralement  de 
solidité,  et  semble  un  composé  d’algues  marines 
et  de  vases  desséchées.  Hors' de  l’enceinte  de  la 
ville,  du  côté  du  cogchant^sc  trouvent  des  ma- 
rais croupissants,  d’où  s’élèvent  les  exhalaisons 
les  plus  malfaisantes.  Heureusement  le  vent  de 
nord-ouest  soufflant  assez  régulièrement  à -une 
certaine  heure  du  jour,  dégage  l’atmosphère  de 
ces  vapeurs  nuisibles;  et  les  maladies,  que  l’on 
serait  tenté  d’y  craindre,  sont  peu  fréquentes  à 
Missolonghi. 

Cette  ville,  renferme  plusieurs  églises,  dont 
l’intérieur  çst  assez  orné.  Elle  a quelques  fon-^ 
laines,  et  des  bazars  bien  fournis,  dans  lesquels 
. se  trouvent  de  nombreux., cafés,  rendez-vous  or- 
dinaire des  oisifs  du  lieu,  qui  viennent  y chér- 
cher,  y porter  ou  y discuter  les  nouvelles  du- 
jour  (1).  Les  environs  en  sont  assez  riants.  A la 

..  (1.)  Lorsque  nous  arrivâmes,  tous  tes  bruits,  comme  toutes 

' les  conversations,  roulaient  sur  le  siège  soutenu  par  AU  dans 

r V . 


Digitized  by  Google 


a86  MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 

: .y 

dislance. d'une  demi-hetire  vers  le  nord,  et  sur 
la  droite  du  chemin  qui  conduit  à Âna^oliko , 
se  trouvent  beaucoup  de  jardins  parfaitement 
cultivés,  fertilisés  par  des  irrigations  très  bien 
entendues,  et  dans  lesquels  on  arrive  eu  Ira-, 
versant  de  magnifiques  plantations  d’oliviers.'- 
Dans  ce  premier  séjour , Mis^olonghi  me  pa- 
rut aussi  désagréable  à habiter  par  sa  situation 
que  par  sa  pauvreté  et  sa  malpropreté.’’  Mais 
ces  premières  idées  se  modifièrent  beaucoup' 
lorsque  j’y  revins  environ  un  an  après.  En  effet 
(tant  il  est  vrai  que  le  mouvement  féconde  sou- 
vent la  société  !)  la  guerre  de  l’indépendance  a 
transformé,  métamorphosé  Missolonghidansun 
court  intervalle.  Les  soins  d’une  police  vigiUnte, 
en  désobsLi  uant  ses  rues  des  immondices  hi- 
deuses ordinairement  répandues  dans  toutes 
les  villes  de  l’Orient,  lui  avaient  déjà  donné  un 
tout  autre  aspect;  en  meme  temps,  sa  population  , 
s’était  doublée  par  le  reflux  des  peqplades  grec- 
ques de  l’Albanie  et  de  l’Épir^.  Parmi  les  villes 
de  -la  Grèce,  il  en  est  peu  qui  soient  destinées  à 
de  plus  rapides  accroissements.  Ainsi  sé  com- 
penseront, au  sein  même  de  la  tourmente  poli- 
tique, les  sacrifices  et  les  désastres  inévitables 

sa  fortere-see  d'Ianiiia  ; cette  place  est  à peiiie  éloignée  de 
«jualre  journées  de  Missolonghi.  > 

f * ‘ • w 
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((u’aura  entraînés  la  conquête  de  la  liberté.  Des 
cendres  de  Patra^.  et*d’Argos  sortiront  d’atf- 
tres  populations  plus  nornbreuses  , d’autres  > 
villes  plus  belles,  et,  dans  ces  contrées  toujours 
.fécondes,  les  hommes  ne  manqueront  pas  à,  la 
terre,  si  Dieu  et  la  victoire  y protègent  jusqu’au 
bout  la  génération  qui  combat  aujourd’hui. 

^ Les  hommes  de  cette  partie  de  la  Grèce  sont 
grands  et  bien  faits,  et  les  femmes  de  Misso- 
longhi  nous  parurent  généralement  belles,  mal- 
gré la  bizarrerie  d’un  costume  et  des  usages 
de  parure  d’abord  assez  ridicules  aux  yeux 
d’un  étranger.  Leurs  cheveux,  flottants  en  Ion-  ■ 
gués  tresses  auxquelles  sont  appendues  des  piè-' 
ces  de  monnaie,  sont  souvent,  aussi  bien  que 
leurs  ongles,  teints  en  rouge  avec  une  décoc-’ 
tion  de  quina.  Il  arrive  même  que  celles  qui. 
veulent  renchérir  sur  ces  moyens  de  plaire  ap- 
pliquent sur  leurs  lèvres,  avec,  l’écorce  de  la- 
noix  verte,  une  couleurd’un  jaune  livide  du  plus 
mauvais  effet  : toutefois  cè  dernier  raffinement 
de  la  coquetterie , que  je  n’ai  vu  en  usage  qu’à 
Missolonghi,  n’ést-il  praticable  que  dans  une 
iieule  saison  de  l’année.  Mais  on  voudra'bieh  ihe. 
pardonner  ces  détails  peut -être  un  peu  frivo- 
les ;■  je  niaurai  bientôt  plus,  en  parlant  des  fem- 
mes', qu’à  raconter  non  pas  leurs  iiindcciits  ca- 
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pViccs,  mais  les  douleurs  et'  les  misères  infi- 
nies qüe  j’ai  vu  souffrir  *à  ce  sexe  faible  et  dés- 
armé. Du  côté  des  Turcs  comme  de  celui  des 
Grecs,  toutes  les  horreurs  d’une  guerre  inhu- 
maine sont  tombées  sur  elles.  Le  fer  homicide 
les  a moissonnées  impitoyablement:  et  perdre 
la  vie  n’eût  rien  été  sans  doute,  auprès  des  tour- 
ipenls  imposés  à la  pudeur  (i)  par  des  hommes 
ivres  de  vengeance  et  de  férocité.  Parmi  tes  na- 
tions chrétiennes  de  l’Europe,  nous  donnons 
seulement  la  moçt  à nos  adversaires;  mais  dans 
cette  guerre  sauvage,  la  mort  simple  donnée  à 
un  cuiiemi  est  un  magnifique  présent  d’une 
rare  générosité. 

Les  tableaux  sanglants  que  j’aurai  quelque- 
fois à présenter  dans  ces  mémoires  me  domi- 
nent ainsi  par  avance,  et,  encore  ému  d’affreux 
souvènirs,  je  ne  puis  soustraire  les  premières 

impressions  de  mon  arrivée  en  Grèce  à l’in- 
» 

fluence  de  celles  que  j’y  ai  reçues  plus  tard.  On 
sait  bien  que  les  images  riantes  effleurent  l’âme, 

' r*  I* 

(i)  Je  dois  m’empresser" de  dire  i)ue,les  Grecs  se  sont  gé- 
néralement rendus  très  peu  coupables  de  ce  dernier  excès, 
surtout  les  Moraïtes,  auxquels  un  préjugé  répandu,  parmi  eux 
fait  croire  que  , dans  ce  cas , la  balle  les  atteîndt^t  à la  prè- 
mière  affaihe}  mais  les  insulaires  se  sontHo.ujoors  montÿéi 
beaucoup  ^oins  scrupuleux.  - ; > ' 
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tandis  que  les  scèqes  d’horreuf  .y  laissent  sou- 
veot  l’aliment  de  longues  et  pénibles  réminis- 
cences. 

• Lesfort^cationsâeMisâolonghi,  à peine  com- 
mencées lorsque  nous  y arrivâmes , ne  consis- 
taient encore  qu’en  une  petite  muraille  créne- 
lée* peir  capable  de  résister  â l’action  de  la  plus 
faible  artillerie.  On  creusait  un  fossé  -où  de- 
vaient être  amenées  les  eaux  de  la  mer , afin,  de 
séparer  par  ce  moyen  la  ville  du  continent,  Cès 
ouvrages'  au  reste  avaient  reçu  une  assez  niau- 
vaise  direction  : pour  rte  pas  sacrifier  deux  pe- 
tites églises  isolées  qu’ils  eussent  été  ofbligés  de 
ra.ster , les  Grecs  avaient  donné  beaucoup  plus 
de  développement  qu’il  n’eûtiété  nécessaire  à 
leurs  travaux  ; et  ce  pieux  ménagement  avait 
multiplié  les  difficultés  de  la  défense.  Cepen- 
dant cette  ville;  par  1»  nature  de  sa  position  , 
peut  devenir  une  ta-ès  forte  place  ; et  depuis,  le 
siège  que  Mavrocordato  y a soutenu  a bien 
prouvé  qu’on  pouvait  s’y  défendre. 

Mavrocordato  reçut,  peu  dé  jours  après  no- 
tre débarquement;  la  visite  de  différents,  chefs 
militaires  du  pays.  Les  plus  apparents  étaient 
Hyscos,  l^akri  et  Alexis  Noutza.  Ce  dernier,, 
priinat.de  Zagori,  avait  été  au  service  d’Ali-pa-  ' 
cha,  qui  l’avait  chargé,  conjointementavec  Odys- 
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seus,  au  •moment  où  il  se  révolta  contre  la 
Porte , de  réunir  les  Armatolis'  du  paya  pour^n- 
quiéter  les  troupes  ottomanes  qui  l’assiégeaienh 
Quand  il  crut  les  affaires  de  son  patron  déses- 
pérées, à l’exemple  de  tant  d’autres  qui  l’avaient 
abandonné,  il  passa  aux  Turcs,  et  ceux-ci  le  pré- 
posèrent à l’administration  des  vivres  de  leur  ar- 
mée. Il  avait  quitté  ces  nouveaux  maîtres  depuis 
quelque  temps,  et  avait  même  renoué  ses  ancien- 
nes relations  avec  Ali,  lorsque  nous  arrivâmes. 
Celte  cii*constance  lui  parut  un  coup  de  fortune 
pour  son  ancien  chef  ; il  se  hâta  donc  de  venir  à 
âfissolonghi , espérant  obtenir , par  l’entremise 
de  Mavrocordalo , des  secours  capables  d'opé- 
fér  une  diversion  en  faveur  du  vieux  visir; 

Cet  homme , dont  le  caractère  souple  et  ver- 
satile se  prêtait  ainsi  tantôt  au  dévoucrtieiit  et 
tantôt  à la  trahison,  crut  ne  nous  adresser,  à un 
autre  officier  français  et  à moi,  qu’une  propo- 
sition bien  naturelle,-  en  nous  engageant  à pren- 
dre du  service  pour  Ali-pacha.  Notre  refus  l’é- 
tonna. Nous  avions  bien  pu  quitter  patrie,  amis 
et  parents , pour  la  cause  de  la  liberté  grecque  ; 
mais  quelle  compensation  nous  fût  restée  dans 
notre  propre  conscience  si  nous  nous  étions 
vendus  à un  tyran,  en  guerre  éternelle,  contre 
l’humanitëi'  _ î ‘ . . i--' . .-i.. 
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- La  proposition  de  Noirtza  nous  avait  été  trans- 
mise ,ou  plutôt  traduite  par -le  Corse  Passano, 
également’^  service  d’Ali , en  qualité  de  «on 
amiral,'  titre  dont  Firaportance  contrastait  bien 
ridiculement  avec  les  forceà  maritimes  du  visir. 
Ce  Passano  , dont  les  pirateries  avaient  jadis 
épouvanté-  l’Adriatique  , parlait  dé  son  maître 
avec  une  singulière  vénération.  Il  s’efforçait  de 
nous > persuader,  relativempnl  à l’affaire,  de 
Parga,  que  dans  cette  transaction  sauvage -il 
n!avait  pas  été  le  plus  criminel  ; chose  que-nous 
savions  aussi  bien  que  lui,  et  que  noosnê-éo>ï- 
testions  pas.  * . 

Passano  élisait  qu’Ali  avait,  à différentes  re- 
prises et  toujours  inutilèment,  demandé  à Na- 
poléon la  cession  de  Parga  aux  mêmes  condi-. 
tions  qu’il  l’avaitdepuis  obtenue  de  F Angleten^. 

« C’est  uja  homme  d’une  grande  ferraetéi  ajou- 
" tait-il;.il,a  purgé  sonpachalick  fhes  voleurs  et 
» des  brigands  qui  l’infestaient,  et  depuis  bien 
^ » des  années  on  y pouvait  voyager  avec  autant 
« de  sécurité  qu’en  France.  Cependant  le  succès 
» n’a  pu  répondre  â ses  soins  tant  que  Parga  ne 
>»  lui  a point  été  livrée,  par  la  raison  que  cette 
» ville  donnait  asile  aux  malfaiteurs,  et  fournis-  . 
«.sait  elle-même  bon  nombre  de  ces  chevaliers 
» de  grands  chemins,  qui  venaient  chercher  des 


* 29^  MÉMOIJVES  SUR  LA  GRÈCE. 

» aventures  jusqu'au  centre  de  l’Épire  et  de 
» l’Albanie.  Pour  en  finir,'  il  s’est  vu  otdigé  d’â- 
« clieter  le  repaire  et  les  voleurs.  » 

Telle  était  la  manière  dont  Passano  achevait 
la  justification  d’Ali , au  sujet  de  cette  affaire 
qui  a indigné  l’Europe.  '' 

Noutza , Hyscos , Makri  et  les  autres  capi- 
taines que  je  vis  dans  cette  occasion,  étaient 
richement  arié£i^$'et  suivis  chacun  d’une  noihi> 
hreuse  escorte.  Ils  portaient  à la  ceinture  des 
pistolets  brillants  d’or  et  de  vermeil  , un  afa- 
gefn  dont  l’a  poignée  et  le  fourreau  étaient  de 
la  même  matière,  un  poignard  à lame  quadrait- 
gulaire  renfermé  dans  un  tub'e  de  fer  qui  sert 
encore  à charger  les  pistolets  ; enfin  un  sabre  et 
le  long  fusil  albanais  complétaient  cet  attirail 
militaire.  ' La' pipe*,  compagne  indispensable 
d’un  Turc  ou  d’un  Grec,  et  presque  un  acces- 
soire du  costunle  oriental,  était  confiée  aux 
soins  d’un  homme  de  la  suite.*  ' 

Ces  divers  chefs  ne  parai^aient  nullenlent 
d’accord  entre  eux,  et  dès  lors  Mavrocottteto 
put  prendre  uiie  idée  des  obstacles  les  plufïré- 
quents  t^’il  aurait  à vaincre,  comme  des  danr> 
gers  les  plus  réels  de  la  liberté.  Mais  il  pa- 
rait queu.sa  pidvoyance  l’avait  paiTaitemént 
tenu  à cet  égard  ; car  il  se  trouva  tout 
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préparé  à -remplir  avecsuccès  l'emploi  de  cor^ 
ciliateur  et  de  médiateur  : rôle  difficile  s^ns 
doute  au  milieu  de  ces  ambitions  sauvages,  gros- 
sières et  aveugles,  demandant  de  l'or  avant  tout, 
et  pour  qui  l’immense  avenir  de  la  patrie  disp^ 
paissait  devant  l’intérêt  personnel  d’un  jour.  Ils 
cédèrent  pourtant  au  charme  de  son  éloquence 
persuasive,  et  surtout  à la  confiance  et  au. res- 
pect que  son  caractère  inspiraij:  déjà. 

Nous  entendions  chaque  soir  le  canon  de  la 
citadelle  de  Fatras,  et  dans  le  jour  nous  distin- 
guions cette  ville  de  l’antre  côté  dû  golfe  : un 
nuage  de  fumée  qui  s’épandait  légèrement  à 
l’horizon  nous’  indiquait  la  place  du  camp  des 
Hellènes.  11  nous  tardait  beaucoup  de  lesjoin'^ 
di’e/et  dé  dormir  enfin  sous  la  tente  avec  eux.- 

Cependant  nous  étions  peu  éloignés  du  théà-* 
trc  deJà  guerre,  et  tout,  autour  de  nous,  parlait 
déjà  de  seseffets^etide  ses  malheurs.  Les  habi^ 
tants  de  Calarités-et  de  plusieurs  villages  des 
environs  d’ianitta chassés  de  leurs  foyers  par 
l^^igandages  de  l’armée  turque,  accburaieqt 
enVule  à Missolonghi.  Ceux  de  Calaritès  s'é- 
taient d’abord  défendus  dans  lems  rbchers  ; 
mais  enfin  il  leur  avait  quitter  upe  patrie, 
asile  de  l’industrie  et  des  mœurs,  querlanatwc 
scntblait  avoir  condamnée  à une  cternelle^ü:- 
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vrcté,  au  milieu  des  sommets  stériles  qui  l^n- 
vironnent,  maisoù  la  sagesse  et  le  travail  avaient 
triomphé  de  la  nature.  * 

L’aspect  de  ces  victimes  des  événemedb 
songer  qu’il  y en  avait  d’autres  dans  le  l^u 
meme  où-nous  nous  trouvions,  et  noos  allâmes^ 
visijeriçs  J>risonniers  turcs.  Ils:  étaient  ea  as> 
sez  petit  nonabre  , et  l’ancien  vayvode"  était  le 
plus  remarquable  d’entre  ^x.  Nous  les. troùvâ-? 
B(ics  fumant  tranquillement  leur  pipe,  ^t  pa- 
raissant peu  inquiets  du  sort  qui.  leur  était  rë't 
serve.  Cette  indifférence  sur  leur  situation 
nous  étonna.  Etait-ce  stoïcisme  on.'imprér 
voyance  ? Préoccupé  de  ce- doute^  .jtf  remari» 
quai  avec  peine  un  vieillard  d’une  bélle’figore'i 
<jui  SC  tenait  à l’écart  et  paraissait  profondé- 
ment-affecte.  11  nous  adressa  quelq'ucs  paroles 
dont  le  sens  fut  perdu  pour  nous  ; mais  les  lar- 
mes qui  tombaient  sur  sa  longue!  barbe  blanche 
nous  les  expliquaient  en  partie.  La  langue  uni- 
verselle de  la  doulcura  des  signes  qui  sont  com- 
j^ris  de  tous  les  hommes.  Vivement  éniu,  j|g||c 
souvins  de  ces  paroles  d’une  femme  célèSr  : 
V Les  femmes  sont  destinées  à verser  des  lar- 
» mes;  mais  lorsque  1m  hommes  en  répandent, 
» je  ne  sais  quelle  corae,  habiluellcment.  silcn- 
» cieuse,  résonne  tout-à-coup  au  fond  du  c<Eur.  >v 
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Peut-rêlie  ce  musulman , ennemi  d’un  peuple 
malheureux,  avait  fait  lui-même  verser  bien  des 
pleurs  pendant  le  cours  d’une  aussi  longue  vie. 

Les  Grecs  qui  gardaient  ces  prisonniers  nou» 
proposèrent  de  nous  faire  voir  leurs femme^' 
qui  se 'trouvaient  dans  l’appartement  le  plu» 
recule  .de  la  maison;  mais  la  crainte  d’affliger 
ces  malheureux  nous^fit  réprimer  un  mouve- 
ment assez  vif  de  cu|iosité.  ' 

Le  1 1 août  nous  qmttâmes  enfin  Missolonghi, 
pour  traverser  ce  golfe  de  Patras,  théâtre  d’ùn 
grand  çomLat' maritime  dont  la  gloire  est  res^ 
tée  à celui  de  Lépante.  Un  veut  léger  enfla  iiq^ 
voiles  r <1  au  bout  de  quelqji^<b9Hfes , vers  \a 
douzième  de  1»  nuit,  nous  toùchâines^ux  rives 
'de  l’Achaïe.  . -À.  . ^ A.i  i.- 


* CHAPITRE  II. 

«.'*  , 
Commeocemen^  de  l’insurrection  en  Morée.  Pren}jère 
assemblée , dite  sénat  messénien.  — Âflaire  de  I^la,  — 
Combat  de  Valtetzi.  — Soulèvement  des  îles.  — Première 
expédition  des  insulaires.  — Arrivée  de  Démétrius  Ypsi- 
lanti  et  de  Grégoire  Cantacuzijli.  — Assamblée  de  Ver- 
véna.  — Premiers  actes  d’Ypsilanti.  , ' 

'Avant  de  pénétrer  dans  le  Péloponèse,  et  de 
m’engager  davantage  dans  le  récit  des  événe- 
ments qui  SC  rattachent^plus  particulièrement 
à rhistoire  de  l’insurrection  de  cette  partie  de 
la  Grèce,  avant  de  rendre  compte  de  ceux  qui 
se,  sont  accomplis  sohS  mes  yeux,  il  est  néces- 
saire. que  je  revienne  sur  les  circonstances  qui 
signalèrent  le  réveil  de  la  nation  grecque,  et 
sur  ces  premières  affaires  maritimes  où  le  cou- 
rage et  l’habileté,  triomphant  du  nombre  et  de 
la  puissance , effrayèrent  les  Ottomans  du  sep- 
timent  de  leur  incapacité  : lutte  singulière , qui 
semble  destinée  à fournir  un  emblème  fidèle 
de  la  situation  et  des  destinées  re^ectives  de 
ces  deux  peuples. 

Kourchid-pacha,  ancien  grand-visir,  gouver- 
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ncur  de  la  Morée,  avait  été' envoyé  par  k Poi^  , 
en  Epire , pour  y commander  les  trôupea 
turques  employées  contre  le  rebellé  Ali  de  Té-  ' 
bélen.  Soncaïmacan,  qui- résidait  à Tripolitza,* 
^e  mit  en  devoir , ^our  se  conformer  aux  in- 
stnlltions  du  divan , de  procéder  au  désarme-^ 
ment  général  des  chrétiens  du,  Péloponèse  (i).‘  ’ 
II  expédia  des  ordres  aux  i^férents  cantons,  et  ' 
manda  près  de  lui  les  prélats  et  Içs  notables 
Grecs,  qui  devaient  répondre  sur,  leur  tête  .di- 
sait-il dans  ses  lettres,  de  la  soumission  du  pays. 
En  conséquence,  les  évêques  de  Gorinthev  d’Ar-  ' 
cadia,  de  Malvoisie,  Ânastase  Mavromichali,  bis 
dù  bey  de  Maïna,  Théodore  Pappaiannopoj|^,. 
primat  dé  Caritgnà , Pappalexopoolos,  jxriiÀat 
de  Pairas,  Notar^s  de  (iorinlhe,  et  plusieurs  auv 
très,  se  rendirent  à Tripolitza.  Peu  d’entre  eux 
étaient  destinés  à conserver  la  vie  et  à être  ren- 
dus par  la  suite  à la  liberté  et  à leurs  familles  (a).- 

(1)'  On  compUit  quatre  cent  mille  habitants  dans  cette 
presqu’île  au  moment  où  l’insurrection  éclata  ; dans  ce  noih- 
brè  un  cinquième  environ  était  turc. 

(a)  On  s’étonnera  peut-être  que  ces  otages  n’aient  point 
été  sacrifiés  au  moment  .où  les  Moraïtes  s’insurgèrent;  mais.^ 
les  Turcs , réduits  à .se  d.éfendre  dans  les  places , pensèrent 
sans  doute  qu’il  serait  temps  de  les  faire  périr  si  le  sort  des 
armes  était  pour  eux.  Cependant  on  verra  que  trois  de  ces 
infortunés  survécurent  sedlémeA  à la  prise  de  Tripolilu  ; les 
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D’autres  primats,  et  avec  eux '.(icVmanos , ar- 
chevé<|ue  de  Fatras , qui  s’étaient  egalement* 
acheminés  vers  Tripolitza,  voulant  gagner  du 
^emps,  s’arrêtèrent,  sous  diverses  raisons,  à 
Oimitzana  et  à Calavryta:  Après  avoir  epuisç 
différents  prétextes  pour  éviter  de  se'^rendfe  à 
la  destination  qui  leur  était  assignée , ils  levè- 
rent, d’un  commui|.  accord  , l’étendard  de  la 
cfqix'danà  celte  dernière  ville,  le  4 avril  1821. 
Les^Turcs  qui  s’y  trouvaient*  furent  aussitôt 
désarmés,  et  gardés  à vue  dans  quelques  unes 
'de  leurs  maisons.  ' 

Le  soulèvement  gagna  de  proche  en  proche, 
et  4 avec  une  extrême  rapidité.  Les  Maniotes, 
.sous  la  conduite  de' leur  chef>  Pierre  Mavrorai- 
chali,  descendirent  des  flancs  du  Taygète,  et  oc- 
cupèrent Calamata.  Unsénatmesséniens'y  orga- 
nisa, et,  le  9 avril,  Mavromichali , qui  en  avait 
été  élu  président , adressa  en  son  non!  aux 
cours  européennes  un  manifeste  (i)  où  il  ex- 
posait les  motifs  et  le  but  de  l’insurrection,  et 
finissait  en  invoquant  l’assistance  dé  la  chré*- 
liènté.  - . ' ■ 

L’effet  immédiat  et  local  de  ce  manifeste  fut 

autres  suecombèreiil  par  l’eflet  âes  mau^i%trailements,  ou 
par  les  souifraBccs  commuues  aux  assiégés.  «'  * > ... 

(,i)  Voir  à la  fin  <les  Méntoire's  la  pièce  A.- ' . . ' * 
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prodigieux;,  et  l’on  pourrait  dire  qu’il  ful  pro*- 
portionnë  à celui  qu’il  aurait  saris  doute  pro- 
duit en  Europe , si  le  mot  de  éhrétienté  ne  pa- 
raissait pas  en  ce  siècle  une  expression  vide 
de  sens.  Les  prêtres  répandaient  de-tous  côtés 
des  exhoftations  remplies  d’un  ardent  pcitrîo-- 
tisme,  appelant  le  peuple  aux  armes;  et  le  peu- 
ple en  effet  s’arma , faisant  ressource'de  tout'ce 
qui  tombait  sous  sa  main. 

Colocotroni  et  son  neveu  Nikitas  quittent 
Zante,  débarquent,  avec  quelques  compagnons 
déterminés,  sur  la  plage  de  Gastouni,  et  de  là 
se  rendent  à Cariténa  leur  pays  natal.  Anagnos- 
lara,  Chrÿsospathis , réfugiés  aussi  dans  les^les 
Ioniennes’,  ne  tardent  pas  à les  rejoindre.  Le 
prêtre  Dickès  insurge  les  paysans  de  l’isthme,'^ 
de  Corinthe  etdei’Argolide.  LesTurcs,  étonnés 
par  la  généralité  d’un  mouvement  auquel"  ils 
étaient  loin  dé  s’attendre,  ne  se  défendirefit 
qiic  sur  quelques  points , par  exemple  à Léon- 
darl  et  à Bardouni  ; encore  leur  résistance  ne 
fut-elle  pas  'de  longue  durée  : ils  coururent  en 
foule  chercher,  un  asile  derrière  les  murailles 
des  places  fortes  (i).  ' ■ ‘ • 

( I ) Il  y à oeuf  citadelles  pu  places  fortifiées  en  Morée  : au 
iierd',  le  ohâtpau  de  Palras,  celui  .de  Morée  et  la  forteFcsst!  ' 
de  Côrintlic;  au  sud,  Modon  et  Coron  ; à l’est;  Napolide 
> >1 
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la  citàdelle  de  Corinthe,  signala  son  passage 
dans  cette  ville  par  des  exécutions  sanglantes  ( i ), 
et  marcha  sur  Argos,  iju’il  livra  aux  flammes. 
lËnfin,  après  avoir  rtnforce  la  garnison  de  Na- 
ppli  de  Romanie , il  se  jeta  avec  le  reste  de  ses 
soldats  dans  les  mum  de  Tripolitza.  * 

Ayant  appris  ipie  les  insurgés  s’assemblaient 
en  grand  nombre  à Valtetzi , village  " situé  à 
quelques  heures  O.  de  cette  ville,  il  résolut 
de  détruire  ce  c»np  naissant , sans  leur  laisser 
le  temps  de  reconnaître  leurs  forces  et  de  com- 
mencer à s'organiser.  Il  se  proposait  ensuite 
de  réduire  le  reste  de  la  presqu’île , en  Ei^an- 
dant  dans  toutes  ses  parties  la  terreur  qui  avait 
accompagné  ses  pas  lorsqu’il  y était  entré.  11  fit 
ordonner  en  conséquence  aux  musulmans  de 
Lala , race  belliqueuse  .d’ Albanais , colonisée 
depuis  long-temps  en  Elidé,  à quelques  heures 
de  la  rive  droite  de  l’Alphée , et  non  loin  de  la 

» i 

' (i)  J’ai  va  un  an  après  à Corinthe  , devant  la  maison  même 
du  gouvernement,  les  ossements  blanchis  des  principaiix  ha'- 
bitants  chrétiens  de  cette  ville  qu’il  avait  tait  égorger.  Plus 
tard,  lorsque  les  Grecs  l’ont-occiipée , pourquoi  n’ont-ils 
pas  rendu  les  derniers  devoirs  è ces  misérables  restes  ? Au^ 
raient-ils  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  cette  barbarie  P On 
voyait  encore,  teints  du  sang  de  ces  malheureux,  le  vestil^ule 
et  les  degrés  de  cette  même  maison  dans  laquelle  le  monstre 
avait  logé  à son  passage. 
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petite  ville  dePyrgos,  de  marcher  sur  Valtetzi 
pour  prendre  les  Grecs  à dos,  tandis  que  l«i- 
meme  les  attaquerait  de  front.  Ces  dispositions 
furent  arretées  de  manière  que  les  deux  corps 
devaient  arriver  à peu  près  en  même  temps  au 
pied  des  hauteurs  sur  lesquelles  est  bâti  ce  vil- 
lage. Ce  plan  était  parfaitement  conçu,  mais 
son  exécution  manqua  par  un  incident  remar- 
quable, et  dont  les  suites  furent  d’un  avantage 
incalculable  pour  les  Grecs. 

Déjà  l’insurrection  était  connue  dans  les 
Sept-Iles,  et  les  esprits  s’électrisaient  par  de 
communes  espérances,  par  l’unanimité  de  leurs 
transports.  Il  ne  fallait  plus  qu’un  motif  on 
même  un  prétexte  pour  s’élancer-sur  le  rivage 
de  la  presqu’île  on  le  fait  naître,  ou  le  hasard 
le  fournit.  Le  bruit  se  répand  tout-à-coup  que 
plusieurs  barques  chargées  de  réfugiés  de  Pa- 
îtras ont  été  capturées  en  présence  meme  du 
pavillon  britannique.  Le  peuple,  agité  d’in- 
dignation et  de  fureur,  se  lève,  s’informe,  court 
aux  autorités,  qui  semblent  disposées  à tolérer 
ce  premier  mouvement  de  colère  nationale. 
Ces  insulaires  arment  alors  six  de  leurs  bâti- 
ments, les  approvisionnent  et  appareillent 
aussitôt.  Chacun  contribuait  du  sien,  et  quittait, 
sa  famille  avec  enthousiasme.  André  Métâxas 


c»jkPiT>B-.iiw  ',  ^v  ■ : oo3. 

de  .Céphalonie  çst^nommé  chef  de  cejttç  expédi- 
tion.. Cinq  ou  six  cents. Zantiotes  et  Géphalq- 
niotes  bien  'armés  composent  nn  corps  de 
débarquement. 

Ce  débarquement  s'effectua' quelques  heures 
après  aux  envirofis  de  l’embouchure  de  l’Âl- 
phée  ; et  Mélaxas,  sans  perdre  de  temps,  se  di- 
rigea sur  Lala,  ignorant  encore  combien  cette 
détermination  de  sa  part  était  opportune  dans 
la  circonstance.  Les  féroces  habitants  de  cette 
■ville,  la  terreur  des  cantons  chrétiens  qui  l’avol-  . 
sinaient,  étaient  allés,  peu  de  jours  avant,  incenr 
dier  Âgoulinitza,  village  grec  situé  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  \u  moment  meme  ou  les  in- 
sulaires arrivaient  en  Morée,  les  Laliotes,  obéis- 
sant à l’ordre  do  Kiaïa-bey,  sortaient  de  chez  eux 
au  nombre  de  mille  à douze  cents,  pour  se  por- 
ter sur  Valtetzi.  La  troupe  de  Métâxas  les  ren- 
contra sur  les  bords  d’un  ruisseau  nommé  aussi 
Lala.  Ces  musulmans  voulurent  continuer  leur 
chemin,  mais  les  insulaires  se 'mirent  en  de- 
voir de  leur  disputer  le  passage.  Alors,  s’adres- 
sant aux  chrétiens  : « Francs,  leur  dirent-ils, 

» que  youlezrvous  de  nous?  Nous  ne  vous  avons 
» fait  aucun  mal  ; retournez  dans  votre  pays  <, 

» et  ne  vous  opposez  pas  k ce  que  nous  allions 
>»  punir  des  rebelles.  » Les  Grecs  répondent 
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à ces  paroles  pîDr  des  sarcasmes  amers  et  par 
des  coups  (Je  fusil.  Après  un  engagement  très 
vif,  dans  lequel  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde,  les  Turcs  voulurent  encore  entrer  en 
négociation  avec  eux.  Us  offrirent- de  l’argent 
pour  prix  du  passage  qu’ils«demandaient  aux 
insulaires  » s’efforçant  de  leur  persuader  que  la 
cadse  des  Grecs  nés  sujets  du  sultan  ne  pouvait 
pas  être- celle  des  Grecs  des  Sept-Iles.  Mais  Mé- 
taxas  n’exigea  rien  moins  que  l’évacuation  de 
' . Lala,  et  leur  donna  quelques  heures  pour  se  dé- 
terminer. Cependant  le  lendemain  l’action  re- 
commença avec  le  meme  acharnement.  Le'ter- 
‘rain  fut  long -temps  disputé,  la  victoire  long- 
temps indécise  :.elle  allait  échapper  aux  Grecs, 
de  beaucoup  inférieurs  ean  nombre  ,<  lorsque 
enfin  les  Turcs  , affaiblis  par  la  fatigue  , opé- 
rèrent leur  retraite  avec  précipitation.  Lala  fut 
abandonné  par  ses  habitants,  qui  ne  manquè- 
' rent  pas,  avant  de  se  diriger, sur  Palras,  de  brû- 
ler tout  ce  qui  aurait  pu  tenter  ou  satisfaire  l’a-. 

- vidité  de  leurs  ennemis. 

Ceux-ci  les  poursuivirent  avec  ardeur  ; ce  fut 
alors  qu’un  nègre  turc,  placé  sur  un  arbre,  fit 
fe«  sur  Métaxas  et  Je  blessa  grièvement. à la 
main:  Dans  ces  différents  engagements  , les 

Grecs  eurent  cent  hommes  tués  ou  mis  hdrs  de 

* / I 
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combat,  mais  la  perte  des  Turcs  fut  bien  plus 
considérable.  Cette  affaire  (i),  qui  délivra  l’É- 
lide  des  Laliotes,  les  empêcha  de  concourir  à 
l’exécution  du  projet  du  kiaïa-bey. 

Tandis  que  lesSept-Insulaircs  prenaient  une  ^ 
part  si  brillante  aux  premiers  mouvements  de' 
la  Morée,  ce  chef  sortait  de  Tripolitza  à la  tête 
de  cinq  mille  hommes  pour  se  porter  sur  Val- 
tetzi.  Colocotroni  et  Agnanostara  y comman- 
daient les  Grecs.  Ceux-ci,  disséminés  sur  les 
hauteurs  voisines  par  divisions  de  quatre  ou 
cinq  cents  hommes,  correspondaient  la  nuit  au 
moyen  de  grands  feux  qui  leur  servaient  de  si- 
gnaux. Les  musulmans  vinrent  camper  en  leur 
présence  à la  chute  du  jour  ; et,  sc  croyant  sûrs 
de  leur  proie,  ils  attendaient  l’aurore  et  les  La- 
liotes, vociférant,  selon  leur  habitude,  des  rail- 
leries et  des  injures? 

Les  habitants  de  Valtetzi  prenaient  la  fuite 
depuis  la  veille  ; ce  ne  fut  que  le  plus  petit  nom- 
bre d’entre  eux  qui  restèrent  sous  les  armes.  Fa- 
tigués enfin  d’attendre  le  renfort  sur  lequel  ils 
avaient  compté , les  Turcs  enlevèrent  d’abord 

(i)  Ceux  qui,  jusqu’à  présent,  ont  écrit  sur  les  commen- 
cements de  cette  guerre,  paraissent  avoir  ignoré  ou  du  moins 
ont  singulièrement  défiguré  les  détails  de  celle  alTaire  impor- 
tante- 
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quelques  positions  qui  défendaient  les  appro-  ' 
elles  du  village,  mais  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Arrives  aux  derniers,  retrancbemenls 
' .que  les  Grecs  avaient  élevés  à la  hâte,  un  feu 
terrible  et  biea  nourri  les  força  de  s’arrêter.  Le 
'-combat  dura  plusieurs  heures  avec  une  grande 
opiniâtreté,.  Ënhn,  après  d’inutiles  efforts,  les 
Turcs,  découragés  par  l’arrivée  de  nouvelles 
troupes  qui  venaient  augmenter  le  nombre  de 
leurs  adversaires,  prirent  le  parti  de  se  retirer. 
Les  Grecs,  profitant  de  leur  avantage , les  pour- 
suivirent aux  rayons  du  soleil  couchant,  et  en 
tuèrent  encore  un  grand  nombre. 

Cette  victoire,  par  l’effet  moral  qu’elle  pro- 
duisit, fut  d’une  grande  importance  pour  les 
) Grecs.  H faut  considérer  que  cet  engagement 
était  le  premier  qu'ils  avaient  avec  les  musul- 
mans. Vaincus  au  début,  fe  Péloponèse  entier 
pouvait  être  frappé  de  découragement,  et'su- 
bir , dans  toute  leur  étendue  , les  tristes  consé- 
quences du  désastre  de  Valachic,  Fiers  de  leur 
victoire , et  d’avoir  vu  fuir  un  ennenii  jusque  là 
si  redouté,  ils  acquirent  dès  lors  a.ssez  de  con- 
fiance pour  espérer  des  triomj)hcs  d’une  plus 
haute  importance.  . , 

Ils  allèrent  s’établir  aux  environs  des  forte- 
re.sses.  La  ville  de  Tripolit/.a,.  dans  laquelle  vè-r 
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naît  de  rentrer  le  kiaïa,  qui  s’ctait  sauvé  parmi 
les  fuyards,  et  sur  un  autre  cheval  que  le  sien, 
de  la  déroute  de  Valtetzi,  les  vit  camper  sur  les 
hauteurs  qui  la  dominent  au  nord-ouest.  La  junte 
provisoire  de  gouvernement  pour  la  Morée,  for- 
mée assez  précipitamment  h Calamata,  fut  mo- 
difiée par  une  organisation  nouvelle.  Les  députés 
des  divers  cantons , assemblés  au  monastère  de 
Caltézi,nommèrent,le  5 juin,  septmembres  qu’ils 
chargèrent  de  la  direction  suprême  des  affaires 
jusqu’à  la  prise  de  Tripolitza,  époque  à laquelle 
cette  administration  devait  rendre  ses  comptes 
et  faire  place  à de  nouveaux  magistrats  (i). 

L’île  de  Spetzia  avait  donné  le  signal  de 
l’insurrection  sur  mer.  Ipsara  y répondit , et 
l’ardeur  du  capitaine  Antord  fit  éclater  les  ha- 
bitants d’Hydra  le  6 avril  suivant.  Ces  trois  ro- 
chers, supports  des  forces  maritimesde  la  Grèce, 
furent  dès  ce  moment  les  garants  les  plus  soli- 
des de  la  future  indépendance  de  l’Archipel  et 
des  provinces  du  continent  ; le  premier  cri  de 
la  liberté  renaissante  y avait  renouvelé  le  mot 
d’ordre  de  Salamine. 

Le  patriotique  dévouement  des  habitants  de 
ces  trois  îles  sera  à jamais  au-dessus  de  tout 

(i)  Voir,  à la  fin  dcs  Mémoire.s,  la  pièce  B. 
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éloge.  Ils  transformèrent  en  vaisseaux  de  guerre 
leurs  navires  marchands,  consacrant  à cette 
.destination  nouvelle  des  fortunes  péniblement 
acquises  par  de  longs  travaux  et  de  fréquents 
dangers.  Exemple  Ihémorable  dans  les  fastes 
des  nations  industrieuses  et  marchandes  que 
l’on  peut  proposer  à des  peuples  fiers  de  leur  ci- 
vilisation, et  chez  qui  la  classe  des  trafiquants 
prétend  au  rang  le  plus  distingué  ! 

La  première  croisière  grecque  fut  composée 
de  vingt-un  bâtiments,  dont  sept  de  Spelzia, 
onze  d’Hydra,  et  trois  d’Ipsara.  Jacques  Tom- 
basi,  l’un  des  capitaines  hydriotes  les  plus  esti- 
més, fut  choisi  pour  prendre  le  commande- 
ment de  cette  escadre.  Les  dix-huit  navires  hy- 
dro-spetziotes  mirent  à la  voile  le  29  avril,  et 
se  dirigèrent  vers  Ipsara  , afin  de  rallier  ceux 
de  cette  île,  et  marcher  ensuite  sur  Ghio.  D’au- 
tres bâtiments , sortis  peu  après , furent  desti- 
nés à croiser  dans  les  parages  de  Candie. 

L’escadre  mouilla  à l’île  de  Tinos  le  4 mai,' 
et  elle  y trouva  déjà  flottant  le  pavillon  de  l’in- 
dépendance. L’archevêque  etles  primats  étaient 
à la  tête  des  affaires.  Les  habitants  du  rit  latin 
avaient  paru  disposés  à suivre  ce  mouvement; 
mais  leur  évêque  s’y  était  opposé,  ne  voulant 
pas,  disait-il,  s’immiscer  dans  des  affaires  poli- 
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tiques.  Néanmoins  M.  Gabincllo , l’un  des  prin- 
cipaux, promit  alors,  au  nom  du  plus  grand 
nombre  de  ses  coreligionnaires,  de  faire  plus 
tard  cause  commune  avec  les  Grecs. 

Les  bâtiments  d’Hydra  et  de  Spetzia  rencon- 
trèrent , le  9 , les  Ipsariotcs  devant  le  château 
de  Chîp-  Résolus  d’insurger  les  villages  de  cette 
île,  les  capitaines  y expédièrent  des  émissaires 
avec  des  proclamations  composées  d’avance.  Les 
villageois  se  montrèrent  bien  préparés  ; mais 
l’hésitation  des  primats  rendit  inutiles  ces  bon- 
nes dispositions.  Ceux-ci  furent  arrêtés,  et  l’es- 
cadre dut  alors  s’éloigner,  pour  ne  pas  motiver 
par  sa  présence  de  plus  grandes  rigueurs  contre 
les  habitants. 

Conformément  au  plan  convenu , elle  par-' 
courut  l’Archipel,  pour  secourir  les  Grecs,  in-  ' 
tercepter  les  communications  des.Turcs,  et  pa- 
ralyser leurs  tentatives  de  débarquement.  Enfin, 
après  avoir  capturé  dans  sa  route  un  convoi  de 
transports  partis  de  Salonique,  et  chargés  d’Al- 
banais  destinés  pour  la  Morée,  elle  rentra  dans 
Hydra  avec  cette  prise. 

Cos  premiers  succès  des  insulaires,  grossis 
par  la  renommée  et  répétés  sur  le  continent,  y 
redoublaient  partout  l’enthousiasme  excité  déjà 
par  l’arrivée  des  proclamations  d’Alexandre 
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Ypsilanti.  Tous  ces  jeunes  Grecs , répandus  dans 
les  universités  de  l’Europe  afin  d’y  puiser  les  Iut 
inières  qui  devaient  préparer,  pour  une  époque 
encore  lointaine,  l’affranchissement  de  leur  pa- 
trie , s’émurent  et  tressaillirent  de  joie  en  ap- 
prenant qu’ils  touchaient  au  terme  du  change- 
ment appelé  par  leurs  vœux.  De  P^s , de 
Vienne,  de  Milan  et  de  Pise,  ils  partirent  pour 
s’élancer  dans  l’arène  de  la  gloire  et  des  dan- 
gers. Quelques  uns  reconnurent  et  suivirent  les 
traces  de  Démétrius  Ypsilanti,  qui,  sous  un  dé- 
guisement vulgaire,  venait  de  mettre  en  défaut 
la  vigilance  de  la  police  autrichienne,  en  s’em- 
barquant à Trieste. 

Ce  jeune  prince  était  parti  de  la  Bessarabie, 
chargé  par  son*  frère  d’aller  se  mettre  à la  tète 
de  l’insurrection  en  Morée.  11  débarqua  à Ily- 
dra,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin, 
accompagné  de  Grégoire  Cantaeuzène,  frère 
de  celui  qui  a figuré  dans  les  affaires  de  la  Va- 
lachie.  L’arrivée  d’autres  personnes  qui  sui- 
vaient Ypsilanti  fut  retardée  par  les  autorités 
anglaises  de  l’île  de  Céphalonie,  où. les  avaient 
poussées  les  vents  contraires.  Les  primats  et  le 
peuple  d’IIydra  reçurent  le  prince  Démétrius 
avec  les  démonstrafîons  de  joie  les  plus  vives 
et  la  plus  grande  distinction.  Celui-ci  s’occupa 
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aussitôt  de  faire  reconnaître  sa  suprématie,  ou 
du  moins  celle  de  son  frère,  dont  il  était  le 
mandataire.  Une  vive  dissidence  se  manifesta 
parmi  les  primats  quand  ses  prétentions,  qui 
en  laissaient  peut-être  entrevoir  de  plus  hautes 
encore , furent  connues.  Mais  enfin  il  fallait  un 
chef  suprême  pour  diriger  les  opérations  mili- 
taires, et  le  sénat  d’Hydra  le  reconnut  somme 
archi- stratège  du  Péloponèse,  des  îles  et  des 
provinces  qui  s’étaient  déjà  déclarées  pour  l’in- 
dépendance. C’est  à ce  titre  qu’il  adressa  aux 
Hellènes  une  proclamation,  qui  fournit  à 'leur 
enthousiasme  et  à leurs  espérances  de  nouveaux 
motifs  et  un  nouvel  aliment. 

Ypsilanti  ne  tarda  pas  à passer  en  Morée, 
où  la  nouvelle  de  son  arrivée  mit  tout  le  peuple 
eu  mouvement.  Il  accourait  de  toutes  parts 
plein  d’espérance  et  d’amour,  et  se  précipitait 
sur  les  pas  du  seigneur  qui  venait,  disait-il,  le 
délivrer.  11  contemplait  ses  traits,  son  vête- 
ment et  toute  sa  personne  avec  avidité;  il  éle- 
vait aux  nues  sa  magnificence.  Quels  éléments 
de  succès  et  de  gloire  pour  un  homme  doué 
d’assez  d’expérience,  d’audace  politique  et  d’é- 
nergie militaire  pour  profiter  de  telles  di.spo- 
sitions  ! 

Les  capitaines  et  les  primats,  réunis  au  camp 
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(le  Tripoli Iza,  allèrent  au-devant  de  lui  jusqu'au 
rivage  de  l’Argolidc.  Le  cortège,  en  revenant, 
s’arrêta  à Vcrvcina,  lieu  désigné  provisoirement 
pour  quartier-général.  Ce  village  est  situé  parmi 
les  sommets  des  montagnes  qui,  du  côté  de  l’est, 
bordent  la  plaine  de  Tripolitza.  De  ce  point 
élevé  on  embrasse  un  vaste  horizon,  et  l’on  dé- 
couvr^Ia  ville,  distante  de  cinq  lieues.  Ypsilanti 
mit  pied  à terre  devant  l’église,  où  le  clergé  le 
salua  de  ses  bénédictions.  C’est  là  que  l’atten- 
dait aussi  Mavromichali,  chef  des  Maniotes,  qui 
lui  dit'en  l’embrassant  : « Mon  prince,  nous 
«sommes  prêts,  toute  ma  famille  et  moi,  à 
» verser  notre  sang  pour  la  patrie  et  pour  votre 
«altesse.  » Paroles  nobles  et  généreuses,  qui 
semblaient  prophétiser  la  mort  héroïque  de 
son  fils  (O  et  celle  de  son  frère  (2)  ! 

Dès  le  lendemain,  une  assemblée  publique  et 
solennelle  fut^onvoquée  ou  plutôt  réunie  spon- 
tanément en  pleinair.Le'jour  était  pur  et  serein: 
la  capitale  de  laMorée,  Tripolitza,  était  sous  les 
yeux  des  assistants.  Ypsilanti  donna  lecture  de 
lettres  de  son  frère  qui  l’accréditaient  auprèsdes 
primats  du  Péloponèse.  Le  diacre  Vamva,  pro- 
fesseur, prédicateur  et  son  secrétaire,  prononça 

(1)  Élias,  tué  dans  Itle  d’Eubée. 

(o)  Kîria-Kouli,  tué  sur  les  bords  du  golfe  ambraciqur.. 
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ensuite  un  discours  patriotique  qui  émut  pro- 
fondément tous  les  auditeurs.'  -, 

Le  prince  ne  voulait  pas  rejoindre  l’armée  sans 
avoir  vu  légitimer  intégralement  toute  l’autof 
rité  qu’il  désirait;  mais,  au  milieu  de  cette  ef- 
fervescence généreuse  qui  dispose  les  âmes  à 
tant  de  conces»ons,  quelques  individus,  dont 
son  arrivée  cdhtrariait  peut  - être  les^  vues , 
croyaient  s’apercevoir  qu’il  affectait  les  allures 
de  la  souveraineté.  On  trouvait  à ses  ordres, 
quoique  signés  du  titre  modeste  de  lieutenant 
du-^comnUssaire-général , les  formes  de  ceux 
qui  émanent  d’une  autorité  absolue.  Ces  remar- 
quas pouvaient  être  malheureusement' fortifiées 
par  le  ton  de  suffisance  de  la  plupart  de  ceux 
qui  l’entouraient.  Ces  jeunes  gens,  fiers  d’ap- 
procher de  si  près  celui  qu’ils  regardaient  déjà, 
dans  leur  fol  espoir,  comme  le  frère  du  chef 
futur  ou  peut  - être  comme  le  souverain  lûi- 
même  d’un  nouvel  empire  gçec,  affectaient  im- 
prîidei^lient.  avec  ces  hommes  rudes  et  guer- 
riers de  la  Morée,  la  morgue  et  là  fatuité  des 
courtisans  de  profession  ; rendant  en  mépt|^, 
pour  les  uns  tout  ce  qu’ils  dépensaient  en 
sesse  auprès  des  autres.  Aussi  -ils  être 

regardés  comme  une  des  premières  causes  dé 
l’ahandon  que  le  prince  éprouva  plus  tard.  "; 
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L’existence  salutaire  d’un  sénat  provisoire 
qui,  dans  le  principe,  avait  opposé  une  digue  à 
l’imminence  de  l’anarchie  populaire  et  à l’indé- 
pendance de  plusieurs  chefs  militaires,  semblait 
déplaire  à Ypsilanti.  Peut-être  eût-il  été  d’une 
adroite  etsage  politique  déconsolider,  deperfec- 
tionner  et  d’étendre  les  attributions  d’un  corps 
(jui  d’abord  avait  consenti  à confirmer  la  déci- 
sion du  sénat  d’Ilydra  à son  égard.  Loin  de  là, 
il  indisposa  les  primats  en  poussant  trop  loin , 
dès  son  arrivée,  l’exigence  de  ses  prétentions. 
Voyant  qu’il  ne  les  entraînerait  pas  aussi  faci- 
lement qu’il  se  l’était  figuré,  il  adopta,  pour 
arriver  à son  but,  une  résolution  extrême,  qui 
pourtant  ne  lui  réussit  pas  davantage.  11  leur 
proposa  une  espèce  de  charte  composée  de  vingt- 
quatre  articles,  qu’ils  auraient  probablement 
acceptée  et  signée,  si  elle  n’eût  renfermé  une 
clause  formelle  par  laquelle  il  se  réservait  le 
commandement  suprême  et  absolu  de  l’armée. 
Cette  prétention  inspira  aux  primats  des  soup- 
çons et  des  inquiétudes.  Les  hommes  qui  en-  ' 
touraient  Ypsilanti 'avaient  déjà  commis  l’im- 
pnidence  de  leur  donner  à comprendre  que,  tôt 
ou  tard,  le  prince  se  déferait  de  quelques  uns 
d’entre  eux.  Ceux-ci  .se  hâtèrent  de  déclarer 
qu’ils  ne  voulaient  point  de  tyrannie  russe-,  et, 
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pensant  apparemment  à leur  interet  particu'- 
lier  , ils  invoquaient  la  démocratie  , nommant 
ainsi  le  régime  oligarchique  des  familles  puis- 
santes : car  c’est  de  cette  manière  que  les  Grecs 
< modernes  conçoivent  le  gouvernement  répu- 
blicain (i).  ^ 

Ypsilanti  insista,  et  renouvela  ses  propositions 
aux,  primats  par  l’organe  du  nommé  Candioti. 
Ce  second  message,  espèce  à' ultimatum^  se  ter- 
fuinait  ainsi  : « Si  vous  adoptez  ce  que  je  vous 
» propose,  je  reste  chez  vous  ; sinon,  je  passe  en 
U Epire,  où  l’on  m’appelle  par  des  lettres  pres- 
» santés.  » Candioti  ajouta  de  son  chef  que,  s’ils 
ne  cessaient  enfin  de  se  montrer  récalcitrants,  le 
prince  ferait  venir  de  Russie  dix  mille  baïon- 
nettes pour  les  mettre  à la  raison.  Cette  forfan- 
terie ridicule  et  grossière,  dont  le  blâme  ne  pour- 
rait sans  injustice  être  reversé  sur  Ypsilanti,  ne 
produisit  d’autre  effet  que  d’augmenter  leur 
mécontentement  et  de  les  lui  aliéner  davan- 
tage. Tels  sont  les  subalternes  sous^des  maî- 
tres sans  vigueur  : insolents  jusqu’à  l’impu- 
dence,- et  les  premiers  ennemis,  à leur  insu, 
de  la  puissance  par  laquelle  ils  elistent., 

Les  primatÿ  se  renfermant,  à l’égard  de  la 

' (i)  C’est  également  ainsi  que  l’entendaient  les  Grecs  île 
l’antiquité  ,'ct  par  exemple  les  Athéniens.  , • 
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demande  du  prince,  dans  un  refus  positif,  il  or- 
donna à sa  suite  de  se  préparer  au  départ.  Son 
projet  était,  disait-il,  d’aller  s’embarquer  à Ca- 
lamata  pour  passer  enÉpire.  Mais  l’annonce  de 
ce  départ  et  le  départ  lui-méme,  car  il  eut  lieu, 
pouvait  ii’être  qu’une  feinte.  Les  primats,  après 
être  restés  un  jour  entier  sans  se  présenter  chez 
lui , s’étaient  décidés  dans  la  soirée  à l’aller 
voir  ; mais  au  moment  où  ils  arrivent,  le  prince 
sort,  monte  à cheval  suivi  des  siens  , et  se  met 
en  route.  Marchant  toute  la  nuit  dans  des  che- 
mins affreux,  à travers  des  bois  et  des  monta- 
gnes, il  arriva  dans  la  matinée  du  jour  suivant 
à Léondari,  bourg  situé  à sept  lieues  sud-ouest 
de  Tripoli  Iza.  Il  en  était  reparti  pour  continuer 
sa  route,  mais  à peine  eut-il  marché  deux  heu- 
res, que  le  vieil  Anagnostara,  l’un  des  capitai- 
nes employés  au  blocus  de  Tripolitza,  parvint 
à le  joindre.  Envoyé  par  l’assemblée,  il  venait 
prier  \psilanti  de  retourner  sur  ses  pas.  Les 
primats  avaient  été  effrayés  d’un  mouvement 
séditieux  du  peuple  ; et  les  troupes  qui  formaient 
le  siège  de  Tripolitza  avaient  demandé  haute- 
ment le  seigAeur,  menaçant  de  se  dissoudre  s’il 
ne  revenait  pas.  Ypsilanti  céda«  leurs  désirs, 
cl  rentra  au  camp  par  le  chemin  de  Vallel/.i. 
11  fut  accueilli  au  bruit  du  canon,  avec  des  dé- 
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monstrations  de  joie  qui  allaient  jusqu'au  délire; 
et  s’il  eût  voulu  profiter  des  témoignages  d’a- 
mour qu’il  reçut  dans  cette  circonstance,  il  eût 
tout  obtenu  du  peuple  et  des  soldats.  Les  chefs 
turcs,  témoins  du  haut  de  leurs  murailles  du 
mouvement  extraordinafire  qu’occasionait  au 
camp  des  assiégeants  ce  premier  moment  de  , 
la  présence  du  prince,  imaginèrent,  pour  ra-  ' 
nimer  l’e.spérance  dans  le  cœur  des  leurs , dé 
répandre  le  bruit  que  des  renforts  leur  arri- 
vaient; annonce, qu’ils  accompagnèrent,  en  si- 
gne de  joie,  de  plusieurs  salves  de  toute  leur  » 
artillerie,  ce  qui  égaya  beaucoup  les  Grecs. 

' Ypsilanti,  dès  les  premiers  jours  de  son  ar- 
• rivée  en  Grèce , conférait  des  pouvoirs'et  faisait  * 
des  promotions.  De  Vervéna,  il  envoya  un  com- 
missaire civil  et  militaire  dans  l’ Attique,  et  char- 
gea Cantaeuzène  d’aller  traiter  de  la  reddition 
de  Kapoli  de  Malvoisie,  qui  demandait  à capitu- 
ler. Du  camp  de  Tripolitza,  il  fit  partir  des  lieu- 
tenants pour  différents  cantons  de  la  Mo'rée. 

Un  officier  français , venu.de  Trieste  avec  lui, 
commençait  à organiser  par  ses  ordres , à Ca- 
lamata,  un  noyau  de  troupes  régulières.  Un 
journal  (la  Trompette  grecque) , qui  à la  vérité 
ne  vécut  pas  long-temps,  avait  paru  dans  la 
même  ville.  Ypsilanti  faisait  face  à ces  frais  avec 
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une  partie  de  la  dotdesa  sœur  Marie,  que  celle- 
ci  lui  remit  à son  départ  de  Russie,  et  au  moyen 
de  fonds  que  plusieurs  membres  de  l’Hctairie 
lui  avaient  livrés  â son  passage  à Trieste  et  à 
Hydra  ; il  en  remit  meme  une  portion  entre  les 
mains  des  primats  de^a  Morée,  pour  les  aider 
• à subvenir  à la  paye  promise  aux  Maniotes.  En- 
fin de  son  camp  Ypsilanti  lança,  soit  des  pro- 
^amations  tendantes  à propager  ou  à raffermir 
l’insurrection  dans  les  provinces  du  continent 
de  la  Grèce,  soit  des  circulaires  relatives  h l’ad- 
' ministration  de  la  péninsule.  Quant  à l’assem- 
blée de  Vervéna  elle  s’était  dissoute  , mais  l’in- 
fluence des  primats  sur  les  cantons  n’en  existait 
pas  moins,  et  l’on  verra  bientôt  Ypsilanti  en 
convoquer  une  seconde  pour  faire  sanctionner, 
■.  définitivement  et  régulièrement,  son  pouvoir 
et  les  actes  qui  en  étaient  émanés. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 

Seconde  expédition  des  insulaires.  — Incendie  d’uu  vaisseau 
' turc  à Erisso.  — Affaires  d’Ayvali. — Destruction  de  cette 
ville.  — Émigration  de  ses  habitants.  — Événements  d’Él- 
- pire,*  — Troisième  expédition  des  insulaires.  - Tentative 
'*  du  capitan-pacha  sur  l'île  dé  Samos.  * 

• Une  seconde  expédition  navale  était  sortie 
des  Trois -lies  le  3o  mai.  Elle  était  composée' 
de  vingt-deux  navires  hydriotes,  de  neuf  spet- 
ziotes,,  et.de  sept  ipsariotes,  en  tout' trente- 
huit  bâtiments.  Une  escadre  turque  d’un  vais- 
seau de  ligne,  de  deux  frégates,  de  trois  corvet- 
tes et  de  deux  bricks , avait  franchi  les  Darda- 
nelles et  se  dirigeait  sur  l’île  de  Mitylcne.  Quand 
les  Grec®  furent  à la  hauteur  de  la  partie  sud- 
ouest  de  cette  île , dans  la  matinée  du  5 juin,  ils 
aperçurent  le  vaisseau  qui  formait  l’avant-garde' 
des  Turcs,  et  qui  voguait  vers  l’île  de  Chio; 
mais  il  vira  de  bord,  et , forçant  de' voiles,  il 
prit  la  direction  de  Sigri,  port  de  la  côte  oc- 
cidentale de  Mitylène.' L’impossibilité  d’y  ar- 
river avant  d’être  joint  par  la  flottille  grecque 
le  fit  entrer  à Érisso,  où  il  mouilla.  Les  bâti- 
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monts  grecs  qui  s’ctaient  mis  à sa  poursuite 
lui  lâchèrent,  en  l’approchant,  quelques  bor- 
dc'es  dont  l’effet  fut  à peu  près  nul,  à cause  du 
petit  calibre  de  leurs  pièces.  Les  matelots  de- 
mandaient l’abordage,  et  les  capitaines  se  dis- 
posaient à le  commander,  lorsque  le  capitaine 
Anasthase  proposa  de  détruire  plus  sûrement 
l’ennemi,  au  moyen  d’un  brûlot  qu’on  lui  lan- 
cerait au  mouillage.  C’est  la  première  fois  que 
les  Grecs  essayaient  de  faire  usage  de  ces  ma- 
, chines  incendiaires,  dont  ils  devaient  plus  tard 

tirer  nn  parti  si  terrible  contre  leurs  ennemis. 

La  nécessité  et  le  hasard  les  poussaient;  la  vic- 
toire acheva  leur  apprentissage.  C’estainsi  qu’ils 
parvinrent  à soutenir  une  lutte  inégale,  en  mé- 
nageant la  vie  de  leurs  matelots  etl’existencc  de 
^ leurs  frêles  mais  précieux  navires. 

Un  vieux  bâtiment,  acheté  quarante  mille 
- piastres  turques  (environ  26,000  fr.),#vait  été 

'transformé  en  brûlot.  Cent  thalers  furent  pro- 
mis à chacun  des  hommes  qui  devaient  le  con-  • 
duire  ; mais  le  feu  ayant  été  mis  trop  tôt,  cette 
première  tentative  fut  sans  succès.  Le  lendemain 
on  prépara , sans  se  décourager , un  nouveau 
- brûlot , que  les  vents  d’abord  , puis  un  calme 
plat,  empêchèrent  d’envoyer.  Ènfin,le8,  on 
parvint  a atteindre  la  proue  du  vaisseau  turc  , 
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qui  ne  cessait  de  tirer  pour  éloigner  le -danger.  ' 

Cette  fois  le  succès  fut  aussi  complet  pour  les 
Grecs  que  ternble  pour  l’ennemi  ; en  de‘ux  heu- 
res de  temps,  ISncendie  eut  dévoré  et  fait  dispa- 
raître le -vaisseau  et  cinq  cent  cinquante  hom-' 
mes  de  l’équipage.  Deux  chaloupes  seulement 
parvinrent  à gagner  la  terre , chargées  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  avaient  pu  s’y  jeter. 

La  flotte  turque  saisie  d’épouvante  s’éloi- 
gna en  désordre,  et,  quoique  poursuivie  de 
près,  elle  eut  le  temps  d’entrer  dans  le  détroit, 
et  de  se  réfugier  sous  la  protection  du  canon 
des  Dardanelles*  Alors  les  Grecs  retournèrent 
vers  Mitylène  pour  tenter  la  délivrance  de 
cette- île  mais  le  sort  semblait  plutôt  les  ra- 
mener dans  c*es  parages  pour  sauver  les  habi- 
tants d’Ayvali  (i)  et  des  îles  Moschonissia , où 
venaient  de  pénétrer  des  bandes  furieuses  de 
musulmans  asiatiques.  L’escadre  jeta  l’ancre 
près  de* CCS  dernières,  ej^-l’on  tint  conseil  sur 
’ les  moyens  à prendre 'pîiur  soustraire  ces  ihfor- 

' (i)  Ayvali  ou  Cydonjç.  Cette  vîHe , située  sut  la  côte  de 
l’Asie  piîneure,- grâces  au  privilège  qu’elle  avait  d’être  gouver- 
née par  des, magistrats  pu  gérontes  pris  dans  son  sein,  jouis-* 
sait  d’une  très  graiidë  prospérité.  Sa  population  s’élevait  à 
plus  de  trente  mille' âmes',  mais  elle  s’était  considérablement 
afiaibtie  dans  les  premiers  momêiits  de  l’insurrcctioii  par  des 
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tunes  à Ja  mort.  Mais  ils  refusaient  de  quitter 

leurs  foyers  « se  flattant  encore  de  racheter 

leur  vit  par  le  sacrifice  de  leurs  fortunes;  et 

l’escadre  .se  disposait  à partir , lorsqu!-elle  fut 

instruite  que  la  ville  d’Ayvali  réclamait  son 

assistance  , et  que  ceux  des  ' Moschonissia  se 
* $ » 

précipitaient  dans  la  mer,  pour' atteindre  ces 
navires*  libérateurs- sur  lesquels  ils' avaient  un 
instant  plus  tôt  Irésité  à>se  réfugier.  Aussitôt  un 

dctachem’ent  de  deux  cents  matelots  fut*  dé~ 

• # * ■ 

baiypié  dans  ces  îles  pour  donner  la  chasse  aux 
Turcs  qui  s’y  trouvaient , el^  faciliter  l’évasion 
des,  chrétiens  ; et  l’on  résolut^  pour  le  lende- 
main, d’attaquer  l’ennemi  dans  Ayvali. 

Le  4>açha  de  Pergame  y était  venu  en  per- 
sonne.  On  massacrait  les  Grecs* dahs  la  ville, 
dans  les  champs;  on  fctfÇaitHcurs  maisons  ,•  et 
l’on  enlevait  tous  moyens  de  ^subsistance  à ceux 
que  l’on  ne  tuait  pas.  , . . - 

Lçs  chaloupes  de  Fescadre  grecque  cbmmeii- 
Gprebl  l’attaque  à dii^hCures  du  ^matin.iK^n  vil 

çihigrations.  partielles.  Son  collège,  sop  commerce,  ses  io- 
slitutions  e^s  ipœurs  si  douces  de  ses  hahiUiiB , ^eii  fai- 
saient, pour  ainsi  di^e,  un  oasis  civilise  au  mijieu  du.  dé- 
serlde  la  barbarie.  _ ■ • ’ * . _ 

Les  petites  îles  Moschonissia  se  trouvent  cti  fâcç,  â peu  de 
distance  du  rivage.  ' 
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aHsshüt  sortir  de  la  place  quelques  centaines  de 
cavaliers,  qui  se  placèrent  sur  une  hauteur.  Une 
partie'  des  musulmans  défendait  la  marine 'con- 
tre les  chaloupes , et  le  reste  gardait  la  ville.  Ues 
forces  réunies  étaient  d’environ  deux  mille 
hommes.  Les  Ayvaliotcs  craignaient  encore  de 
prendre  part  aux  hostilités  des  as.saillants,  qui 
n’attendaient  que  leur  coopération  pour  des- 
cendre^à  terre.  Enfin,  après  midi , les  Turcs 
ayant  commencé  à incendier  quelques  mai- 
sons, les  habitants  jugeant  qu’ils  voulaient  dé- 
truire et  abandonner  la  place  , ,se  décidèrent 
alors  à faire  feu  sur  eux  des  fenêtres  et  du  haut 
des  toits.  Tout  ce  qui  était  incapable  de  corn-- 
battre  commen^a'à  se  précipiter  vers  le  port 
afin  de  s^fcrtibarquer  dans  les  canots  que  les  Grecs 
avaient  disposés  pour" recevoir  cette  malheu- 
reuse population.  La  plupart  ne  sauvaient  que 
leur  personne,  n’ayant  pas  le  temps  ou  le 
sang-froid  nécessaire  pour  emporter  quelques 
utiles  débris  de  leur  fortune.  ' Le  combat  ne 
cessa  que  vers  les  cinq  heures  du  soir  par  la 
I etraite  des  Turcs  ; mais  l’incendie  durait  en- 
core , et  il  ne  s’éteîgnit  que  lorsqu’il  ne  resta 
plus  que  les  cendres  de  la  florissante  Ayvali. 
A^huit  heures  du  soir,  on  pensa  qu’il  n’y  avait 
plus  personne  à sauver,  et  que  tous  les  ha- 
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bilants  étaient  à peu  près  sur  l’escadre.  Deux 
cenLs  chrétiens  avaient  péri  dans  le  combat.  Uu 
nombre  bien  moins  considérable  tomba  au  pou- 
voir de  l’ennemi,  qui,  de  son  côté,  laissa  près 
de  cinq  cents  hommes  sur  la  place. 

C’était  un  spectacle  à la  fois  touchant  et  nou- 
veau de  voir  une  ville  entière  transplantée  tout- 
à-coüp  sur  la  mer , tant  de  familles  éplorées 
sauvant  leurs  pénates'  .sous  des  toits  flottants  -, 
él  l’escadre  libératrice  enfin  remorquant  une 
multitude  innombrable  de  petites  barques  char- 
gées de  réfugiés  , s’éloignant  à pleines  voiles 
d’un  rivage  désolé,  mais  chéri.  « Adieu,  terre 
» de  rionie,  terre  de  nos  ancêtres,  disaient  les 
» habitants  de  Cydonie  et  des  Moschonissia  ; 
» puissions-nous  te  revoir  , et  puis-sent  nos  eri- 
>>  fants  te  saluer  un  jour  plus  belle  et  plus  heu- 
» reuse  !» 

Ces  infortunés  étaient  tellement  presses,  que 
l’on  en  compta  huit  cents  à bord  de  la  corvette 
k 7 hernistocle , commandée  par  Jacomaki  Tom- 
bas!. Cependant  l’escadre  ne  quitta  point  tout  de 
suite  le  canal  ; elle  y attendit  toute  la  nuit  pour 
sauver  encore  d’autres  chrétiens,  s’il  était  pos- 
sible; et,  le  lendemain,  quatre  cents  individus 
cachés  près  d’un  village  nommé  JanîlKarochori 
• furent  reçus  à bord  des  vai.s.scaux  grecs,  et  réu- 
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nis  à ceux  qui. s’y  trouvaient  déjà.  L’cnlassè- 
yent  d’un  si  grand  nombre  de  personnes  aurait 
pu  avoir  pour  la  flottille  des-suites  fâcheuses, 
si  quatre  bâtiments  partis  d’Hydra  ne  fussent 
heureusement  venus  la  renforcer. 

'Une  autre  croisière  .sortait encore  de  cette  île; 
elle  était  composée  de  seize  navires , dont  .six 
destinés  pour  le  blocus  de  Fatras  , et  dix  pour 
les  parages  de  l’Albanie. 

Pendant  que  les  bâtiments  .sauveurs  voguaient 
vers  Ipsara^  quelques  réfugiés  blessés  rendaient 
le  dernier  soupir  ; d’autres  innocentes  créatures 
venaient  les  remplacer.  On  vit  des  mères,  dans 
cettc<ourte  traversée,  donner  le  jour  à des  en- 
fants.  La  cérémonie  religieuse  du  baptême  s’ac- 
complissait au  milieu  de  cette- foule  de  mate- 
lots guerriers,  et  de  cette  multitude  d'assistants 
échappés  miraculeusement  à la  mort.  La  voûte 
du  ciel  servait  de  temple,  et  le  vent,  frémissant 
dans' les  voiles,  se  mêlait  aux  paroles  du  prêtre, 
qoi  consacrait  le  chrétien  naissant  à .son  Dieu. 
Le  recueillenàent  devait  être  sincère  et  les  priè- 
res ferventes  dans  une  situation  aussi  extraor- 
dinaire , et  si  propre  à pénétrer  l’homme  de 
‘l’idée  de  sa  faiblesse.  - 

, On  débarqua  ces  réfugiés  à Ipsara , où  les 
commandants,  après  délibération,  se  décidèrent 
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à le.s  distril)uer  provisoirement  dans  diffdrentés 
îles  de  l’Archipel,  en  les  y faisant  accompagn(j|' 
de  pressantes  recommandations.  Voici  un  pas- 
sage de  ces  lettres  ; ««  Les  habitants  de  Cydonic , 

» chers  concitoyens',  ont  des  droits  bien  satrés 
» à notre  assistance,  puisqu’ils  ont  contribué 
» naguère  à éclairer  notre  nation  par  l’établis- 
» sement  d’un  collège , et  par  le  bon  accueil 
»'  qu’ils  faisaient  à la  jeunesise  studieuse  de  la 
» Grèce.  Vous  n’ignorez  pas  qu’initiée  dans  les 
» saines  doctrines  littéraires  et  philosophiques, 

» cette  jeunesse  a,  la  première , répandu  dans* 

» notre  patrie  les  germes  delà  civili.sation,  et  l’a  , 

» relevée  de  cet  état  d’ignorance  grossière»où  la 
» tyrannie  l’avait  plongée.  » * 

Après  la  destruction  du  vaisseau  turcà  Erisso, 
les  massacres  furent  à l’ordre  du  jour  à Mity-  ^ 
lènc.  Le  capitaine  Georges  Shaïni,  suivant  tan- 
tôt la  côte  d’Asie,  tantôt  celle  de  cètte  île,  en- 
leva encore  q'àelques  familles  chrétieftnes,  et 
les  conduisit  à Ipsara,  ajoutant  à ce  service  des 
provisions  et  *de  l’argent.  , 

L’escadre  grecque , après  avoir  fait  une  se-  ' 
conde  course  jusqu’aux  Dardanelles,  rentra  à 
Ilydra  le  a5  juin;  • 

Mais  il  est  temps'de  porter  nos  regards  sur  les 
événements  dont  le  continent  de  la*Gi*èce  était 
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lirtlicîïtre.  Lorsque  la  Porto  résolut  de  rédui^-c 
par’ les  armes  Ali-paclia  ,-clle  nomma  Pachô- 
bey  , depuis  Ismaïl- pacha , son  ennemi  per- 
sonnel, au  commandement  de  l’armée  qui  de- 
vait agir  contre  lui.  Ce  chef  ne  répondant  pas 
aux  èspérances  que  l’on  avait  fondées  sur  ses 
ressentiments. ou  son  habileté  , on  le  remplaça 
bientôt  parPehlevan-pacha,  et  finalement  à ce- 
lui-ci on  ^l)stitua  Kourchid-pacha  de  Morée. 

plan  dè  la  Porte  consistait  surtout  à dimi- 
nuer'les  fofces  du  rebelle  en  achetant  des  dé- 
fections, et  eniui  suscitant  des  ennemis  parmi 
le  grand  nombre  des  victimes  de  .son  ambition. 
Orner  Brionès  bey,  l’un  de  ses  principaux  lieu- 
tenants , soit  trahison  , soit  faiblesse  , fut  l’un 
»les*premiers  à abandonner  son  parti.  Les  deux 
fils  du' rebelle  , Véli-paena  à Prévésa  et  Mou<> 
lar- pacha  à Bérat,  par  une  lâcheté  bien  moins 
excusable,  abandonnèrent  également  la.cau.se 
<run  père , à qui  cependant  oiThe  pouvait  pas 
reprocher  d’avoir  manqué  d’affection  p'our  ses 
enfants.  Mais  ils  payèrent  plus  tard  de  leur  tete 
cette  déloyale  désertion. 

Les  Sulioles,  depuis  la  réduction  de  leur 
pays  par  Ali-pacha,  en  1802,  languissaient  aux 
îles  Ioniennes  dans  les  regrets  de  l’exil.  Les  gé- 
ncraux'-dc  la  Porle  les  flattèrent- de  l’espoir  de 
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rentrer  en  Epi re- les  armes  àia  main,  et  de  re- 
lever les  ruines  de  Suli  avec  le  secours  d’une 
partie  des  richesses  du  satrape.  Les  Suliotes  ac- 
cueillirent ces  insinuations , et  leurs  guerriers 
ne  lardèrent  pas  à s’élancer  sur  le  continent. 
La  Porte  ajoutait  à promesse  de  leur  rendre 
Suli  celle  de  rétablir  plusieurs  capitanatcs 
abolies  depuis  long-temps  par  Ali , et  de  re- 
mettre en  vigueur  les  capitulations  de  plusieurs 
cantons  de  l’Epire  et  de  l’Acarnanie.  Cette  per- 
spective d’un  régime  adouci  rassembla  sous  les 
drapeaux  musulmans  la  plupart  des  anciens  ha- 
bitants des  contrée.s,  sur  lesquelles  h;  visir  d’Ia- 
ninû  avait  étendu  sa  domination  sanglante.  Mais 
ils  reconnurent  bientôt  que  la  restauration  de 
leur  patrie  ne  serait  jamais  l’ouvrage  de  la 
bonne  foi  turque.  Les  Suliotes  surtout  étaient 
l’objet  d’une  sombre  jalousie,  et  d'une  haine 
qui  s’augmentait  de  l’estime  que  l’on  ne  pou- 
vait refuser  à leur  bravoure.  Les  habitants  de 
la  province  qui  servait  de  théâtre  à,  la  guerre 
avaient  embrassé  avec  transport  l’espoir  de  la 
réduction  d’Ali;  mais  les  excès  de  la  soldatesque 
musulmane  changèrent  de  jour  en  jour  leur.s 
dispositions,  et  leur  firent  comprendre  qu’il  n’y 
avait  rien  à gagner  pour  eux  dans  un  change- 
ment de  tyrannie.  Le  mécontentement  étant 

• ;é'. 
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' ainsi  devenu  général,  le  vieil  Ali,  qui  avait  at- 
-^tqpdu  ce  moment pareequ’il  le  prévoyait,  com* 
mCnça  à conlre-miner  les  manœuvres  des  géné- 
raux de  la  Porte , et  parvint  meme  à traiter 
^ àvcc  les  Suliotes,  dont  le  ressentiment  sem- 
blait  devoir  être  éternel  à son  égard.  Il  sut  at- 
tirer égî^lcment  dans  son  parti  plusieurs  capi- 
„ taines  d’armatolis;.  enfin  il  hâta  et  favorisa  l’in- 
Surrcction  des  Grecs  en  Epire.  <<  Encore  quel- 
» ques  mois,  écrivait-il  aux  habitants  de  la  Sel- 
» léide,  et  vous  pourrez , des  cimes  de  vos  nié- 
».  téores  , assister  aux  funérailles  de  l’empire 
» ottoman.  » iVinsi  cet  irréconciliable  ennemi 
de' la  liberté  était  destiné  à opérer  en  faveur  de 
celle  des  Grecs  une  diversion  puissante,  avant 
de  terminer  une  carrière  marquée  par  tant  de 
’ forfaits. 

Ali  rendit  donc  aux  Sullptes  leur  territoire, 
et  spn  petit-fils  leur  fut  remis  comme  otagq,  et 
garant  du  traité.  Ceux-ci  envoyèrent  à laninaun 
. liützaris.  L’assistance  de  tels  auxiliaires  s^  ma- 
nifesta par  les  excursions  les  plus  hardies^pous- 
soes  jusqu’aux  fetranchements  des  Turcs.  Leurs 
communications  étaient  souvent  interceptées  , 
et  plus  d’une. fois  ils  se  virent  è la  veille  d’a- 
bandonner le  blocus  de  la  citadelle  d’ianina^ 
Les  capit^nes  de  l’Ac^iTianie  et  de  l’Amphilo+ 
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chic,  qui  sciaient  de  même  entendus  avec  Afi  * ;«• 
contre  Jes  Ottomans,  combinèrent  leurs  ope-*  j 
rations  avec  les  Suliotes  et  les  Albanais  qui  lui  ' ' 
étaient  restés  fidèles.  Plusieurs  combats  furenl  , .o. 
livrés  aux  Turcs  dans  les  environs  de  Prévésa  ; 
de  \ onitza  et  de  Langada  ; Zongas  et  Gqgos  s’y  * 
distinguèrent.  Le  premier  de  ces  deux  capitai-  ‘ 
nés,  remarquable  par  son  audacieuse  activité,  . r 
allait  souvent,  maigre  la  rigide  surveillance  des 
jqjents  britanniques , recruter  des  hommes  jus- 
que dans  nie  de  Sainte-Maure.  Les  brillants 
succès  de  ces  deux  chefs  empêchèrent  les  Turcs 
de  penetrer  en  Arcananic , et  de  réprimer  le 
mouvement  qui  s’y  manifestait  et  qui  entraîna 
l’insurrection  de  l’Étolie.  A Missolonghi,  comme 
je  1 ai  dit,  on  confina  dans  une  maison  le  peu  de 
Turcs  qui  s’y  trouvaient , et  la  ville  de  Vrachori, 
située  à une  journée  île  cette  place,  arlîora  l'é- 
tendard de  la  croix,  après  un  comblât  sanglant 
de  trente-cinq  heures.  De  petits  corps  d’obser- 
vati^  se  portèrent  aussitôt  devant  Lépante  et 
le  château  de  Romélie 

' Le  soulèvement  avait  atteint  la  partie  orien- 
tale du  continent  grec.  Odysseiis  avait  quitté 
lthaque,ou  il  s était  retire  depuis  quelque  temps 
pour  ’fcôiï.sacrer  au  service  de  sa  patrie  ces  ar- 
mcs.qq  il  avait  portées  jusque  là  p(^r  Ali. 
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IHiocidfc' , l'ÂUiquP,  la  Béo’lic , sjecouaicnt  le 
joug,  et  chassàicnt  les  Ottomans  dans  les  for- 
téfessesj’ou  les  rfcl’oulaient  dans  l’Eubée  et  ve^s 

la  Thcssalic.’ 

* 

‘ . L’escadre  grecque  faisait  alors  sa  troisième  , 
expéditif  dans  l’Archipel.  La  flotte  turque» 
réparée  et  renforcée,  s’était  également  remi.se 
en  mer.  fille  se  dirigea  ‘sur  l’île  de  Samos,  qui 
pétait  déjà  soulevée  (i).  Apres  avoir  fait  jeter  ' 
l’ancre,  le  capitan-pacha  envoya  un  mes.sage 
aux  Samiotes-  pour  les  engager  à déposer  les 
armes,  eii  leur  disant  que  les  îles  d’Hydra,  de 
Spet/.ia  et  d’Ipsara  venaient  de  se  rendre  à <lis-  ' > 
crétion.  Reconnaissant  ce  piège  grossier , mais  . 
voulant  gagner  du  temps  pareequ’ils  attendaient 
des  secours,  ceux-ci  demandèrent  trois  jours 
pour  délibérer.  Cependant  la  flotte  ottomane 
débarc^a  mille  hommes  de  troupes , qui  furent 
repoussés  avec  une  perte  considérable.  Après- 
çet  échec,  l’amiral  turc  expédia  plusieurs  bâti- 
ments à Coussandassi , sur  la  côte  d’Asie , pour 
recruter  des  combattants  ;•  et  c’est  .sur  ce  der- 
nier point  que  les  Grecs , instruits  de  ses  inten- 
tions, se  dirigèrent. 

(i)  nouvelle  de  finsurrection  ‘de  celte  île  avait  été  à , 

Smyrnc  le  prëlcslc  et  le  signal  de  miltc  eruaulcs  noHvçltcs 

, commises  sut  les  Grecs  de  relie  grande  vitte. 

0” 
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Ariivésen^vue  dé  Tzanakli,-nsaperçurênt  huit 
transports  sous  voile  qui  en  sortaient,  et  qui 
virèrent  aussitôt  de  bord  pour  y rentrer.  Un 
détachement  de  1 escadre  fut  envoyé  pour  les 
^ attaquer , et  débarquer  les  hommes  nécessaires 
pour  s’empare^  des  batteries  établies  Rêvant  un 
camp  que  les  Turcs  avaient  dans  cet  endroit. 
Cette  double  opération  fut  exécutée  avec  autant 
de  promptitude  que  de  vigueur.  Les  troupes  qui 
étaient  à bord  des  transports  turcs  en  descendi- 
rent précipitamment,  et  allèrent  se  poster  der- 
rière un  bois,  d’où  elles  commencèrent  un  feu 
très  vif  de  mousqueterie  ; mais  la  mitraille  des 
navires  grecs  les  dispensa  et  les  mit  en  fuite. 
Ouelques  chaloupes  de  l’escadre  s’approchèrent 
alors,  sans  danger,  des  transports  et  les  embra- 
sèrent : en  moins  de  trois  heures  la  flamme  les 
avait  dévorés.  Les  matelots  grecs  s’emparèrent 
dans  cette  occasion  du  livre  des  signaux  de 
l’ennemi,  et  trouvèrent  encore,  non  sans  sur- 
prime , les  papiers  d’un  Génois , membre  d^me 
‘association  avec  l’esprit  de  laquelle  le  service 
qu  il  remplissait  sans  doute  auprès  des  infidè- 
les doit  etre  bien  en  opposition.  Samos  fut 
sauvée  par  l’effet  de  ce  nouvel  av.antage  ol>- 
tenu  par  les  marins  grecs  (23  juillet),  parce- 
que  les  troupes  asiatique.s(juc  le  capilan-pacha 
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attendait  pour  renouveler  son  attaque  contre 
cette;  ^ ne  .purent  lui  arriver. 

L’escadre  grecque , pénétrant  ensuite  dans  1er 
canal  de  Samos , nommé  Taiar-Bogasi,  pour 
reconnaître  la  flotte  turque  , l’aperçut  qui  cin- 
glait dans  la  direction  du  sud.  Elle  était  lortc^.^ 
de  (|uatre  vaisseaux  , cinq  frégates  , plusieurs 
corvettes,  bricks  et  chaloupes  canonnières.  Les  , 
capitaines  grecs  tinrent  conseil  sur  l’opportu- 
nité  d’une  attaque  contre  un  ennemi  si  supé-  ' 
rieur.  Pour  peu  que*la  lutte  fût  mal  engagée  , 
leurs  frêles, navires  pouvaient  être  écrasés  par  • . 
ces  forteresses  mouvantes  , bien  qu’imparfaite-  ' 
ment  manocuvrées,  et  les  résultats  d’une  impru- , . 
dence  qui  aurait  compromis  le  sort  de  la  flottille 
grecque  se  seraient  étericlus  bien  ailleurs  que  sur 
la  mer.  La  sagesse  aussi  bien  que  le  courage  pré- 
sidèrent à cette  délibération,  dans  laquelle  tous  • 
les  capitaines  se  rangèrent  à l’avis  de  Jacomaki 
Tombasi,  chef  de  l’expédition.  Il  proposa  de  di- 
viser l’escadre  en  ejuatre  corps,  destinés  à atta-  ■ , 
quer  les  quatre  vaisseaux  annemis;  Le  premier 
Se  composa  de  la  moitié  de  la  division  hydriotc , 
et  le  second  de  l’autre  moitié;  les  batiments 
spetziotes  et  ipsariotes  formèrent  les  troisième 
et  quatrième;  enfin  chacun  de  ces  corps  devait 
conduire  avec  lui  deux  brûlots.  '• 
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L’escadre  partit  dans  cet  ordre  de  Coloiiès,  où 
elle  avait  mouille,  et  s'avança  jusqu’à  hau^i^r  de 
l’île  de  Cos,  où  elle  rencontra  l’ennemi.  Au  mo- 
ment où  elle  se  disposait  à lancer  les  brûlots , 
le  vent  lui  manqua  ou  lui  devint  contraire.  Les 
J’urcs,  profitant  de  cet  avantage  et  du ‘désordre 
occasionc  dans  les  mouvements  des  Grecs , se 
mirent  aussitôt  à leOr  poursuite  en  faisant  feu 
de  toute  leur  artillerie.  Trois  brûlots  sur  le  point 
d’etre  pris  furent  abandonnés  et  incendiés  par 
leurs  équipages;  les  hommes  qui  montaient  le 
quatrième  s’échappèrent  précipitamment,  et  il 
tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Les  bâtiments  grecs  allèrent  de  nouveau  se 
fallier  à Coldnès,  où  ils  débarquèrent  une  bonne 
quantité  de  munitions  de  guerre  que  les  habi- 
tants de  Samos  avaient  demandées.  L^flotte  en- 
nemie , devant  opérer  sa  jonction  avec  l’esca- 
dre de  Méhémet-Ali,  pacha  d’Egypte,  reprit  sa 
roule  vers  le  sud.  Cette  dernière,  forte  de  qua- 
torae  voiles,  et  portant  deux  mille  huit  cents 
Albanais,  était  arrivée  à Rhodes. 

La  nouvelle  de  ce  renfort  pour  les  Tuecs  nè 
découragea  point  les  Grecs.  Ils  repartirent  de 
Colonès,  après  quelques  jours  de  repos,  se  diri- 
geant sur  Patmos.-  Ce  fut  alors  que  le  patriarche 
d’Alexandrie,  réfugié  dans  cette  île,  lieu  de  sa 
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naissance,  vint  visiter  les  commandants  grecs, 
iu'ïfîr  i’escadfe*  nationale  , ef  prendre  part  h 
un  conseil,  de  güerre  dans  lequel  fut  ^iscute'e 
une  nouvelle  attaque  contre  la  flotte. ottomane, 
pn  y ‘résolut  de  marçher  de  nouveau  à l’en-^ 
nemii  Les  Grecs,  Formés  en  deux  divisions,, 
avec  des  brûlots  à leur  centre,  ayante  remis  .à  la 
voile , ne  tardèrent  pas  à se  trouver,  en  pré- 
sence de  l’armée  navale  turco-égyptienne  com- 
binée. ; mais  l’exécution  du  plan  d’attaque  qu’ils 
avaient  afrèlé  dans  leur  délibération  éclioua 
complètement , à cause  de  l’insubordination  de 
quelques  uns  des  capitaines.  Une  faible  partie 
de  l’escadre  se  trouva  seule  engagée,  et  parvint 
toutefois,-  par  l’habilété  .de  ses  manoeuvre^,  -a 
se  tirer’avec^honfteurd^fcette  situation  critique. 
Les  Grecs  perâjrent  enedré  dés  brûlots 'inutile- 
^uent  J et  ils  durent  comprendre  cette  fois  tous 
■ les  dangers  que  court  une  armée  marchant  sans 
discipline  et  surtout  sans  direction  suprême: 
mais  ce  qui  doit  étonner , c’est  l’excès  de  lâ- 
cheté ou  la  profonde  ineptie  qui  empêcha  les 
Turcs  de  profiter  des  fautes  de  leurs  adversaires 
thins  cette  occasion,- et  du  désordre  qui  ne  man- 
(|ua  pas  d’en  résulter.  * ' «• 

Les  deûx'armées  pa.ssèrent  encore  plusieurs 
joursà.s’ob.ser.ver;  mais  lesTurcs  n’osèrcntplus 
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tenter  de  descentes  dans  l’île  de  Samôs , qui 
soutenue  par  la  présence  de  l’escadre  grecque, 
résista  aux  suggestions  et  aux  menaces  par  les- 
quelles on  s’efforçait  encore  de  la  ramener  sous 
l’autorité  du  sultan. 

» « 

Ce  fut  à celte  époque  (21  août)  que  l’amiral 
anglais  sir  Henri-  Moore , montant  le  Roche- 
fort,  se  rendant  de  Corfou  à Smyrne,  passa  à • 
. côté  de  l’armée  grecque.  La  goélette  la  Terpsi- 
chore  fut  détachée  pour  le  complimenter.  L’a- 
miral la  reçut  avec  beaucoup  de  bienveillance  ; 
il  adressa  aux  Grecs  des  paroles  encouragean- 
tes, et  leur  donna  d’excellents  conseils.  Ceux- 
ci  parlent  souvent  de  cette  rencontre  avec  sen- 
sibilité ; et  si  quelques  paroles  flatteuses  ont  pu 
mériter  à ce  point  leur  reconnaissance,  l’An- 
gleterre doit  compfendfe  combren  il  lui  eût  été 
facile  de  se  créer  des  titres  à l’attachement  d’one’ 
nation  envers  laquelle  ses  agents  n’outpas  même  ’ 
toujours  observé  les  lois  d’une  équitable  neuî 
tralité.  ' 

Je  viens  de  donner  au  lecteur  une  idée  suc- 
cincte des  premiers  événements  de  cette  révo- 
lution ; maintenant , reprenant  mon  voyage  et 
mon  récit , je  vais  passer  à ceux  qui  s’accom- 
plirent après  mon  arrivée.  '• 


• * S 
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.^rrivée  au  camp  de  Patras.  — Gapitulatifln  de  Malvoisie.  — 
Babiolli.— Env  irons  de  ce  monastère. — Forces  des  Grecs 
.devant  Patras.  — Combat  du  i4  août. 

Nous  étions  descendus  sur  la  plage  â cinq  mil- 
les sud  d»  Patras. 'La  lune  éclairait  au  loin  1# 
plaine , les  flots  tranquilles  et  la  cime  douteuse  ' 
du  mont  Vodia.  Une  forte  escorte  ? composée 
en  partie  d’Albanais  flirétiens , nous  avait  sui- 
vis. Précédés  par  eux , nous  avancions  ep  si7  ' 
lehce , car  les  Turcs  n’étaient  pas  tellement  res- 
serrés qu’ils* ne  profitassent  souvent  de  la  nuit 
pour  aller  récolter  des  têtes  à plusieurs  lieues 
de  distance  , lorsque  nous  rencontrâmes-  un 
nombreux  détachement  envoyé  pour  épier  no- 
tre, arrivée  et  nous  guider  au  camp  des  Grecs. 
Nous  bivouaquâmes  çn  attendant  l’aurore.^  - 
Déjà,  lorsque  le  soleil  se  leva,  nous  marchions' 
depuis  une  heure,  entourés  des  traces  d’une  cul- 
ture récemment  interrompue  et  des  restes  .de 
quelques  cabanes  incendiées  ou  abandonnées': 
tristes  effets  d’une  guerre  que  le  château  de  Pa- 
tras’, que  nous  apercevions  sur%otre  gauche  , 

1.  } jî 
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dominant  sardes  ruines , proclamait  mieux  oh- 
eore.  Ce  château  rappelle,  par  sa  construction, 
la  domination,  dans  la  Morée,  de  ces  seigneurs  . 
croisés  qui  se  partagèrent  d’abord  et  puis  se 
disputèrent  si  long-temps  les  débris  de  l’empire 
grec,  il  est  peu  spacieux  ; aussi  ne  contenait-il 
qu’une  partie  des  Turcs  réfugiés  à Patras  ; le 
reste  sc  retirait  la  nuit,  de  crainte  de  surprise  , 
ifu  pied  de  ses  muraillçs,  et  sous  la  protection 
de  ses  batteries.  Les  musulmans  qui  le  défen- 
daient alors  étaient  au  nombre  de  trois  mille 
cinq  cents  pu  quatre  mille  entêtât  de  porter  les 
armes.  Cette  garnison,  dont  la  forcé  a souvent 
varié  pendant  la  durée  du  siège , ;était  compo- 
sée de  ceux  de  la  ville  même  et  de  ses  environs, 
des  débris  des  populations  turques  de  Gastouhi 
et  de  Lala , augmentés  d’une  partie  des  forces 
que  Jussuf-pacha  avait  amenées  avec  lui  de 'Ro- 
mélie. 

è 

Parmi  les  ports  de  la  Méditerranée  connus 
sous  le  nom  d’Échélies  du  Levant , Patras  était, 
avant  l’insurrection  , l’un  des  plus  fréquentés  ; 
il  l’emportait  au  moins  sur  tous  ceux  du  Pélo- 
ponèse.  Les  diverses  puissances  de  l’Europe  y 
entretenaient  des  consuls  ; .et  les  comptoirs 
étrangers  qui  vivifiaient  son  commerce,  ses  re-^ 
lations  avec  l’ilblic  par  les  villes  maritimes  de 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV,  ^ ‘ * 33q*,  ’ 

* * * • \T‘  ■ 

r Adriatique  ; avec  la  France  par  MarseilleV  ren- 
daient son  ^jour  fort  agréable.  Des  oliviers , 
des  mûriers,  de  riches  vignobles,  eji  de; jolies 
maisons  de  campagne,  paraient  au  loin  son  ter- 
ritoire. B,iche  des  produits  de  son  sol,  elle  était 
encore  l’entrepôt  des  soies  de  J’Étolie*,  des  hui- 
les de  la  Romélie, «t  dés VàiSins  de  Corinthe  (ï), 
que  venaient  y charger  de  nombreux  navires, 
flottants  sous  vingt  pavillons  divers.  Cette  ' 
périté  naissante^  a disparu  ; les  riants  villa^ 
qui  l’entouraient  ont  été. détruits , et  laridité 
du  désert  a remplacé  la  vie  et  le  mouvement 
squs  ce  beau  ciel  resté  Je. meme  (2).  Mais  si 
Fatras  a pu  ôeurir^à  ce  point  sous' des  maîtres 
-tels  que  les  Turcs  avec  un  autre  gouverne- 
Uient , et  en  état  de  paix,  quels  rapides  déve- 
loppements d’industrie , de  richesse  et  de  civi- 
lisation n’aura-t-elle  pas  le  droit  d’attendre  ! 

CO  Une  grande  partie  des  vignobles  qui  produisent , ce 
raisin  est  sitaée  sur  la  rive  méridionale  du  golfe  de  Lépante. 
Zante  et  l'Étoile  en  reeneillent  aussi  beaucoup.  ' , ’ . 

(a)  Le  ciel  heureux  de  Fatras , a dit  un  écrivain , n’est  ja- 
mais plus  beau  qu’aux  approches  du  coucher  du  soleU.  Je  n’ai 
jamais  assisté  à celte  scène  diurne  sans  éprouver  une  vive 
émotion  quand  l’astre  du  jour , s’enfonçant  tout-à-coi^  à 
l’horizon , relevait  en  massés  d’or  et  de  pourpre , à la  surfàcë 
de  la  mer,  lés  îles  d’Ithaque  et  de  Cépbalonrè,  ainsi  que  lés 
faîtes  vaporeux  dé  Leucade.  ' ■ C > 
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■- ..Cependant  nous  apercevions,  en  avançant, 
quelques  barraques  de  feuHlage , premières  If- 
miles  du  camp  des  Grecs  f bièi^tôt  nous  les  vî- 
mes eux-mêmes  rangés  en  haie,  attendant  no-' 
tre  arrivée.  Dès  qu’ils  purent  distinguer  Mavro- 
cordato.,  ils  le  saluèrent  par  une  salve  générale 
, de  leur  mtMisqueterié  ; et  leurs  balles  passant 
avec  un  long  sifflement  sur  rips  têtes , nous  for- 
cèrent de  • remarquer  les  tonséquences  possi- 
bles de  leur  périlleuse  politesse , d’autant  que 
beaucoup  id’entre  eux-,  pçu  familiarisés  en- 
core avec  les  armes,  tiraient  en  détournant  la 
tête. 

. .Après  les  premières  civilités,  les  principaux 
chefs  militaires  nous' conduisirent  sous  le  frais 
ombrage  de  quelques  platanes  qui  bordaient  un 
ruisseau,  non  loin  des  restes  d’une  construction 
^ antique.  Mavrocordato  s’entretenait  avec  eux 
d’affaires  relatives  à la  guerre  , s’informant  de 
leurs  besoins , écoutant  leurs  réclamations^  ju- 
geant leurs  différents,  lorsque  nous  vîmes  des- 
cendre par  un  sentier  qui  serpentait  autour  des 
flancs  des  montagnes  quelques  cavaliers  suivis 
d’une'  nombreuse  escorte.  C’étaient  Athanase 
Kanakarès,  primat  de  Fatras,  l’un  des  plus  ri- 
' prqprictairés  de  là  Morée,  et  André  Zaïm, 
jurimat  de  Galavryta.  Empressés  de  venir  sa- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV.  •'  54l  ' 

luer  Mavrocordato , ils  avaient  (juilté  l’un  èt 
l'autre  le  monastère  d’Umbloz  à la  première 
nouvelle  de  son  arrivée , et  le  dernier  lui  offrh. 
un  magnifique  cheva^  arabe.  Quelques  instants 
^après'on  nous  servit  un  çepas  j peu  remarqua- 
ble à la  vérité  par  la  délicatesse  et  la  div<?r-  * 
sité  des,mets,  et  dont  l’ordonnance -était  fort 
propre  à nous  rappeler  ceux  des  héros  d’Ho- 
mère. Un  mouton  rôti  fut  apporté  tout  entier, 
et  posé  sur  un  lit  de  feuilles  de  platane  et  de 
figuier  sauvage.  Armé  d’un  large  atagan  , l’un 
des  convives,  se  mit  à le  découper  avec  dexté- 
rité , et,  les  morceaux  en  furent  distribués  aux  ’’ 
jlssfistants.  Un  esclave,  d’^^biopie , une  coupe 
à ^a  main,  versait  du  vin  à la.-runde.  De  nom-  • . • 
breux  toasts  furent  portés  à fa  liberté  de . là  j ' 
Grèce  ; au  bonheur,  à l’union  de  ses  enfants  ; 
aux  étrangers  qui  venaient  partager  leurs  pé- 
ri.ls  et  participer  à leurs  efforts. 

Un  exprès  arrivant  alors  nous  apporta- la  ' 

confirmation  d’une -Qouveile  qui  circulait  déjài  » 
mais  à laquelle  on  n’osait  croire  encore,  je  veux 
parler  de  la  chute  de  la  citadcllé^e  Malvoisie , ; ' 

'événemenfqui  exalta  les  espérances  des  Grecs, 
pareequ’il  était  le  premier  succès  de  ce  genre 
pbtenu  par,  eux,  . ^ , > 

Le  3 août , jour  où  nous  touchions  le  sot  de  • 
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la  Grèce,  le  prince  Grégoire'  Oaiitaciizèilè , dé-  ‘ < 
légué  du  prince  Ypsilanti  daps  detle  circon- 
sfance  , et  pion  le  prince  Ypsilanti  lui-mérae , 
cbrtim'e  on  l’a  écrit,  recevait  la  remise  de  éetle 
forteresse.  La  plnpart-  des  Turcs  de  TVfistra 
et  de*la  Laconie  avaierft  cherché  ün  asile  ■<Éihs 
ses  tnuraillcs','  et , surpris  , plus  que  dans  au- 
■cune  autre  partie  dé  la  Morée,  par  la  promp- 
titude du  mouvement  insurrectionnel , ils  n’a- 
vaient  pas  eu  le  temps  de  s’y  approvisionner. 
La  position  avantageuse  de  cette  citadelle  au 

tj 

milieu  des  eaux , dut  contribuer  a sa  perte.  Ob- 
servés'du  côté  de  la  mer  par  deux  bâtiments 
spetziotes,  ces  musulmans  n’avaien't,  pour  com- 
muniquer avec  la  terre  ferme  , qu’une  longue 
et  étroite  chaussée,  circonstance  qui  facilita  sin- 

♦ » '■■i  2 * 

gulièrejol'eht  le  blocus.  Ils  n entrèrent  en  négo- 
ciatiou^^üraprès  avoir  épuisé  lesaliments  les  plus 
vils  et  les  plus  dégoûtants.  J’ignore  s’ils  ont  en 
effet  TÛrti  et  mangé  des  cadavres  de  leurs  enne- 
mis, comme  l’a  avancé,  avec  une  sorte  d’indi- 
gaatiôp , un'  auteur  qui  a écrit  sur  ces  affaires  ; 
toujours  ést^lff^ertailn'qtie  daps  cette  guerre,  et 
dans  une  semblable  situation,  .je, nie  garderais 
bien  de  condamner  de*  Grecs  assiégés  qui  au- 
raient  le  Courage  de' prolonger  leur  résistance 
avec. le  secours  d’une' IcHé  nourriture  ',  loin  dç 
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là,  je  crois  même  que  je  «e  pourrais  leur  re- 
fuser mon  admiration.  , . ‘ . 

Les  Turcs  qui  occupaient  Malvoisie  avaient 
.stipule  pour  conditions  Ao  la  remise  de  cette 
forteresse  , 1“  que  leur  vie  et  leur  honneur  se- 
raient respectés  ; a®  qu’ils  pourraient  conser- 
ver leurs  effets  particuliers;  3“  qu’ils  seraient 
transportés  sur  les  rivages  d’Asie.  La  seconde 
de  ces  conditions  ne  fut  pas  scrupuleusement 
observée  ; à la  vérité  c’était  à peu  près  impos- 
sible avec  des  hommes  tels  que  lesi  Maniotcs , 
mais  on  ne  peut  refuser  un  sentiment  d’estime 
bien  méritée  au  prince  Cantaeuzène  pour  la 
fermete  qu’il  montra  à maintenir  le  premier 
et  le  plus  important  des  articles  de  cette  courte 
capitulation.  11  justifia'  pleinement  le. choii^. qui 
avait  été  fait.de  lui  dans  cette  occasion,  et  ce 
souvenir  doit  faire  doublement  regretter  aux 
amis  de  là  nation  grecque  et  de  sa  gloire,  que 
son  nom  ne  se  soi^:  rattaché  à aucune  autre  cir- 
constance de  celte  guerre.  En  effet,  il  ne  tarda 
pas  à quitter  la  Grèce,  ou  le  noble  éxemple. 
qu’il  a laisse  n’a  pas  toujours  élllfiuivi  (i)-  ' 

(1)  Les  Turcs  qui  se  trouvaient  renfermés  dans  la  cita- 
delle de  Malvoisie  furent  débarqués  par  les  navires  grecs  sur 
..  un  Ilot,  voisin/à  la  fois  de  Samos  et  de  la  côte  d’Asie,,  d’oji  , 
le  consul  de  France  à Scala-Nova  les  6t  transporter  da^is  cetlè 
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Le  projet  de  Mayrocordato  était  de  ne  rester 
devant  Fatras  que  le  temps  absolument  néces- 
saire pour  établir  une  harmonie  parfaite  entre 
les  différents  chefs,  et  convenir  avec  eux  de 
quelques  mesul"es  provisoires  d’attaque  et  de 
défense.  Il  devait  se  rendre  ensuite  auprès  de 
Démétrius  Ypsilanti , qui  venait  de  convoquer 
.1  Saracova  , village  situé  à une  heure  de  son, 

> , ^ 

ville.  Leur  arrivée  y fui  le  signal  de  nouvelles  persécatioos  et 
de  nouveaux,  njassacres.  Un  de  mes  amis , officier  de  la  ma- 
rine royale,  appartenant  alors  à la  station  française  dans  le 
Levant , a , plusieurs  fois  depuis , entendu  ces  musulmans 
parler  avec  un  regret  amer  de  leur  existence  dans  le  PélopO- 
nèse.  lis  traînaient  la  vie  la  plu.s  misérable  sur  une  plage  in- 
hospitalière, où  ils  n’avaient  reçu  de  leurs  coreligionnaires 
aucun  des  secours  que  réclamait  si  impérieusement  leur  lâ- 
cheuse situation  j et  leur  irritation  était  extrême  contre  les 
Turcs  asiatiques,  les  plus  lâches  comme  les  plus  cruels  des 
homqies  , qui  leur  reprochaient  de  n’avoir  pas  su  se  dé- 
fendre. IS’ayanf  trouvé  parmi  les  leurs  qu'égoïsme  et  dureté, 
il^  commençaient  à convenir-  de  la  justice  de  la  cause  des 
Grecs,  et  de  leurs  bons  procédés  à leur  égard.  Ils  allaient 
même,  dans  leur  humeur,  jusqu’à  faire  des  vœux  pour  le 
succès  de  ces  ennemis , dont  la  langue  d’ailleurs  était  la  seule 
qui  leur  fût  connue,  car  la  plus  grande  partie  des  Turcs  de  la 
Morée  ne  [larlalent  pas  même  leur  idiome  itational.  / 

• Cette  version  contredit  beaucoup  celle  qu’on  a «épan- 
due  sur  la  conduite  personnelle  des  Turcs  de  Malvoisie  à 
Scala-Nova,  et  que  l’op  a crue  communément. 
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camp  de'Tripolitza  , une  tiouvcÛe' assemblée 
de  primats  et  (l’évoques.  ‘ ‘ 

Une 'grande  partie  des  jGrecs nûs  compa- 
gnons de  vdyage  , étaient  restés  à Missolonghi  ; 
quant  à'nous,  précédant  Mâvrocordato  de  quel- 
ques heures,  nous  partîmes  pour  le  monastère 
de  lîahiotti , où  nous  devions  l’attendre.  ' 

Le  soleil  avait  été  brûlant  tout  le  Joûr  : il  dé- 
clinait rapidement  vers  l’horizon  lorsque,  après 
trois  lieures  de  marche,  nous  arrivâmes  au  som- 
met d’une  montagne  où  nous  avaient  conduits 
les  sinuosilés  d’un  chemin  difficile.  Là,  tout  sen- 
timent de  fatigue  et  d’ennui  disparut , comme 
par  enchantement , devant  le  magnifique'  ta- 
bleau qui  s’offrit  à nos  regards. ' ' ' 

Nous  vîmes  autour  de  nous  les  vastes  plain'ci 
de  l’Élide  , Zante  , Ithaque,  Céphaloni'e,  ries 
cotes  de  l’Acarnaniii  et  de  l’Étolie,  tout  le  golfe 
dp  Patras,  une  partie  de  celui  de  Lépante,-lcs 
CapsRhiumetÀntirhium  avec  leurs  châteaux(i); 

i»  * 

J (i)  Ces  châteaux, forment  ce  que  l’on  appéllo  les  petites 
Dardanelles,  ou  Dardanelles  de  Lépante,  et  défendent  t’èn» 
trée  du  golfe  de  ce  nom.  Le  feu  de  leurs  batteries  se  croise. 
L’un  et  l’autre  sont  de  construction  moi^erne^  et  parfaite- 
ment* armés.  Le  premier  porte,  le  nom  de  château  de  Ro- 
mélie, elle  second  de  château  de  Morde,  des  deqx  provin- 
ces auxquelles  ils  appartiennent.’  '■ 
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enfin  les  haute.s  montagnes  de  la  Homélie  et  les 
cimes  du  Parnasse.  Le  soleil,  prêt  à disparaître, 
répandait  sur  tous  ces  pl)jets  les  teintes  les  plus 
variées,  et  ce  ne  fut  qu’après  nous  être  ras-' 
sasiés  d’admiration  que  nous  descendîmes  vers 
le  couvent  de  llabiotti,  que  nous  apercevions  à 
deux  ou  trois  cents  toises  au-dessotis  de  nous. 

Cet  humide  monastère  est  situé  dans  la  posi- 
tion la  plus  rorpan tique  qu’il  soit  possible  d’i- 
maginer. L’abondance  des  fontaines'jaillî.ssan- 
tes,  le  luxé  de  la  végétation,  la  profusion  des 
ombrages,  tous  ces  trésors  de  la  nature  dont 
l’art  de  notre  civilisation  tirerait  tant  de  parti 
pour  les  voluptés  de  l’opulence,  paraissent  de 
^ peu  de  prix  aux  bons  caloyers  qui  prient  Djeu 
dans  cet  endroit  en  cultivant  laborieusement 
la  terre.  11,  est  impos  able  d’être^  plus  étrangers 
(jue  ces  cinq  ou  six  moines  aux  commodités 
de  la  vie.  Leur  hospitalité  fut  affectueuse  et 
empressée  ; ils  se  hâtèrent  de  tuer  une  chèvre, 
ne  voulant  pas  nous  condamner  â la  rude  abs- 
tinence qu’ils  observaient  alors , car  c’était  le 
temps  de  l’un  des  nombreux  carêmes  des  Grecs. 

Après  le  souper,  ils  nous  installèrent  dans 
({oelques  pièces  délabrées  où  nous  n’avions  que 
loplancher  pour  lit  ; mais  ce  ne  fut  que  le  moin- 
dre de  nos  maux  , car  si  la  couclie  était  <hire*. 
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elh*  n’était- pas  .ïoAïatViB  , et  tious  y.  tr<Mf\'âmes 
même, si  nombreuse  compagnie,  qu’il  nous  fal- 
lût bientôt  quitter  la  place  poùr  aller  passer  le 
reste  de  la  nuit  dans  la  cour,  enveloppés  dains, 
nos  manteaux. 

Le  lendemain,  apres  avoir  parcouru  et  ad- 
miré de  nouveau  le  pays  enchanteur  qui  envi* 
ronne  le  monastère  , nous  scandalisâmes  pro-  , 
digieusement  nos  hôtes  en  essayant  de  faire  ap-  , 
prêter  quelques  tortues  de  terre  que  nous  avions 
ramasse'es  dans  les  environs,  où 'elles  abondent. 
Cet  animal  est  réputé  immonde  chez  les  Grecs. 
Malgré  la  préparation , nous  le  trouvâmes  d’un 
goût  détestable  ; et  la  déception 'de  notre  ap- 
pétit satisfit  des  idées  des  bons  caloyers.  • / . 

Cependant  les  Turcs  de  Fatras  avaient  résolu 
cl’effectuer,  dans  la  matinée  du  14  août,  une 
sortie  vigoureuse  , avec  toutes  les  forces  .dont, 
ils  pourraient  tlisposer , espérant  détruire  la 
petite  armée  des  Grecs,  ou  do  moins. la  re-' 
fouler  dans  les  montagnes. de  l’intériétfr.' de.  la  ' 
péninsule.  Mavrdcordato , instru4.de  co^rOiet,’ 
fit  partir  du  camp  des  Grecs  un  éi^rùs  avec  des - 
chevaux,  et  une  invitation  commune  au  major 

piémontais  G au  docteur  S..*,  et  à moi , de 

nous  rendre.auprès  de  lui.  Sa  lettre  ne  nous  ar- 
riva que  dans  là  nuit  du  i3  : nous  partîmesjaiis- 
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sitôt émmenan.t  avec  nous  quelques  sous-ol’fi- 
eicrt,  et  le  i4  » à cinq  heures  do  matin,  nous 
arrivâmes  au  camp,  au  moment  où  la  fusillade 
venait  de  .commencer.  ' . A . 

Mais,  avant  d’entrer  dans  les  détails  de  cette 
affaire  , je  dois  revenir  sur  certaines  circon- 
stances necessaires  à l’intelligence  de  la’suite 
, de  ces  Mémoires.  ' ’v"'.  ‘ 

Les  forces  réunies  devant  Patrâs  s’élevaient 
de  cinq  à six  raille  hommes,  et  se  composaient 
. premièrement  dés  Grecs  qui  habitaient  cette 
ville  avant  l’insurrection,  ensuite  de  ceux  de  l’JÉ^ 
lide*et  dc'  l’Achaïe.  Cette  petite  armée  étaifdi- 
visée  en  compagnies,  dont  la  force  variait  sclon^ 
le  degré  de  confiance  qu’ils  accordaient  à leurs 
chefs.  Comme  les  délits  de  désertion  et  dfindis- 
cîpline  étaient  impunis  dans  ces  bandes  irrégu- 
lières, rien  ne  s’opposait  à ee  que  les  soldats  quib- 
tassent  un  capitaine  qui  cessait  dc.  leur  convc* 
nir.  Aussi  arrivait-il  quelquefois  qu’ira  chef,  se 
trouvant  à la  tète  de  mille  ou  quinze  cents  hdràr.’ 
mes } les  voyait'diminuer  rapidement , et  sou*- 
vent  se  réduire  à la  moitié  quinze  jours  après,  jâi  - 
au  contraire  quelque  capitaine  , n’ayant  sous  ses 
/ ordres  qu’une  fort  petite  troupe,  venait  à se  dis- 
tinguer avec  elle  par  un  succès  extraordinaire, 
il  pouvait  s»  voir  tout-à-coup  environné  d’une 

.ï.  • 
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Joule  lie  soklals  empressés  à suivie  sa  fortune. 

Il  arrivait  même  qu’un  simple  stratiotis  (soir 
(lal)  rassemblait  autour  de  lui  un  graiul  nom- 
bre de  ses  camarades , qui  le  reconnaissaient 
pour  leur  chef  à la  suite  de  quelque  action  d’e- 
clat,  surtout  s’il  s’était  empare  d’une  riche  dé- 
pouille, dont  il  ne^  manquait  pas  de  se  couvrir 
aussitôt.  Ainsi  le  nommé  Karadhja,  antérieure- 
ment tordonnier , après  une  affairé  où  il  se 
couvrit  de  gloire,  en  immolant  plusieurs  Turcs 
de''Sa  main , inspira  une  telle  confiance  à scs 
compagnons,  qu’ils  se  réunirent  spontanément 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents  autour  delui, 
et  le  proclamèrent  pour  leur  chef.  Celte  bonne 
fortune  venait  de  lui  arriver,  lorsque  nous  dé.- 
barquàmes  dans  le  Péloponèse  (i).* 

(i)  Il  SC  distingua  encore  depuis  par  une'  suite  de  traits 
dHine  audace  incroyable , et  sa  troupe  s’augmentait  de  jour 
en  jour,  lorsqu’il  périt  par  l’effet  de  la  plus  lâche  perfidie.  Sa 
popularité  ,1a  considération  qui  l’entourait , avaient' fini  par 
allumer  la  jalousie  d’autres  capitaines,  qui  d’ailleurs  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  la  .diminution  de  leurs  soldats.  C'est  en 
vain  qu’ils  essayèrent  plusieurs  fois  de  le  faire  périr,  en  l’a- 
bandonnant à dessein , seul  avec  sa  compagnie , au  milieu  des 
Turcs  -,  ces  dangers  ne  furent  pour  lui  que  de  nouvelles  occa- 
sions de  sigjialer  son  sang-froid  et  son  courage.  Ennu/és  ^ 
enfin  de  voir  échouer  leurs  criminels  projeta , ils  le  massar 
crèrent  à la  suite  d’un  souper  auquel  ils  l’avaient  invité,  cl 


1 


35o  MÉMOJRJIS  SUR  LA  CRiCE. 

/ 

"J'ous  les  Grecs  réunis  dcviml  Pairas  étaient 
sous  le  patronage  de  leurs  primats  et  de  l’ar- 
clievéque  de  cette  ville,  parti  depuis  peu  de 
jours  pour  Saraco\fa.  Cependant  personne'  n’y 
commandait  en  chef  lorsque  nous  arrivâmes  , 
et  cet  état  de  choses  dura  jusqu’aux  premiers 
jours  de  l’année  suivante.  Les  différents  capi- 
taines SC  réunissaient  bien  pour  délibérer  tou-, 
tes  les  fois  qu’il  s’agissait  de  quelque  opération 
extraordinaire  ; mais  il  était  rare  que  de  ces  as- 
semblées tumultueuses  et  anarchiques  il  sortît 
un  plan,  une  résolution  unanime,  une  détermi- 
nation' commune  à tous.  Aussi  jamais  d’ensem- 
ble dans  leurs  opérations.  Si , tandis  que  les 
.Turcs  faisaient  une  sortie , il  prenait  envie  à Fun 
d’entre  euxd’allCr  les  attaquer ,, suivait  qui  voü- 
lait  cet  exemple.  Si  l’affaire  était  générale,  et 
que  tous  y prissent  part , ils  ne  se  croyaient  pas 
toujours  rigoureusement  obligés  de  se  secourir 
miituellement.  On  sé  retirait  par  caprice  , et 
quelquefois  au  risque  de  compromettre  le  salut 
-des  autres.  C’est  ain.si  qu’ils  perdaient  des  avan- 

■'  i • . 

où  cet  homme  trop  confiant , contre  l’usage  de  ces  chers 
irréguliers,  s'était  rendu  presque  sans  escorte.  Ce  crime 
resta  impuni,  et  les  meurtriers  même  virent  revenir  vers  eux 
presque  tous  les  tiommes  qui  les  avaient  quittés  : le  reste  se 
rahgeà  sous  les  ordres  d’un  jeune  fils  de  la  victime. 
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tages  qu’un  peu  de  persévérance  leur  eût  sou- 
vent fait  obtenir.  L’autorité. d’Ypsilanli  étant 
alors  assez;  généralement  reconnue  en  Grèce , 
on  pensera  peut-être  qu’il  aurait  pu  créer  un 
commandement  supérieur  pour  cette  petite  ar- 
m.ée  ; mais  c’est  une  eiTcur  : car  à moins  que  ce 
commandant  en  chef  qu’il  aurait  nommé  n’eût 
eu  sôus  son  obéissance  un  nombre  considéra- 
ble d’hommes  à lui,  capable  de  tenir  en  res- 
pect les  autres  capitaines,  ceux-ci  auraient  tou- 
jours facilement  bravé  et  éludé  son  autorité  par 
leur  influence  directe  et  locale  sur  les  soldats 
qui  les  suivaient. 

'Les  Grecs  étaient  en  général  fort  mal  armés; 
et  tout  leur  matéiiel  consistait  en  deux  petites 
pièces  de  campague  en*  mauvais  état.  Aussi , 
quoique  le  château  de  Fatras  soit  incapable  de 
résistera  une  attaque  régulière,  itc  se  flattaient- 
ils  pas  de  l’emporter  de  vive  force.  D’ailleurs 
il  était  défendu  par  les  Lal|otes , qui  passaient  ^ 
pour  les  plus  braves  musulmans  du  Pélopo- 
nose,  et  Jussuf-pâcba,  qui  y commandait,  n’é- 
taif  pas  sans  moyens  militaires.  Il  fallait  donç 
attendre  sa  chute  du  temps  et  de  la  famine,  et 
se  borner  à y contenir  l’ennemi  par  une  sorte 
d’investiSsiement  et  de  blocus. 

Des  circonstances  postérieures  sont  venues 
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piolonycr  la  rcsislaucc  de  Palrâs,  cl  mcUre  à 
l’cprcuve  la  patience  des  assiégeants.  La  garni- 
son fut  secourue  plusieurs  fois  par  la  flotte  ot- 
toniane  ; d’avides  spéculateurs  de  Zante  et  de  Cé- 
phalonic  lui  portèrent  des  vivres  ; enfin  l’on 
n’a  jamais  pu  interromp|-c  que  rarement  et  pas- 
sagèrement ses  communications  avec  les  petites 
Dardanelles,  qui  n’en  sont  qu’à  trois  lieues,  et 
de>là  avec  Lépante  et  la  Homélie. 

On  a généralement  pensé  que  les  Grecs  n’ont 
pas  assez;  senti  de  quelle  importance  était  pour 
eux  la  possession  de  cette  placé , et  que  ce  fut 
une  grande  faute,  après  la  chute  de  Tripolitza, 
de  ne  pas  avoir  employé  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  leur  pouvoir  pour  la  réduire  ; mais-; 
je  ne  partage  pas  l’opinion  de  ceux  qui  disent 
que  cette  prise  entraînerait  infailliblement  celle 
du  château  de  Morcei  je  crois  au  contraire  que 
si  l’une  devait  décider  du  .sort  de  l’aulte,  c’est 
cette  dernière  forteresse  qu’il  faudrait  empor- 
tei'  d’abord. 

Fatras  peut  être  aisément  bloqué  par  terre 
et  par  mer  ; à quelque  distance  de  son  château 
SC  trouve  une  éminence  d’où  on  peut  le  battre 
avec  avantage.  Quanta  celui  de  Morée  (i),  ina- 

(i)  tl  est  probable  que  ce  sera  la  (tcrnicre  forteresse  <lu.Pé- 
lopbiièse  coiiscrv»!*  par  les  Tufcs. 
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bordable  du  tôle  de  la  mer,  il  est  séparé  de  la  ^ 
terre  par  un  large  fossé  derrière  lequel  se 
trouve  une  plaine  immense , unie  , que  peu-  - 
vent  balayer  ses  batteries.  La  voie  de  l'assaut 
présenterait  les  plus  grandes  difficultés  ; il  fau- 
drait y sacrifier  beaucoup  de  monde  , et,  avec 
les  bandes  irrégulières  des  Grec.s,  et  leur  ma- 
nière actuelle  de  faire  la  guerre  , une  pareille 
tentative  serait  Insensée.  Cependant,  quand  cette 
forteresse  tombera  en  leur  pouvoir,  le  golfe  de 
Lépante,  qui  leur  a été  fermé  jusqu'à  présent, 
s'ouvrira  pour  eux  fleurs  vaisseaux  pourront 
librement  faire  le  tour  du  Péloponèse  , la  côte* 
méridionale  de*la'Romélie  cessera  de  leur  être 
interdite,  et  Lépante  elle- meme  ne  pourra  te-  . 

• I * ' • - ^ i ' 

nir  long-temps. 

Le  camp  des  Hellènes  était  assis  au  pied  des 
montagnes  qui  se  trouvent  à l'est  de  la  ville,  et 
l’espace  qui  l’en  séparait  était  l’arène  où  les 
deux  partis  en  venaient  aux  mains.  Dans  ces  fré- 
quents engagenièïits,  les  Grecs,  fort  légers  à la 
course,  beaucoup  plus  habiles  à profiterdu  moin- 
dre accident  favorable  de  terrain , avaient  sou- 
vent l’avantage.  Un  tronc  d’arbre,  ün  hallier,  une 
pointe  de  rocher quelques  pierres  élevées  lés 
unes  sur  les  autres  , étaient  un  abrigpour  eux  ; 
combattant  au  reste  saii.s  aucun  ordre^  quelque- 
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fois  en  masse  , plus  souvent  disséminés  sur  un 
grand  espace.  Plus  audacieux,  mieux  armés, 
et  dédaignant  les  ressources  de  la  ruse,  les  Turcs 
s’exposaient  davantage  ; aussi  leurs  pertes 
étaient-elles  ordinairement  plus  considérables. 
Cependant  le  résultat  de  ces  affaires  journa- 
lières se  réduisait  à quelques  hommes  tués  ou 
blessés  de  part  et  d’autre , après  une  grande 
consommation  de  poudre,  car  le  feu  commen- 
çait toujours  à une  grande  distance , ou  plutôt 
hors  de  portée.  Chaque  parti,  en  se  retirant,  en- 
levait, lorsqu’il  le  pouvait,  les  têtes  des  enne- 
mis qu’il  avait  tués  : mais  malheur  à ceux  qui 
étaient  pris  vivants;  presque  toujours  leur  ago- 
nie était  longue  et  douloureuse. 

Le  combat  du  14  était  commencé,  ainsi  que 
je  l’ai  dit,  lorsque  nous  arrivantes.  Encouragés 
par  la  présence  de  Mavrocordato , les  Grecs 
n’avaient  point  attendu  l’ennemi  ; dès  qu’ils  l’a- 
vaient apeêçu , ils  s’étaient  précipités  à sa  ren- 
contre. Après  plus  de  deux  heures  d’un  enga- 
gement asseii  vif,  les  Turcs  se  retirèrent  en  dés- 
ordre vers  un  cimetière  environné  de  murs,  à 
quelque  distaiice  de  leurs  remparts,  et  dans  le- 
quel ils  avaient  fait  transporter  la  veille  , avec  s 
une  peine  infinie,  trois  énormes  pièces  de  siège. 
Jussuf-pacha  , voyant  du  haut  des  murailles  ce 

f ' 
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mouvement  rétrograde  des  siens , sortit  avec 
quelques  troupes  fraîches , suivies  d’une  musi- 
que barbare;  et  les  Turcs  reprirent  l’offensive, 
aux  cris  répétés  Allah.  Repoussés  alors  vers 
leur  camp,  les  Grecs  se  voyaient  au  moment 
d’y  être  forcés,  lorsque  le  feu  de  leur  petite 
artillerie  fut  dirigé  si  à propos , que  l’ennemi 
se  retiia  pour  la  seconde  fois»  Poursuivi  avec 
ardeur,  ce  fut  en  vain  qu’il  voulut  se  rallier 
sur  divers  monticules  qui  environnaient  le  ci- 
metiçre  ; ces  positions  furent  successivement 
emportées,  et  les  Turcs,  refoulés  en  désordre 
vers  leurs  remparts,  laissèrent  à peine  le  nom- 
bre d’hommes  nécessaire  à la  garde  de  leurs  ca- 
nons. Il  eût  été  fort  avantageux  de  s’en  emparer, 
puisque  l’on  manquait  de  pièces  de  siège,  et 
Mavrocordato  goûtait  parfaitement  le  conseil 
que  nous  lui  donnions  de  les  faire  enlever  pen- 
dant la  nuit;  mais  le  courage  des  soldats,  qui 
avait  ete  fort  grand  pendant  le  jour,  s’amortit 
devant  les  ténèbres. 

Un  ancien  mameluk  de  la  garde,  nommé  Da- 
boussi.  Égyptien  de  naissance  (i)  , et  venu  de 

(0  Quelques  années  avant  d’aller  en  Grèce , ce  Daboussi, 
ayant  une  petite  succession  à recueillir,  avait  lait  un  voyage 
dans  sa  patrie  qu’il  avait  quittée  encore  en  bas  âge.  Après  bien 
des  difficultés  qui  lui  furent  suscitées  , il  crût  n’avoir  rien  de 
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Marseille  avec  nous,  fit  dans  cette  journée  des 
prodiges  de  valeur.  Plusieurs  fois  entouré  d’as- 
saillants, il  se  dégagea  toujours  à coups  de  crosse 
et  de  baïonnette.  L’exemple  de  cet  intrépide 
soldat  ne  fui  point  perdu  pour  les  Grecs  qui  se 
trouvèrent  à portée  de  le  voir;  ils  se  distin- 
guèrent plus  qu’aucuns  de  leurs  compagnons. 

L’ennemi,  dans  ce  combat  du  i4  , outré 
Cent  hommes  environ  qui  furent  tués , perdit 
encore  une  quinzaine  de  prisonniers  auxquels 
les  Grecs  coupèrent  la  tête,  aussi  bien  qu’aux 
• morts  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Turcs 
cependant  bravent  souvent  la  mort  pour  ne 
pas  laisser  au  pouvoir  de  leurs  ennemis  ceux 
•*  d’entre  eux  qui  succombent  ; assez  semblables 
en  cela  auxguerriers  d’Homère , quise  livraient 

mieux  à faire , pour  obtenir  une  prompte  justice , que  de  s’a- 
dresser au  cadidulieu,qui  le  renvoya  de  sa  demande  et  le  con- 
damna à une  forte  amende.  Se  trouvant  dans  l’impossibilité 
de  la  payer,  il  fut  emprisonné  et  bâtonné.  Sa  captivité  fut  lon- 
. *'  gue;  et  les  mauvais  traitements  que  son  caractère,  naturelle- 
ment assez  peu  patient , dut  lui  attirer , Texcédèrent  en6n  au 
point  qu'il  déserta  le  christianisme  pour  être  rendu  à la  li- 
berté. Mais  regardant  comme  nulle  cette  abjuration  forcée, 

, il  quitta  l’Égypte  aussitôt , emportant  contre  les  sectateurs 
' ,du  prophète  un  désir  de  vengeance  qu’Jl  assouvit  amplement 
jusqu’au  jouf  où  il  fut  tué  en  Ëpire , à la  désastreuse  affaire 
de  Péta.  ■ ' * 
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de  sanglants  cuaibals  puur  des  eudavres.  La 
perte  des  Grecs  fut  beaucoup  moindre  : ils 
n’eurent  qu’une  vingtaine  d’hommes  de  tués 
et  une  quarantaine  de  blessés  (i).  La  situation 
de  ces  derniers  était  fort  triste  ; malgré  l’acti- 
vité et  les  soins  du  docteur  S beaucoup 

moururent  d’hémorrhagie.  Il  n’avait  pas  tous 
les  instruments  de  chirurgie  qui  lui  auraient 
été  nécessaires,  et  le  linge,  qui  n’était  pas  moins 
indispensable,  manqua  au  point  qu’il  fut  obligé, 
en  pansant  plusieurs  d’entre  eux , d’étancher 
leur  sang  avec  de  l’herbe. 

Les  Turcs  n’ayant  fait  aucune  démonstration 
le  lendemain  , nous  retournâmes  à Babiotti 
dans  la  soirée,  afin  d’y  attendre  le  moment  du 
départ  pour  le  camp  de  Tripolitza. 

Un  village,  à peine  éloigné  d’une  demi-heure 
du  monastère , et  au-delà  duquel  se  trouvent  des 
vignobles  immenses,  avait  échappé  d’abord  à 
tiotre  rapide  exploration  des  environs  ; aussi 
fut-il,  à notre  retour,  le  premier  endroit  que 
nous  voulûmes  visiter.  Une  descente  très  douce 
y conduit , au  milieu  de  bosquets  de  eitises 


(i)  Plusieurs  mois  après  j’eus  l’occasion  de  voir  quelques 
journaux  français  et  étrangers  qui,  rendant  compte  de  cette 
allaire  , ne  portaient  pas  à moins  de  douze  cents  hommes  la 
perte  des  musulmans. 
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et  de  sycomores  ; les  maisons  en  sont  presque 
tontes  séparées  par  des  ruisseaux  qui  forment 
de  nombreuses  cascades  , et  répandent  au  loin 
une  fraîcheur  délicieuse.  Sous  des  platanes  ma- 
jestueux (i)  qui  couvrent  ces  habitations  de 
leur  ombre  , étaient  assises  plusieurs  femmes 
occupées  de  travaux  divers.  Les  unes  tressaient 
des  nattes  de  jonc  , d’autres  fabriquaient  des 
paniers  ou. tournaient  le  fuseau.  Les  heureuses 
habitantes  de  ce  séjour  si  frais,  si  pittoresque, 
vivaient,  sans  la  moindre  apparence  d’inquié- 
tude , à deux  pas  du  thcûlre  de  la  guerre  la  plus 
atroce,  et  tous  leshommesde  ce  hameau  en  état 
de  porter  les  armes  étaient  devant-Patras.  Nous 
. vînmes  plusieurs  fois  prendre  de  champêtres  re- 
pas sous  le  toit  hospitalier  qu’ils  avaient  quitté, 
et  l’on  nous  y reçut  toujours  de  la  manière  la 
plus  cordiale , mais  sans  empressement  comme 
sans  curiosité. 

•< 

• 

(i)  Cel  arbre,  que  t’oii  retrouve  en  Morée  dans  tous  les 
lieux  arrosés  , et  même  au  bord  des  ruisseaux  qui  restent  à 
s’ec  la  plus  grande  partie  de  l’année,  y parvient  à une-grosseur 
extraordinaire. 

/ ■ 

f ' . ..i". 
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‘Départ  de  Babiotti.  — Monastère  d’Umblo*.  — Mimica.  — 

Défilé  du  massacre. — Arrivée  à Calavryta.— Séjour  dans 
cette  ville.  — Route  de  Calavryta  à Vitina.  — Intérieur 
d’une  famille  grecque.  — Camp  de  TripoUtia. 

. k 

Le  17,  nos  bons  caloyers,  qui  avaient  passe 
toute  la  nuit  à chanter  et  à prier  pour  le  succès  _ 
tics  armes  de  leurs  frères , vinrent  nous  réveiller 
au  point  du  jour.  Quittant  les  riants  bocages  de 
Babiotti,  nous  partîmes  aussitôt  pour  le  mo- 
nastère d’Umbloz,  où  nous  arrivâmes  après  une 
demi -heure  de  marche.  Mavrocordato  , prêt  à 
partir  pour  le  camp  de  Tripolitza,  nous  y atten- 
dait avec  une  nombreuse  escorte. 

ümbloz,  brûlé  par  les  Turcs  au  commence- 
* ment  de  l’insurrection  , était  plus  considérable 
que  Babiotti , qui  n’en  est  qu’une  succursale. 

Il  est  également  bien  situé , dans  un  frais  vallon 
agréablemenl  boisé , et  dominé  de  près  par  les 
cimes  de  hautes  montagnes.  La  porte  unique  qui 
s’y  trouvait,  recouverte  de  lames  de  fer,  a^éte 
criblée  de  balles,  et  quelques  pièces  voûtées  ont  ' _ 
seules , avec  l’église , échappé  aux  ravages  de  * 
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rincemlie.  C’est  là  qu’claient  Iraiisporlés  les 
blessés  du  camp  de  Palras  (i),  et  que  se  fabri- 
quait le  pain  nécessaire  à l’armée.  Tous  ces  dé- 
tails étaient  surveillés  par  Athanase  Kanakarès 
et  André  Zaïm , à la  fols  inspecteurs  aux  re- 
vues, directeurs  d’hôpital,  garde  - magasins  , 
fournisseurs  généraux,  ertc.,  etc. 

Un  violent  orage  qui  survint  au  moment  où 
nous  allions  nous  mettre  en  route  nous  obli- 
gea de  différer  notre  départ,  et  nous  donna  le 
temps  de  recevoir  l’hommage  de  quelques  têtes 
que  les  Grecs  du  camp  envoyaient  à Mavro- 
cordato  : attention  délicate,  et  dernier  souhait 
de  bon  voyage.  Cependant  l’orage  ne  disconti- 
nuant pas,  nous  fûmes  forcés  de  partir,  pour 
arriver  avant  la  fin  de  la  journée  au  village  où 
nous  devions  passer  la  nuit , car  on  ne  trouve 
jusque  là  aucune  autre  habitation  sur  la  route. 

Deux  chemins  conduisent  de  Patras  à Cala- 
Vryta,  que  nous  devions  traverser  pour  nous  ren-  > 
dre  au  camp  de  Tripolitza.  Le  premier  passe 
par  Vostitza,  ou  plutôt  est  le  même  que  celui  de 
Patras  à Corinthe,  çn  côtoyant  le -golfe  de  Lé- 
pante  jusqu’au  hameau  de  Trypia;  puis,  tour-  » ‘ 
naht  brusquement  au  sud,  il  forme  les  deux 

' (i)  La  giiérisou  de  ces  malheureux  était  à peu  près  abanz> 
duiiiiec  aux  soins  de  la  nature. 
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petits  côtés  d’un  triangle  rectangle,  dont  la  se- 
conde route  serait  le  grand  côté.  Nous  suivîmes 
jusi|u’à  la  couchée  un  sentier  parallèle  à cette 
dernière , et  tracé  à peine  sur  la  crête  des  mon- 
tagnes. Voyageant  de  ravins  en  ravins,  de  som- 
mets en  sommets , traversant  des  torrents  au 
cours  orageux,  nous  marchions,  tantôt  baignés 
de  la  pluie  du  ciel , tantôt  voyant  les  nuages  s’éle- 
ver majestueusement  du  fond  des  vallons  pour 
venir  se  fondre  de  nouveau  sur  nos  têtes,  tandis 
que  le  tonnerre  faisait  entendre  ses  longs  roule- 
ments que  de  nombreux  échos  rendaient  plus 
retentissants  encore.  Malgré  ces  obstacles,  nous 
avancions  rapidement , montés  sur  nos  petits 
chevaux  moraïtes.  L’air  de  la  région  élevée  dans  ' 
laquelle  nous  nous  trouvions  , joint  à la  pluie 
qui  ne  discontinua  presque  pas  durant  tout  le 
jour,  nous  avait  pénétrés  de  froid  ; aussi  ne  fut- 
cc  pas  sans  plaisir  que  nous  arrivâmes  à Miraica, 
une  heure  après  le  coucher  du  soleil.  Le  primat  ' 
de  ce  hameau,  composé  au  plus  d’une  vingtaine 
de  maisons , était  l’un  des  chefs  du  corps  qui 
se  trouvait  devant  Patras.  Prévenu  que  nous  de- 
vions passer  chez  lui,  il  nous  avait  précédés, 
afin  de  faire  préparer  ce  (jui  était  nécessaire 
pour  nous  recevoir. 

Nous  repartîmes  le  lendemain  de  Mimica  à 
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six  heures  ; le  soleil  s’était  levé  dans  toute  sa 
pompe  , et  l’air  était  d’une  pureté  extraordi- 
naire. Apres  trois  heures  de  marche  à travers 
une  plaine  couverte  de  belles  plantations  de 
maïs , arrosée  par  une  sorte  de  méandre  que 
nous  fûmes  obligés  de  traverser  plusieurs  fois, 
nous  nous  trouvâmes  à l’entrée  d’une  gorge 
étroite  et  profonde  qui  s’élève  entre  deux  hau- 
tes montagnes.  De  leurs  flancs , presque  per- 
pendiculaires, s’élancent  des  arbres  emprison- 
nés dans  des  massifs  de  vigne  sauvage  et  de 
chèvi'cfeuille  tombant  en  longs  festons.  Cette 
route  nous  conduisit  sur  un  plateau  couvert  par 
une  vaste  forêt  de  chênes,  sujet  de  traditions 
sinistres,  et  de  tout  temps,  selon  le  rapport 
des  gens  de  notre  escorte,  fréquentée  par  des 
brigands.  L’on  en  .sort  par  une  longue  et  rapide 
tranchée  , à laquelle  les  assassinats  nombreux 
dont  elle  a été  le  théâtre , ont  fait  donner  le 
nom  de  défilé  du  Massacre.  Cet  étroit  passage 
se  termine  à l’entrée  d’une  plaine  couverte  de 
hameaux  et  de  guérets  que  dominent  les  som- 
mets impo.sants  de  l’Érymanthe.  Enfin  , quel- 
ques milles  plus  loin,  après  avoir,  sur  un  vieux 
pont  vénitien,  passé  le  Cérynite,  qui  baigne  les 
environs  de  Calavryta , nous  arrivâmes  devant 
cette  ville. 
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L’évêque , accompagné  de  son  clergé  et  des 
primats,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  frère 
d’Athanase  Kanakarès  de  Palras,  était  venu  au- 
devant  de  nous.  Ils  étaient  précédés  d’une  cen- 
taine de  soldats  qui  nous  saluèrent  d’une  dé- 
charge à balles,  à laquelle  les  nôtres  répondi- 
rent aussitôt,  et  nous  entrâmes  tous  ensemble 
dans  Calavryta , au  son  d’une  musique  discor- 
dante , composée  de  deux  espèces  de  hautbois 
et  d’un  tambour. 

Cette  ville,  située  sur  la  frontière  de  l’A- 
chaïe , est  bâtie  au  pied  d’une  montagne  dont  le 
sommet  est  couronné  par  des  ruines,  auxquelles 
les  Grecs  donnent  le  nom  de  château  des  Fran- 
çais. Elle  ne  renferme  pas  plus  de  trois  mille 
habitants  grecs;  mais  son  illustration  future  est 
certaine , car  elle  a été  le  berceau  de  la  liberté  : 
c’est  de  ce  point  que  jaillit  la  première  étincelle 
de  l’insurrection.  Le  vayvode  qui  l’administrait 
et  les  trois  cents  Turcs  qui  l’babitaient  avaient 
été  renfermés  dans  quelques  unes  de  leurs  mai- 
sons , les  seules  que  l’on  n’eût  pas  dévastées.  Le 
lit  desséché  d’un  torrent  rempli  de  cailloux 
traverse  Calavryta. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  dans  cette  viUc, 
Mavrocordato  alla  rendre  visite  aux  moines  du 
couvent  de  Mcga - Spiléon  (grande  grotte), 
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situe  à quai le  lieues  de  Calavryta,  cl  pratiqué  ' 
dans  les  flancs  d^une  montagne.  Ce  monastère, 
dont  la  célébrité  date  de  fort  loin  , s’est  acquis 
à l’estime  publique , depuis  l’insurrection  de 
i^yo,  des  titres  particuliers,  et  qui  ne  doivent 
rien  à la  superstition.  Une  foule  de  familles  tur-  . 
ques  y trouvèrent  alors  un  asile  contre  la  fu- 
reur des  Grecs  révoltés  ; aussi  quand  les  mu- 
sulmans, redevenus  maîtres  de  la  Morée , y mi- 
rent tout  à feu  et  à sang , le  couvent  de  Méga- 
Spiléon  fut  respecté  (i). 

L’enthousiasme  qu’avait  produit  notre  arri- 
vée parmi  le  peuple  de  Calavryta  fut  sur  le  point 
de  devenir  funeste  aux  prisonniers  turcs  qui  s’y 
trouvaient.  Profitant  de  l’absence  de  l’évcque 
et  des  primats  qui  avaient  accompagné  Mavro- 
cordato,  le  commandant  de  la  milice  de  la  ville, 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans , les  fit  assié- 
ger dans  une  de  leurs  maisons,  sous  le  prétexte  > 
qu’ils  avaientdes  armes  cachées.  Ces  malheureux 
avaient  beau  protester  du  contraire  à travers 
leurs  fenêtres , quelques  coups  de  fusil  les  ré- 
duisirent au  silence.  Us  entassaient  derrière  les 
portes  tout  ce  qui  tombait  sous  leurs  mains; 

(i)  Le  patriarche  Grégoire,  qui  périt  d’une  manière  si 
tragique  à Constanliuople,  au  commencement  de  cette  ré- 
volution , avait  été  tiré  de  son  sein.  ■ 
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mais  elles  allaient  céder  sous  les  coups  redou- 
blés des  assaillants  , lorsqu’attirés  par  le  bruit 
et  les  cris  des  femmes  et  des  enfants  renfermés ' 
dans  cette  maison,  nous  arrivâmes  sur  le  lieu 
de  la  scène.  Quelques  Grecs  avaient  déjà  esca- 
ladé une  muraille  d’enceinte  ; nous  conjurâmes 
leur  chef  d’arrêter  cette  sanglante  exécution. 

M.  Gatinaki  de  Chio  parvint,  à force  de  prières 
et  de  menaces,  à obtenir  seulement  qu’elle  se- 
rait différée  jusqu’après  notre  départ.  (]es  in-  • 
fortunés  durent  ainsi  à notre  intercession  une 
prolongation  d’existence. 

- Mavrocordato , à son  retour  de  Méga-Spi- 
léon,  fut,  aussi  bien  que  l’évêque,  très  irrité 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Us  mandèrent  le 
coupable  devant  eux;  le  prélat  l’admonesta  avec 
une  sévérité  mêlée  de  colère , et  le  désarma  en 
présence  des  étrangers  et  d’un  grand  nombre 
de  soldats.  Le  lendemain , ce  digne  et  vertueux 
évêque,  voulant  contenter  le  peuple  et  lui  ôter 
tout  prétexte  de  redemander  du  sang,  fit  fouil- 
ler les  prisonniers  avec  le  soin  le  plus  scru- 
puleux , et  rien  ne  fut  trouvé  qui  pût  motiver 
des'  inquiétudes;  mais  , Turcs  et  captifs,  leur 
destinée  devait  s’accomplir  : ils  périrent  peu  de 
temps  après , ainsi  que  ceux  que  nous  avions 
laissés  à Missolonghi.  . ' • • • • ' . 
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Constantin  Caradja , cousin  de  Mavrocordato 
et  fds  de  l’ancien  hospodar,  était  parti  d’Italie 
quelques  semaines  apres  son  parent,  pour  se 
rendre  en  Morée.  Venu  de  Navarins  au  camp  de 
Patras  dans  l’espoir  de  nous  y trouver  encore, 
il  y était  arrive  le  lendemain  de  notre  départ  ; 
et  nous  allions  quitter  Calavryta , lorsque  Ma- 
vrocordato, ayant  appris  qu’il  nous  suivait  de 
près , crut  devoir  retourner  sur  ses  pas  pour 
. aller  à sa  rencontre. 

Nous  profitâmes  de  son  absence  pour  visiter 
le  vieux  château  dont  j’ai  parlé.  11  nous  fallut 
gravir  pendant  une  heure,  par  un  sentier  pres- 
que impraticable  , le  rocher  sur  lequel  il  fut 
élevé'.  La  circonférence  de  cet  édifice  embras- 
sait un  espace  d’environ  douze  cents  pas.  L’in- 
térieur n’offre  plus  aujourd’hui  que  quelques 
pans  de  murailles  encore  debout , et  les  restes 
de  plusieurs  voûtes  dans  la  construction  des- 
quelles on  ne  reconnaît  pas  l’empreinte  de  cette 
antiquité  monumentale,  qui  porte  le  caractère 
de  la  force , de  la  durée  et  de  la  grandeur.  Aussi 
suis-je  surpris  que  M.  Pouqucville  assure  que  des 
voyageurs  aient  pu  juger  ces  ruines  comme  pro- 
venant d’une  ville  ancienne  (i).  Il  ajoute  cepen- 
dant que  ce  château  fut  bâti  par  Ville-Hardouin 

(i)  Voyage  dans  la  Grèce , t.  IV,  p.  aaa. 
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pour  garder  l’entrée  des  défilés  du  mont.  Chel- 
mos,  à l’époque  où  ce  chevalier  envahit  le  Pé- 
loponèse.  Sa  position , sous  ce  point  de  vue 
stratégique',  est  vraiment  à souhait.  Nous  res- 
tâmes plusieurs  heures  au  milieu  de  ces  décom- 
bres, et  le  soleil  allait  disparaître  lorsque  nous 
redescendîmes  à la  ville  au  milieu  des  cris  ài- 
gus  d’une  nuée  de  milans 'et  d’éperviers^  qui 
pullulent  ^ns  cette  partie  de  la  Grèce. 

Pendant  notre  excursion  aérienne,  était  ar- 
rivé à Calavryta  un  officier  supérieur  de  cava- 
lerie bavarois , retournant  dans  sa  patrie  , et 
dont  le  désappointement  , dans  cette  cm;on- 
stance , renferme  Phistoire  de.))^|iiCOup  d’au- 
tres, qui,  après  un  court  séjour  en  Grèce,  iPopt 
rapporté  chez  eux  que  des  plaintes  amères  con- 
tre ses  habitants.  Tandis  que  le  prince  Constan- 
tin Caradja , qu’il  avait  suivi  depuis  Livourne 
jusqu’à  Navarins  où  ils  étaient  débarqués  en- 
semble , quittait  cette  pour  aller  au  camp 
de  Patras,  cet  Allemand  était^arti  pour  se 
rendre  auprès  d’Ypsilanti  çous  lés* murs  de  Trr- 
politza,  Quoiqu’il  n’y  fût  resté  que  deux  jours  , 
il  nous  fit  un  tableau  si  'décour^ageant  de  ce  qu’i} 
avait  vu  depuis  son  arrivée  , qu’il  ne  tint  pas  à 
lui  qu’une  journée  de  plus  en  avant  ne  nous  pa- 
rût un  acte  de  témérité  insensée.  Mais  je.  crus 
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distinguer  dans  ses  discours  le  dépit  de  grandés  i 
prétentions  déçues.  Il  termina  ses  plaintes , en  é 
nous  disant  que  le  kiaïa-bey  avait  mis  la  tête  d^ 
chaque  Franc  au  prix  de  quinze  cents  piastres’^ 
conclusion  qui  nous  égaya  beaucoup.  Cepen- 
dant les  Piémontais  avaient  paru  assez  soucieux 
en  l’écoutant  ; ils  manifestèrent  leur  surprise  4^ 
peu  d’ordre  qui  régnait  au  camp^de  TripON» 
litza.  Sut  la  foi  des  journaux,  ils  avaient  espéré  - 
y trouver  un  bon  commencement  d’organisa- 
tion , une  caisse , et  tout  ce  qui  constitae  une 
administration  militaire  bien  réglée.  Ils  prirent 
soudainement  la  résolution  de  quitter  la  Grèce, 
sans  même  avoir  vu  Athènes , Argos , Corin- 
the, etc.,  etc.,  dont  ils  paraissaient  se  soucier 
aussi  peu  que  de  Novarre  ou  Coni.  Le  major  G... 
surtout  était  fort  choqué  qu’il  ne  fût  encore 
question  ni  de  feuille  de  prêt , ni  de  masse  de 
linge  et  chaussure.  . * ^ * 

Mavrocordato  revint  dans  la  nuit  avec  Ca- 
radja,  et  ces  Italiens  allèrent  dès  le  lendemain 
lui  déclarer  leurs  intentions.  Il  employa  tous 
les  raisonnements  qu’il  crut  capables  de  les  re- 
tenir; mais  le  susdit  major  qui,  jusque  là,  avait 
exercé  sur  eux  une  espèce  de  patronage , résista 
à toutes  ses  instances  ; et  lui , toujours  bon,  tim- 
jours  généreux  , les  indemnisa  de  leur  dcplace- 
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ment  avec  sa  munificence  accoutumée.  Nous 

regrettâmes  le  docteur  S , qft  avait  montré, 

le  jour  de  l’affaire  de  Patras,  combieja  il  eût  pu 
se  rendre  utile,  et  Te  brave^apitaine  Giachino, 
sorti , quelqu'cs  années^tf^ravant , des  rangs 
de  notre  armée  avec  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  ses  services.  Après  cet  incident, 
il  'était  naturel  que  ' MavrOcordata  eût  quel- 
ques inquiétudes  sur  nos  dispositions.  11  pouvait 
craindre  que  nous  ne  fussions  entraînés  par 
l’exemple  mais  une  franche  explication  de 
notre  part  le  rassura  complètement.  ' ; 

PaVtis'le  z4  de  Calavryta,  et  laissant  derrière^ 
nous  la  crête  menaçante  du  mont  Cyllènc^i  nous 
passâmes  dans  la  soirée  , sur  un  pont  délabré, 
Tur^des  affluents  de  l’Alphée.  Notre 'intention 
était  de  coucher*  au  village  de  Tripotarai  ; 
mais,  Surpris  par  une  nuit  des  plus  obscures  y 
nous  allâmes'  chercher  un  gîte  dans  un. ha- 
meau un  peu  écarté  de  la  foute.  Les^gens.  de 
notre  escorte  ne* manquèrent  pas,  selon  leur- 
codtüme  , de  décharger  leurs  armes  avant  d’y 
arriver,  et  cette  détonation  épouvanta  les  ha- 
bitants au  point  que  nous  les  trouvâmes  transis 
de  frayeur.  Ils  ne  tremblaient  pas  pour  Icucs 
biens  et  leurs  trésors  , car  il  serait  difficile  de 
Fcncoritrer  des  hôtes  et  des  réduits  plus  misérà- 
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blés.  Nous  nous  ressenlimcs  des  effets  de  cèttê 
misère,  moiitô^'^licore  par  ce  qui  manqua  à no- 
tre souper^  que  par  ce  que  nous  trouvâmes  de, 
trop  sur  la  natte  qm  nous  tint  lieu  de  lit  {i).'; 

Nous  partîmes  d^roi^bonne  heure  le  lende- 
main , accompagnés  des  vœux  de  ces  pâuvres 
gens,  qu’une  secondé  visite  comme  la  nôtre  éût 
infailliblement  ruinte's , surtout  si  'des  Albanais' 
avaient  été  encore  au  nombre  de  leurs  hôtes; 
car  il  n’y"  a pas  d’hdissiers  ni  de  r^cors  qui  s’en- 
tendent comme  eux  à dévaliser  une  maison.  Le 
soir^ous  arrivâmes  à Vitina,  petite  ville  des 
plus'agréables  de  la  Morée,  et  qu’à  ma  grande 
surprise  je  n’ai  vue  indiquée  sur  aucune  carte 
de  cette  province , quoique  cependant  elle  soit 
peuplée  de.  deux  raille  habitants.  Dans  té'nigm- 
bfe  il  ne  se  trouvait  pas  de  Turcs  ; aussi  le  pays 
, avait-il  çet  aspect  de  gaieté  qui  partout  accctan- 
pâgne  l’indépendance.  Point  de  maisons  détrui- 
tes^ nulles  traces  Ides  ravages  de  Ja  flamme, 
huis  vestiges  de  sanglantes?  réactions,  o '. 

! On  nous  logea  dans  la  maison  d’unt^  riche 
>véuve  dont  la  famille  se  composait  de  quatre 
très  belles  Allés  et  d’un-  Als  établi  à Smyrhe. 

' '(l)  Lea  GrËcs,'c(Unm&.les  Espagnols , je  parle  ici  des  gens 
du  .peuplé  V doripent  en  paix  au  milieu  d’uiie  v<ennihè  dévo- 
rante. ' ' ' • • ' .•fC,'' ' 
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Jeune  encore,  cette  dame  paraissait  la  sœur  de  • 
ses  filles . toutes  âgées  de  quatorze  à dix-huit 
ans.  Vêtues  de  même,  toutes  làissajent 'flotter 
en  liberté  les  tres.ses  de  leurs  blonds  cheveux;  - 
et  leur  ressemblance  était  tellement  extraordi- 
naire, qq^l  fallait  les  voir  ensemble  pour  les  ' 
distinguer  les  unes  des  autres.  Je  dop^nais 
difficilement  une  idée  des  attentions  dont  nous 
fumes  combles  dans' celte  intéressanté  famille. 
Assis,  pour  souper,  autour  d’une  table^rvie 
avec  recherche  , nos  yeux  se  dirigeaient  mal- 
gré nous  vers  le  fond  de  l’appartement,  où 
étaient  groupées  ces  quatre  filles  ; mais,  aussi 
modestes  que  belles , elles  baissaient  là  vue 
aussitôt  que  nos  regards  se  fixaient  sur  elles.  Je 
m^arrête  avec  complaisance  sur  ces  détails  ; 
pendant  mon  séjour  en  Morée,  je  n’ai  reçu  nulle 
part  une  hospitalité  aussi  touchante.  Les  ma- 
nières aimables  de  madame  Giorgaki  étaient  un  ' 
heureux  mélange  de  l’urbanité  que  l’on  aceprde  ' 
à notre  nation,  avec  la  naïveté  des  femmes  grec-: 
ques.  Llle  racontait , pendant  que  nous  étions 
a table,  comment,  effrayée  quelque  temps  avant 
par  le  bruit  d’une  sortie  des  Turcs  de  Tripolitza; 
elle  s’était  enfuie , avec  ses  quatre  filles  < pour 
sauver  leur  honneur  ^ dans  les  gorges  du  mont 

Poglié.«ïi,  et  toutes  les  privations  qu’elles  avaient 
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endurées  dans  ces  sauvages  retraites,  exposées,' 
pendant  plusieurs  jours,  aux  injures  de  l’air ^ 
ayant  à redouter  les  fauves , moins  cruelles 
pourtant  que  les  barbares.  . v ■ , • 

N’ayant  plus  que  six  heures  'de  marche  jus- 
qu’à Tripolitza,  nous  partîmes  ass|^  tard  de 
Vitin^,  emportant  les  ,vœux  de  nos  .charman- 
tes hôtesses.  Nous  ne'  quittâmes  pas  sans  atten- 
drissement ce  foyer  hospitalier,  où  la  sainte 
mateipite,  la  piété  filiale  et  les  grâces  attrayah- 
t'es  du  jeune  âge  avaient  ensemble  leurs  autelk 
A une  faible  distance  de  Vitina , l’on  entre 
dans  des  gorges  tortueuses  qui  pénètrent  à tra- 
vers vine  chaîne  de  hautes  collines  extrêmement 
boisées , courant  dans  i^a  direction  du  levant  au 
couchant.  La  route,  étroite,  difficile  et  bordée 
de  précipices,  passe  ensuite  sur  un  plateau  très 
élevé,  d’où  l’on  découvre  les  sommets  dépôuillés 
des  monts  qui  environnent  la  plaine  de'Tripo- 
litza.  Arrivés  au  pied  du  versant  méridiOBal  des 
collines,  nous  traversâmes  un  village  incendié, 
au-delà  duquel  se  trouve , au  bord  d’un  ruis- 
seau, un  bois  de  chéiies^  où  l’excès  de  la  cha- 
leur nous  contraignit  de  nous  reposer,  • > . 

A mesure  que  nous  avancions^  la  végéta tio)| 
devenait  de  plus  en  plus  rare.  Une  montagne 
aride- qui  s’offrit  tout-à-coup  devant  nos  yeux 
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semblait , dans  cct  endroit , la  borne  q[ui  seV 
parait  la  naturè*^yivante  d’une  terre  frappée  de 
mort  et  de  stérilité.  Montant  et  descendant 
encore,  notre  route  ne  fut  plus  que  le  lit  des- 
séché d’un  torrent ,, obstrué  par  des  saillies  de. 
rochers.  Enfin , nous  ne  tardâmes  pas  à décou- 
vrir la  plaine  de  Tripolitza,  vaste, étendue  brû- 
lée par  les  feux  du  soleil, 'sur  laquelle  étaient 
jetés  çà  et  là  des  débris  d’inCchdic  et  des  restes 
épars  d’habitations  détruites.’  Un  quart  d’heure 
après  parut  à nos  yeux  la  ville  elle-même,  et, 
tournant  à droite  Sur  le  revers  du  mont  Tri- 


corfa n<HS  nous  trouvâmes  presque  aussitôt 
dans  le  camp  des  Grecs." 
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Position  topographique  de  Tripolitza.. — Situation  du  camp 
■'des  GrecS.  — Composition  de  leur  arm^c.'^  Personnel 
- des  dieb  qui  la  commandaient.'  digression  sur  les  Ma- 
''niotes •*  Le  prince  Démétrius  Ypsilanti;  ' •' 

• Nous  nous  rendîmes  au  quardér.  du  ’ prince. 
Ypsilantî  à travers  des  flots  de  curieux,  foulant 
presque  aux  pieds  des  tètes  de  Turcs  éparses  spr 
le  sol,  et  qui  remplissaient  l’air  d’june^de.ur  in- 
fecte ; mais  il  était  allé  visiter  ^elques  -ouvra- 
ges commencés  par  un  Italien  nommé  Tassi , 
Hont  j’aurai  l’occasion,  de  parler  encore. 

■ \ Tripolitza,  capitale  du  Péloponèse,  et  la  ville 
la  plies  centrale  de  la  péninsule,  est  bâtie  à quel- 
ques milles'  de  rancienne  Mantinée , plus  près 
encore  des  ruines  de  Tégée  , et  dans  l^  plaine 
memé  où  succomba  sur  ses  lauriers  le  héros 
thébain.  Elle  est,défendue  par  une<müraille  de 
quatorze  pieds  d’élévation,  et  flanquée  de  tours 
dont  la  plupart  étaient  armées  de’  canons.  Ces 
remparts,  qui  s’étendent  sur  un  développement 
de  dix-neuf  cents  toises,  ont  à peine  vingt-huit 
pouces  d-’cpaisseur  dails  leur  partie  supéricujré; 
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mais  celte  épaisseur  est  doublée^ar  un  revête- 
ment intérieur  en  maçonnerie  , de  neuf  pieds 
de  hauteur.  La  place  est  dominée  par  un  petit 
fort  auquel  on  a donns  généreusement  le  nom 
de  citadelle,  et  qui  s’élève  sur  le  bord  et  en  de- 

dans  des  murailles.  . . ' ' ' 

* ' ^ • * 

Vue  des  positions  qu’occupait  le  camp  des 

Grecs,  Tripolitza,  durant  l’été,  offre, un  con- 
traste frappant  avec  la  plaine  immense  et  brû- 
qui  l’entoure.  L’on  voyait  alors , dans  les 
vides  .répandus  dans  son  enceinte,  des  tentes 
nombreuses,  dont  la  couleur  verte  se  confon- 
dait avec  .celle  des  groupes  d’arbres,  du  milieu 
desquels  s’élançaient  de  hardis  minarets  et  les 
dômes  majestueux  de  ses  mosquées. 

Le  camp  des  Grecs,  assis  sur  le  penchant  des 
montagnes  les  plus  rapprochées  de  la  ville,  était 
disposé  en  forme  de  croissant,  et  séparé  d’elle 
par  une  distance  d’environ  neuf  cents  toises. 
Exposé  aux  feux  du  midi,  l’aridité  des  ruchers 
contre  lesquels  il  était  adossé  y rendait  plus  ar- 
dente enepre  la  chaleur  excessive  de  la  saison 
dans  laquelle  on  se  trouvait  alors.  Pas  une 
source,  pas  un  arbuste,  pas  un  bujsson,  ni  trar 
ces  de  la  moindre  végétation  autour  de  ces  len- 
tes poudreuses. 

''  En  s’établissant  devant  Tripolitza , les  Grecs 
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avaient  romp'S  à sa  naissance,  à deux  milles  de 
leur  camp,  un  conduit  qui  allait  alimenter  les 
fontaines  de  la  ville  : précaution  assez  super- 
flue , car  les  puits  y sont  en  abondance.  Du 
moins  s’ils  l’eussent  coupé  dans  la  partie  la  plus 
rapprochée  des  positions  qu’ils  occupaient,  ils 
se  seraient  é\ûté  la  peine  d’aller  chercher  l’eau 
' à une  aussi  grande  distance. 

11  y avait  un  peu  plus  d’ordre  devant  Tri- 
politza  qu’au  camp  de  Fatras , plus  de  concer^ 
dans  les  opérations,  et  le  service  des  vivres  sur- 
tout s’y  faisait  avec  plus  d’exactitude.  Les  chefs 
y trouvaient  plus  d’obéissance  dans  de  soldat. 
Colocotroni  se  faisait  remarquer  entre  tous  par 
la  discipline  sévère  qu’il  maintenait  parmi  les 
siens;  mais  là,  encore  moins  que  devant  Fatras,  . 
nulle  précaution  pour  les  blesses , point  de  re- 
mèdes  , d’instruments  ni  d’opérateurs, 

L’armée  des  insurgés  était  divisée  en  quatre 
corps , sous  les  ordres  de  Colocotroni , latrako, 
Anagnostara , et  Fierre  Mavromichali , bey  de 
Maïna.  Celui  du  premier  de  ces  capitaines  était 
le  plus  nombreux;  il  s’élevait  à deux  mille  cinq 
cents  hommes , et  occupait  la  gauche  du  camp, 
latrako  tenait  la  droite  avec  seize  cents  soldats; 
et  Anagnostara,  avec  mille  hommes,  était  placé 
au  centre.  Enfin,  Mavromichali,  avec  douze 
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OU  quinze- cents  Maniotes,  était  campé  sur  des 
sommets  élevés  qui  se  trouvaient  immédiate- 
ment derrière.  Le  ' prince  Ypsilanti  avait  son 
quartier  dans  la  partie  occupée  par  Ânagnos- 
tara.  De  l’autre  côté  de^la  plaine  , trois  cents 
hommes  , commandés  par  le  capitaine  Mano- 
laki  de  Prasto  ,*  gardaient  l’entrée  des  défilés 
qtrr  conduisent  à Ârgos  et  à.Napoli  de  Roma- 
nie  : cent  cinquante  autres  observaient  la  route 
de^Léondari.  •.  . 

■ ' Ces  ' forces  réunies  pouvaient  s’élever  à six 
ôu  sept  ^ille  hommes , mal  armés  en  général, 
et  entièrement  dépourvus  d’armés  blanches, 
qu’ils  redoutaient  beaucoup  dans  les.  mains 
des' Turcs,  et  si  nécessaires  avec  des  fusils  sans 
baïonnettes.  Leur  artillerie  consistait  en  une 
vieille  pièce  de  bronze  de-dix-huit,  dont  la  volée 
avait  été  emportée  , deux  de  seize  en  fonte , 
deux  caronades  de  douze , cinq  ou  six  pièces  ' 
de  montagne , toutes  montées  d’un#  manière 
pitoyable  ; enfin,  en  trois  mortiers  apportés  ré- 
cemment de  Malvoisie  avec  des  peines  incroya- 
bles et  par  des  chemins  affreux.  L’un,  de  - dix 
pouces,  était  en  assez  bon  état  les  deux  autres 
étaient  ericloués  et  non  montés.  * 

C’était  avec  de  pareils  moyens  que  les  GreCs^  • 
avaient  résolu  de  réduire  un  ennemi  double  en- 
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nombre,  aguerri^  parfaitement  armé , abrité 
par  des  murailles  que  défendaient  soixante  ca- 
nons , et  commandés  par  un  chçf  intrépide.  Ce 
chef,  le  kiaïa  de'Kourchid  , était  encore  telle- 
ment redouté  des  Grecs,  que  je  l’ai  vu,  à la  tête 
de  quarante  chevaux,  en  chasser  devant  lui  cinq 
ou  six  cents  avec  la  plus  grande  facilité.  Qne 
.quelque  Grec  d’acadcrnje , qui  n’aurait  peint 
quitté  Vienne  ou  Paris,  n’aille  point  se  récrier 
et  m’accuser  d’exagératibn  ; je  sais  qu’aujour- 
. d’hui  le  courage  des  insurgés  a grandi  avec  la 
victoire,  et  que  l’assurance  de^  Turcs,  kur  con- 
fiance dans  la  supériorité  native  qiTils  s’attri- 
jbuaient,  a marché  en  sens  inverse  ; .mais  alors 
ihen  était  autrement.  Afin  de  tirer  parti  de  leur 
cavalerie  , les  assiégés  faisaient  leur  possible 
pour  engager  une  action  en  plaine  ; tandis  qne 
les  Hellènes  se  bornaient  à les  harceler  sans 
' cesse  dans  leurs  sorties  , évitaient  les  affaires 
générale.^t  les  empêchaient  de  renouveler  leurs 
vivres,  et  attendaient  leur  destruction  du  îemps, 
des  maladies  et  de  la  famine.  Tel  est  le  plan 
qui  avait  été  suivi  jusqu’au  moment  .où  nous 
arrivâmes. 

Cependant  il  était  possible  que  ce  blocus  du- 
rât long-temps  encore,  que  des  secours -arrî- 
’ vassent  aux  Turcs  et  bien  des  motifs  impérieux 
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devaient  faire  souhaiter  la  chuté  de  cette  place 
avant  les  pluies  de  Téquinoxe,  et  surtout  avant 
rhiver'  (i);  car  la' plaine  de  Tripoli tza  étant 
fort  élevée , les  montagnes  qui  l’entourent  se 
couvrent  de  neige  de  l#s  bonne  heure , et  les 
frojds  y sont  aussi  vifs  dans  cette  saison  que  les 
chaleurs  y sont  insupportables  en  été.  ' 

Après  avoir  parlé  de  l’armée , de  sa  compo- 
sition et  de  ses  moyens  , peut-ctre  convient- 
il  , avant  de  passer  outre , de  donner  une  idée 
du  personnel  des  chefs  qui  la  commandaient. 

I _ , 

' (1)  Il  était  à craindre^  si  I’ob  ne  s'en  rendait  pas  maître^ 
avant  que  Ja  rigueur  de  la  saison  n'en  Ht  abandonner  ou  né- 
gliger le  siège,  qu’elle  ne  fût  secourue  à l’ouverture  dé  la  . 
campagne 'Suivante,  et  alors  cette  circonstance  poiiVait  por- 
ter un  conp  mortel  tk  l’insurrection.  En  s’en  emparant  au 
contraire,  les  Grecs  devaient  voir  tomber  eu  leur  puissance" 
Ic  plus  féroce  comme  le  plus  couragcux.de  leurs  ennemis, 
je, veux  parler  du  kiaia-bey , ainsi  que  les  Turcs  les  plus  in- 
fluents de  la  péninsule , qui  y avaient  été  convoqués  au  roo-  ' 
ment  où  la  fernaehtatian  commença  à se  manifester  en  Mo- 
rée , ét  qui  s’y  trouvaient  renfermés.  Sa  chute  devait  porter 
un  grand  décoBragenlent  dans  les  autres  places',  dont  plu-  ' 
sieurs  y avaient  leurs  gouverneurs.  Par  sa  position  elle  pré^  . 
seiitait  le  point  le  plus  favorable  à l’établissement. d'un  gOUr 
vernenient  daps  le  Péloponès^,  et  à la  formation  de  quelques  ^ 
troupes  régulières;  enfin,  l’on  devait  y trouver  des  füsils 
des  canons,  et  quatre-vingts  millions  de  piastres  (environ 
cinquaiüc-dcux  millions  de  notre  monnaie).  ' 


'iqitized  by  Google 


380  MiMOIKEà  SUR  tA  GRfeCK. 

, ColocotroHi  est  nv  d’un  père  qûi,  après  avofr 
tour  à tour  fait  la  guerre  aux  Turcs,  et  leur 
avoir  prêté  son  bras  pour  expulser  les  Albanais 
de  la  Morée  én  1 770  ^ avait  fini  par  payer  de  sa- 
vie  sâ  longué  résistant  à l’oppression.  Obligé 
luv-mème  de  fuir  pour  se  dérober  à leur  ven- 
geance, il  avait  pris  du  service  dans  les  troupes 
de  sa  nation,  à la  solde  des  puissances  qui  Suc- 
cessivement occupèrent  les  Sept-Iles,  On  disait 
même  qu’il  avait  fait  partie  du  régiment  macé- 
dpnien  de  l’armée  anglo-napolitaine  qui  assié.- 
gea  Masséna  dans  Gênes.  Depuis  lors , tevenu 
plusieurs  fois  dans  le  Péloponèse,  il  avait,  à la 
tête  de  quelques  bandes  de  kleftis,  fait  trem- 
bler les  Turcs  jusque  dans  les  murailles  de  Tri- 
|)olitza  : et  telle  était  la  terreur  du  nom  de  Co- 
locotroni,'que  l’on  avait  souvent  acheté  sort  éloi- 
gnement avec  des  sommes  considérables.  Entré 
^dans  un  régiment  albanais  à la  solde  de  l’Angle- 
terre, il  y était  parvenu  jusqu’au  grade  de  major,  ; 
quand  ce  corps  fut  licencié.  Lorsque  l’insurrec- 
' tion  des  Grecs  le  rappela  dans  sa  patrie , la  ré- 
putation qu’il  s’y  était  acquise  réunit  en  peu  de 
temps  autour  de  lui  sept  à huit  cents  hommes, 
et  l’on  a vu  que  ce  nombre  s’était  augmenté 
beaucoup  encore. 

' Colocôlroni,  à qui  l’on  ne  peut  refuser- une 
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intelligence  naturelle  de  la  guerre  > est  aliselu- 
meht  illettré.  Sa  taille  au-desâus  de  la  moyenne, 
sa  tenue  négligée,  sa  physionomie  sauvage,  ldi 
donnent  un  air  dur  et  farouche.  11.,  est  âgé  de^ 
cinquante  ans  ; sa  santé  jat  sa  constitution  sont 
à l’épreuve,  des  plus  rudes  fatigueSi  ' . ’ • î 

latrako,  celui  de  ces  chefs  qui,  après  Coloco- 
troni,  avait  réuni  le  plus  de  soldats  devant  Tri- 
politza , avait  eu  dès  son  ènfance  nn  goût  parti- 
cùlier  {tour  la  médecine.  Sans  l’avoir  jamais  éti> 
diée,'une  longue  pratique  de  cette  science  lui 
avait  acquis  un  certain  savoir , et  les  Jures  le 
regardaient  comme  très  habile  aussi  jouissait- 
il  , avant  l’insUrrectidn  , de  certains  privilèges 
refusés  aux  autres  raïas , , entre  autres  de  celui 
de  porter  des'armes.  Comme  les  rois  et  les  chefs, 
des  tempi!!  héroïques,  il  partsait- lui-même  ses 
soldais  blessés ,’  et  sa  qualité  de  médecin  lui  en 
avait  procuré  plqs  que  son  courage , qui  passait 
pour  fort  éqttiyôqne>  Ses  moyens  militaires  sont 
nuis  ; son  hein  ne  s»  .rattache- quJii  Ta  prise  de  .. 
Tripolitza,  et  l’on  n’a'  plus  guère  entendu  parler 
de  .lui  dans  les  affatres  postérieu.rê8.i  ^ ^ 

' brave  Ahagnostara  était  le  plus  âgé  de.tpus* 

màis,quoique  sa  tête  ait  blanchi  dans  une  guerre, 
presque  co'ntinuÜie  contre  les  oppresseurs  de 
sa  patrie  , qu’il  ait  battu  quarante  ,ans  les  gor- 
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ges  el  les  i^iualaj'ucs.de  l’JÉiliâe  et  de  ^Arcadie, 
sa  vigueur  et  son  activité  sont  encore  extraor- 
dinaires. Vainement  les  pachas  qui  gouvernè- 
rent successivement  la  Morée  pendant^  ce  long- 
intervalle  avaient  employé  tour  à tour  la  ruse, 
la  force  ou  la  séduction  pour  l’exterminer  ou 
le  réduire  , il  dédaigna  toujoiurs  leurs  offres  et 
déjoua  leurs  projets.  De  tous  ces  chefs  irrégu- 
liers, Ânagnostara  s’est  montré  en  tout  temps 
le  plus  disposé  à reconnaître  rautorilésoild’Yp- 
silànti,  soit  du  gouvernement  qui  lui  a soccédd; 
et  les  officiers  étrangers  que  le  désir  de  corabî|t- 
tre  pour  la  liberté  des  Grecs  a fait  quitter  leur 
patrie  se  rappelleront  toujours  avec  reconnajs- 
sance  sa  conduite  à leur  égai'd, 

11  me  reste  à parler  de  Mavromichali,  hey  des 
Maniotes.  Mais  les  Manjotes  eux -mêmes  ré- 
clament une  courte  digression.  Sujet  depuis 
long- temps  des  récits  les  plus  contradictoires; 
présentée,  par  les  yns,  comme  la  fidèle  et  belli- 
iqueuse  conservatrice  du  feu  de  la  liberté  dans 
la  Grèce  asservie  ; par  les  autres,  comme  un  ra- 
mas de  brigands,  âpres  à la  curée  bien  plus  que 
hardis  au  combat,  cette  peuplade  attend  peut- 
être  encore  une  appréciation  impartiale  de  sou 
caractère,  de  ses  mœurs  et  d^on  origine.  Son 
origine  surtout  est  loin  d’être  suffisamment  con- 
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stâ%ée  ; cT'l’oft  se  demandç  quelflucfois , ■ -par 

exempte,  si  lc~\ol,  qui,  chez  les  Maniotes,  scirtr 
ble'une  passion  înhérenté  à leur  ilature,  est  pra- 
tiqué par  eux  comme  une  tradition  de  la'  fière 
Lacédémone,  dont  ils  se  prétendent  leS  enfants; 
ou  bien‘sî‘,  tout-à-fait  iiidignes  dé  cette  noble  . , 

descendance , ils  ne  son.t.«pleurs  que  par  pau- 
vreté, si  luatk>n  ôu  habitude. 

Je  n’ai  point  la  pi^tention  de  vouloir  résou- 
dre ici  la  question  difficile  de  la  filiation  des<  . 

Maniotes;  et,  avant  d’émet|re  mon  opifiiou  sur 
leur  caractère’,,  et  sur  It^caiises auxquelles  je  , 

pense  qhé  fonMoit  attribuelr' l’espèce  d’indc- 

* P t - * . • • ‘ N.  . » 

péndartee  dont  ik’ ont  joui -ce  jour,  je' 
citerai  sur  leur  compte  ^quelques  réflexions  de  ' 
l’âùteur-le.  plus  moderne  qui  ait  éctit-sur  la  ' 

Grèce  et  sur  les  Grecs.  • ^ . ^ ' 

, « Ou  a donné, 'dit  M.  Pouqueville  dans  son 
» Vtxjÿjige' en  Grèce  (i),  trop  d’importauc'e  aux 
» ManiotesV’çt'  ntohfnémé  j’^  été  induit  en  érr 
» rcur  lorsque  jé  vaht^  leû*d)râVouTC.  Gath€r 
» rine  II  les  avait  bien  mieux  appréciés , lors-  • ' 

» qu’elle  éenvait  à Voltaire  fue  lejrgüérriei's  de 
» Lépnidas  n’existaient  plus  dans  les,  vallées  du  ; * 

» Taygètè  ; et  M.  de  Châteanliriand  d dit  depuis,  • 

» h’hon  àro\i\,  qa’ il  rie  pou(>ail  reconnaître  dans 

(ij  TômeV,  pàg.  i73f*i74  et  175.*  ’■  ^ 

• ■ 
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» res  pimles  les  vertueux  heritiers  de  la  hberié 
» de  Lacédémone:,,.  Le  Maniote  v comme  le  .Là- 
..  cédémônien , est  sombre,  astucieux ,*délië  cl 
» fourbe.  Pet-sonne  ne  s’entend  mieux  qu6  lui 
» à négocier  dans  le  sens  de  ses  intérêts , qüyl 
» suit  avec  d’autant  plus  de  ténacité  qù’il  h’e$t 
» jamais  distrait  de  se  pensée  dominante  par 
« des  mouvements  propres  auitâmes  nobfes'et 
» généreuses.’  Rapportant  tout  à ses  vues,  il  ne 
»’’\dt  que  par  lui  et  pour  lui  seul.  Il  fit  du  .mé- 
r,  pris;  il  ainiie  qu’on  le  croie  ignorant^  afm  de 
» mieux  tromper  par  les  dehors  de  la  simplicité , 

w'qui  masquent  sa  pénétration  habituelle.  Amsi 

\ traître  (pie  lâche,  il  porte  ses  èonps  dans  l’obs- 
„ curité;  et,  s’il  combat  en  plein ^our,  il  est, 
» comme  le  soldat  d’Horace  , braçe.quand  il  ü 
y* perdu  sab'oursei’ct  lâche  dès  qu  dl  a retrou- 
»pé<«.  G’est  pour  le  butin  qu’il  se  bat,  elpres- 
w quc'toujour.s  retranché  au  milieu  des  rochers 
ï>  ou  au  fond  de  quelque  embuscade  dans'  la- 
» quelle  il  ne  craint  pas  d’être  tourne.  Farouche 
» et  avide,  le  Mafliote  n’est  sobre  que  par  ava- 


» rice  ou  par  nécesfité.  Sévère  envers  le. sexe, 
» dissolu  dans  scs  moeurs',  fanatique  et  irréli- 
» ^ieux,  une  telle eépèce  ne  peut  inspirer  qqun 
« sentiment  de  commisération  à robservatéur, 
« quv  vcAt  h quel  excès  dé  misère  l’absericQ  de 
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» morale  et  le  manque  de  civilisation  peuvent 
» rabaisser  les  hommes.  » 

Quoique  à beaucoup  d’égards  cette  peinture 
desÉleuthéro-Laconiens  de  nos  jours  soit  d’une 
grande  vérité,  l’on  ne  peut  néanmoins  s’empê- 
cher de  la  trouver  un  peu  sévère  dans  quelques 
uns  de  ses  détails.  ■. 

D’autres , comme  il  arrive  dans  ces  sortes 
d’appréciations  morales  de  peuples  insuffi- 
samment observés , sont  tombés  dans  l’excès 
contraire , c’est-à-dire  dans  l’exagération  de  la 
bienveillance.  Le  plus  remarquable-  entre  ces 
derniers  est  l’auteur  de  V Anarchie  de  Pologne. 
Dans  cet  ouvrage  si  justement  estimé  , Rhu- 
lières , discutant  la  descendance  prétendue  des 
Maniotes , n’hésite  pas  à trancher  pettement 
celte  question.  Il  les  fait -remonter  aux  enne- 
mis conjurés  de  Lacédémone  et  non  pas  à ses 
habitaïUs;  c’est-à-dire  aux  Messéniens  pros- 
crits et  en  grande  partie  .exterminés  par  les 
Spartiates.  Ce  n’esf  pas  qu’il  n’assure  ensuite 
que , dans  les  diverses  subversions  de  l’em- 
pire grec , et  surtout  quand  les  Turcs  subju- 
guèrent le  Péloponèse , une  partie  de  ce  qui 
restait  des  Lacédémoniens  se  retira  successive- 
ment dans  les  montagnes  du  Taygète.  Ainsi  les 
rocliers  et  les  cavernes  qui,  autrefois,  avaient 

1.  iS 
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été  Je  rempart  de  leurs  entiemis  et  le  refugç  de 
leurs  esclaves,'  seraient  devenus  l’asïle  de  leur 
propre  indépendance. 

Au  reste,  l’écrivain  que  je  cite,  tout  en  con- 
venant que  le  vol  ne  passe,  parmi Jes  Manioles, 
que  pour  un  jeu  d’adresse  qui  n’est  réprimé  par 
aucune  punition  ni  flétri  par  aucune  infamie , 
fait  une  remarque  qu’il  est  nécessaire  d’admet- 
tre pour  êtrç  juste  à leur  égard  ; c’est  que  plu- 
sieurs des  imputations  odieuses  dont  on  a noirci 
ces  Grecs  indépendants  doivent  tomber  parti- 
culièrement sur  l’une  de  leurs  tribus  qoi  habite 
vie  capTénare,  et  que  l’on  appelle,  non  pas  Ca- 
vacougni,  comme  l’écrit  cet  auteur  , mais  Ca- 
cwouniotcs  (mauvais  montagnards).  « Maho- 
» met  ajoute-t-il , qui  venait  de  renverser 
» deux  empires,  qui  avait  subjugué  douze  royau- 
» mes  et  pris  deux  cents  villes  principales,  ce 
» conquérant,  qui  fit  trembler  la  Gi^ce  en- 
» tière  , n’osa  pas  attaquer  les  Maniotes.  » 

SJ  ces  montagnards  n’ont  point  subi  au  même 
degré  que  les  autres  Grecs  le  joug  de  la  conquête, 
je  suis  loin  de  penser  qu’ils  le  doivent  à une  bra- 
voure plus  grande  que  celle  du  reste  des  Mo- 
raïtes;  et  les  événements  de  la  guerre  actuelle 
sont  loin  d’offrir  quelques  particularités  pro- 
pres’à favoriser  cette  opinion.  La  nature  des 
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lieux  ha|>ités  par  les  uns  et  les  autres  me  paraît 
expliquer  beaucoup  >plus  clairemént‘ la  diffc-r 
rence  leur  destinée.  Les  premiers,  défen-  ' 
dus  par  des  montagnes  inaccessibles  et  des 
localités  admirablement  disposées  pour  favo-  .■> 

riser  une  guerre  de  surprises  et  d’embûches, 
ont  dû  à la  fois  l’indépendance  dont  ils  ont  joui 
à l’âpreté  de  leur  contrée  et  an  mépris  du  con- 
quérant pour  leurs  rochers  : aussi  n’ont-ils  connu 
de  la  domination  tûrque  qu’une  sorte  de  suze- 
raineté lointaine  et  douce , et  que  satisfaisait 
un  simple  tribut  annuel.  Ni  moins  braves  ni 
mieux  disposés  qu’eux  à porter  le  joug  du 
despotisme  , les  autres  Grecs  du  Péloponèse 
l’ont  subi  dans  toute  son  horreur , parceque 
leur  sol,  d’une  fertilité  admirable,  offrait  irt- 
cessamment  à la  rapacité  de  leurs  tyrans  des 
produits  aussi  riches  qu’aisés  à recueillir,  à rai- 
son de  k facilité  des  communications. 

L’on  pourra  achever  dè  se  former  une  idée 
du  caractère  des  Maniotes,  d’après  certaines 
particularités  à leur  sujet  contenues  dans  la 
suite  de  ces  Mémoires. 

Vêtus  autrement  (i)  que  preste  des  Grecs, 

(1)  Ils  portent  une  casiiqiie  de  l.nine  blanche  grossière  tom-  ^ 
banl  jusqu’aux  genoux  , de  larges  ruiottes  de  la  même  étoffe. 
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peu  estimés  d’eux  (i),de  mœui's  différentes, ces 
montagnards  formeront  toujours,  dans  la  Grèce 
libre,  une  peuplade  particulière  qui  causera 
long-temps  des  tracasseries  au  gouvernement. 

Pierre  Mavromichali  leur  chèf , qui  n’hésita 
pas,  comme  l’on  a vu,  à lever  l’étendard  de  l’in- 
surrection , à la  première  nouvelle  du  soulè- 
vement de  Calavryta,  et  qui  même  pritàCala- 
mata  l’initiative  pour  invoquer  l’assistance  des 
puissances  chrétiennes  en  faveur  des  Grecs,  est 
âgé  d’environ' cinquante  ans  , et  d’un  caractère 
pourtant  fort  apathique.  Son  frère,  le  brave  Ki- 
riakouli  (2),  lui  servait  de  lieutenant  devant  l*ri- 
politz;».  L’un  et  l’autre  sont  issus  du  fameux 
Jovanni  Mavromichali , qui  se  rendit  si  célèbre 
■^ans  les  affaires  de  1770  (3).  '' 

En  acceptant  l’investiture  des  fonctions  de 

et  de  ta  forme  de  celles  des  insulaires  : leur  tète  esT  entourée 
d*un  chiffon  de  toile  qui' leur  sert  de  turban. 

(i)  Ils  mêlent  au  cri  de  v iXtuOepea  {vive  la  liberté), 
celui  de  Çr/n>  ii  xXjy>roupca  (vive  la  klefterie),  qiii  a la  même 
consounance. 

^3)  Ce  chef  était  assea  singulier  dans  ses  formes  : entre 
autres  bizarreries  qni  lui  étaient  particulières,  il  portail  d’é- 
normes moustaches  li?cs  derrière  la  tête  avec  une  double 
boucle  dont  il  formait  une  large  rosette. 

(3)  Introduct. , pag.  161. 
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bey  de  Maïna^  Mavromichalî  avait  été  obligé 
d’envoyer,  comme  garant  de  sa  fidélité , l’iinde 
scs  fils  dans  la  capitale  de  l’empire  ; mais,  dès  le 
principe  des  troubles  de  la  Valachie,  ce  jeune 
homme  arvait  été  assez  heureux  pour  s’évader 
et  regagner  la  Moréc.  Un  second  se  trouvait, 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  renfermé  dans  Tripolilza 
avec  les  autres  principaux  Grecs  qui  s'y  étaient 
rendus  sur  rmvitalion  du  caïmacan. 

Tels  étaient  les  chefs  et  les  troupes  formant 
le  blocus  de  Tripolitza.  La  garnison  de  cette 
ville  était  forte  d’environ  neuf  à dix  mille  hom- 

i 

mes,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer 
quinze  cents  Albanais,  GuèguesouToxides,  com- 
mandés par  Elmaz-aga,  mille  Asiatiques,  et  une 
centaine  de  canonniers  constanlinopolitains. 
Ces  deux  mille  six  cents  hommes  faisaient  par- 
tie des  troupes  venues  d’Épire  sous  la  conduite 
du  kiaïa  : le  reste  était  de  Tripolilza  meme,  db 
Bardouni,  Léondari,  et  autres  lieux  environ- 
nants. Ces  derniers,  ayant  tous  leurs  familles 
dans  la  place,  devaient  être  déterminés  par  les 
motifs  les  plus  puissants  à se  défendre  jusqu’à 
la  dernière  extrémité.  La  population  delà  ville, 
en  y comprenant  les  soldats^’élcvait,  au  com- 
mencement du  siège,  à trente-  quatre  mille  Ames. 

Les  Grecs,  établis  depuis  près  «le  deux  mois" 
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devant  cette  place  , n’avaient  encore  remporté 
que  des  avantages  trop  peu  décisifs  pour  que 
l’on  pût  en  déduire  l’époque  de  sa  chute.  Mal- 
gré la  défaite  qu’ils  avaient  essuyée  à Valtetzi, 
leurs  ennemis  avaient  conservé  toute  leur  au- 
dace jusqu’au  moment  où  ils  apprirent  la  chute 
de  Napoli  de  Malvoisie , dont  on  eut  soin  de 
les  instruire.  Ce  qui  redoubla  surtout  l’effet 
décourageant  de  celte  nouvelle,  ce  fut  sa  coïn- 
cidence avec  un  échec  qu’ils  venaient  d’éprou- 
ver lorsque  nous  arrivâmes  ad  camp. 

Le  redoutable  kiaïa  était  sorti  lui-même,  à 

J 

la  tête  d’un  parti  considérable  de  cavalerie  et 
suivi  d’un  grand  nombre  de  bêtes  de  somme, 
pour  aller  rançonner  un  petit  village  situé  à 
une  heure  et  demie  de  la  ville , au  pied  des 
montagnes  coupées  par  le  défdé  de  Kaki-Scala. 
Les  paysans , qui  se  livraient  à leurs  travaux 
avec  sécurité  , prirent  aussitôt  l’épouvante  et 
gagnèrent  les  hauteurs.  Le  capitaine  Manolaki , 
chargé  de  la  défense  du  passage , averti  par  eux 
de  la  présence  des  Turcs,  se  mit  aussitôt  en  mou- 
vement pour  les  attaquer.  Ce  Grec  intrépide , 
profitant  habilement  de  l’avantage  d’un  terrain 
où  la  cavalerie  ennemie  ne  pouvait  manœuvrer, 
tomba  sur  elle  avec  fureur.  Cependant , malgré 
la  vivacité  de  son  attaque,  les  Turcs  ne  se  déban- 
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lièrent  pas  ; ils  cprameriçaient.même  à opérer 
leur  retraite  eu -^oa  ordre,  emportant  les  blé$- 
dont  ils  s'étaient  emparés,  lorsque  Colocotroni 
se  présenta  avec  cin<^  cents  hommes  qu’il  avait 
amenés  du  eamp.  Son  arrivée  les  mit  en  pleine 
déroute.  Après  une  courte  et  faible  résistance, 
le  kiaïa  fut  contraint  d’abandonner  toutes  ses 
bétes  de  somme,  et  cent  des  siens  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  villageois , qui 
s’étaieiit  réfugiés  sur  les  montagnes  ^ en  des- 
cendirent pour  se  mettre  aussi  à sa  poursuite 
quand  ils  le  virent  battu  ; mais  des  troupes  nom- 
b'reuses  sorties  de. la  place  vinrent,,  fort  heu- 
reusement pour  lui,  protéger  sa  rentrée,  et  pré- 
server cet  homme  si  formidable  de  la  perte  to- 
tale de  sa  réputation  militaire.  C’était  déjà  ta 
seconde  fois  que  les  Grecs  l’avaient  mesuré f et 
dès  ce  moment,  quoique  encore  redouté,  il 
cessa  de  leur  paraître  invincible.  Coloçotrorti 
rentra  au*  camp  précédé  du  trophée  sanglant 
de  sa  victoire , c’est-à-dire  des  cent  têtes  des 
musulmans  qui  avaient  été  tués,  et  suivi  des  bê- 
les de  somme  qu’il  avait  enlevées. 

■ Depuis  ce  combat  le.s  assiégés  ne  hasardèrent 
plus  de  promenades  aussi  lointaines  : il  Icin' 
resta  même  à peine  la  faculté  de  faire  paître 
leurs  chevaux  dans  la  partie  de  la  plaine- oppu- 
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sc,e  au  camp  des  Grecs.  Une  herbe  rare  et  des- 
séchée était  encore  pour  eux  une  ressource  pré- 
cieuse dont  ils  ne  tardèrent  pas  à être  privés, 
comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Turcs  auraient  bien  voulu  éviter  les  lon- 
gueurs et  les  misères  d’un  siège  au  prix  d’une 
affaire  décisive  ; mais  les  Grecs  ne  perdaient  ja- 
mais de  vue  le  pied  dés  montagnes,  seul  théâtre 
convenable  à leur  manière  de  guerroyer.  11  en 
résultait  que  les  uns  et  les  autres  se  bornaient 
à tirailler  la  plus  grande  partie  du  jour,  sans 
.perte  grave  d’aucun  côté.  Cependant  une  sorte 
de  supériorité  avait  fini  par  se  prononcer  du 
côté  des  Grecs  : ils  prenaient  toujours  quelques 
traînards  qu’ils  massacraient  impitoyablement, 
ef  pour  les  têtes  desquels  ils  recevaient  une 
prime  de  trois  piastres  (deux  francs). 

Une  demi-heure,  s’était  écoulée  depuis  que 
nous  étions  au  camp,  lorsque,  le  prince  y étant 
rentré , nous  nous  rendîmes  auprès  de  lui.  Ar- 
rivés dans  un  réduit  en  pierres  sèches  de  neuf 
pieds  carrés,  et, dont  l’entrée  était  si  basse  qu’il 
avait  fallu  nous  incliner  presque  jusqu’à  terre 
pour  y pénétrer,  nous  trouvâmes  le  prince  Dé- 
métrius  assis  sur  quelques  planches  recouvertes 
d’un  tapis  qui  lui  servaient  ordinairement  de 
lit.  J1  portait  des  épaulettes  de  colonel  en  or, 
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une  polonaise  noire,  et  sa  tête  «tait  côm-erté 
d'un  bonnet  cle  la  même  couleur,  garni  d'une 
plaque  en  argent  ; sur  laquelle  se  lisait  cette 
inscription  ; EÆreEPIA  H eANATOS  ( la  libèrté 
ou  la. mort),  au-dessous  d’une  tête  de  mort  et 
de  deux  os  en  sautoir. 

11  nous,  reçut  avec  ce  froid  embarras  qu’au^^'  i 
ront  probablement  remarqué  tous  ceux  qui 
l’ont  vu , et  qui  contrastait  alors  singulière- 
ment avec  les  manières  aisées  et  gracieuses  de 
Mavrocordato  qui  nous  présentait  à lui.  Ce  n’é- 
tait point  l’expression  de.  la  hauteur,  mais  le 
fâcheux  effet  d’une  timidité  naturelle  : timidité 
à laquelle  contribue  sans  doute  la  conscience  - 
d’un  physique  peu  avantageux,'  et  d’iin  défaut 
remarquable  dans  l’organe  de  la  prononciation. 

En  effet , la  nature  a refu.sé  au  -prince  Ypsi- 
lanti  le  don,  si  précieux  aux  yeux  de  la  multi- 
tude, des  grâces  extérieures,  cette  bonne  mine 
qui , suivant  Montaigne , est  une  pièce  de  si 
grande  recommandation  au  commet ce'des  hom- 
mes. Sa  taille  n’arrive  pas  à cinq  pieds,  son 
corps  et  ses  membres  sont  grêles,  sa  tête>est 
dégarnie  de  cheveux  ; et  tout  cet  ensemble  lui 
donne  un  air  d’âge  avance,  quoiqu’il  ait  à peine, 
aujourd’hui,  atteint  sa  trentième  année.  Cepen- 
dant, malgré  la  délicatesse  apparente  de  sa 
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cunsîitulioii , il  supportait  admirablement  les 
fatigues  ^du  genre  de  vie  qu’il  avait  embrassé. 
L’àme  en  lui  soutenait  le  corps,  et  l’on  ne  peut 
pas  plus  lui  refuser  beaucoup  de  courage  per- 
sonnel que  les  qualités  aimables  qui  distinguent 
un  homme  dans  la  v^e  privée.  L’égalité  de  son 
humeur  et  sa  patience  sont  à toute  épreuve.  Il 
parle  plusieurs  langues,  et  particulièrement  le 
français.  Mais  le  fardeau  dont  il  s’était  chargé, 
ou,  pour  mieux  dire,  que  son  frère  lui  avait  im- 
posé, était  hors  de  proportion  avec  ses  forces. 
Il  lit  possédait  ni  cet  art  de  manier  et  de  con- 
duire les  hommes,  ni  cette  chaleur  communica- 
tive et  éloquente  par  laquelle  on  les  entraîne, 
avantagesfei  nécessaires  en  révolution.  Sa  débon- 
naireté dégénérait  en  faiblesse  , sans,  le  rendre 
ancunemenl' propre  à concilier  des  intérêts  op- 
posés ; et  il  n’a  déployé  aucune  fermeté  dans  ces 
moments  de^crise,  où  l’élan  d’une  volonté  forte 
et  puissante  doit  commander  aux  hésitations , 
vaincre  les  résistances.  Il  a répondu  souvent  à 
ceux  qui  lui  ont  conseillé  des  mesures  énergi- 
ques., qu’il  aimerait  mieux  passer  sa  vie  dans 
l’état  de  simple  particulier,  que  d’arriver  à un 
pouvoir  quelconque  en  répandant  le  sang  d’au- 
cun de  ses  compatriotes  : comme  si , en  temps 
de  révolution,  désirer  des  commandements  et 
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<1h  pouvoir  sans  verser  de  sang,  n’était  pas  vou- 
loir  ce  qui  implique  contradiction.  » i 

Ypsilantl,  avait  fait. la  catnpagne  de  France 
eu  qualité  de  capitaine  à l’état-major  de  l’armée 
russe,  quoiqu’il  n’eût  alors  que  dix-neuf  ans;  ce 
qui  lui  avait  donné  une  Ifgère  teinture  de  l’art 
de  la  guerre.  Il  séjourna  quelque  temps  à Paris, 
et  il  parle.de  cette  ville  avec  plaisir  et  regpSét  : les 
Français  ont  toujours  été  accueillis  par  lui  avec 
une  préférence  toute  particulière.  Avec  son  ca- 
ractère et  les  obstacles  qu’il  rencontra,  il  n’était 
guère  possible  qu’il  fît  davantage  ; d’ailleurs  l’é- 
chec de  son  frère  en  Valacbie  n’a  pas  peu  con- 
tribué à le  discréditer  en  %^e,  «Sans  ce  mal- 
heur, ib  aurait  peut-être  pu  conserver  éncore 
la  direction  suprême  des  affaires  , surtout  s’il 
avait  su  profiter  de  l’affection  du  peuple  et  des 
soldats.  L’on  a vu  qu’ils  se  montrèrent  alarmés 
au  dernier  point,  lorsque,  méco^nt  de-l’as- 
semblée  de  Vervéna,  il  voulut  quitter  le  Pélo- 
ponèse. ‘Alors  iPCut  tout-puissant  pendant  un 
instant  ; mais  il  manqua  cette' occasion  de  sipf- 
fermir.  Elle  se  représenta  un  peu  plus  tard;  il 
ne  la  saisit  point  encore,  et  la  fortune  dépilée 
le  laissa  bientôt  retomber  dans  la  nullité  dont 
elle  avait  voulu  le  tirer.  .<'■ 

On  a reproché  à Ypsilanti  de  s’être  trop  ex- 
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clusivement  enlouré  de  quelques  uns  de  ses 

, r . * 

compatriotes  san.s  moyens  conjme  sans  capa- 
cité. Il  serait  iujusté  cependant  d’admettre  trop 
rigoureusement  cette  allégation  ; et  le  diacre 
Vamva  (i),  son  principal  secrétaire , mérite, 
sous  bien  des  rapports , d’en  ctre  excepté.  Se^^ 
aides-de-camp  (ou  adjudants,  ainsi  les  nom- 
_ mait-on)  étaient  au  nombre  de  cinq  : MM.  Sala* 
Anagnostopoulos  ,jAntonopoulos,  Orfano  et 
yiasto  (2)';  noms  inconnus,  et  que  rien  ne  re- 
commandait à la  considération  de  leurs  com- 
patriotes. 

» • 

(1)  Cet  ccclésiastique^âgé  de  4o  ans,  est  fort  instruit.  It 
a séjourné  plusieurs  années  à Paris , et  se  trouvait  à la  tête 
du  collège  <le  Chio,  sa  patrie,  au  moment  où  Plasurrection 
éclata.  Renôiiçant  aussitôt,  malgré  la  faiblesse  de  sa  santé, 
aux  tranquilles  liabitudcs  de  son  état,  ainsi  qu'aux  goûts  d’un 
caractère  pacifique  et  ami  de  la  retraite  , pour  la  vie  tumul- 
tueuse des  cam|tt  et  le  spectacle  du  carnage  , il  avait  rejoint 
Ypsilanti  à Hydra,  et  s’était  attaché  à sa  personne. 

(2)  Il  faut  distinguer  pourtant  le  jeune  Vlasto,  qui  ap- 

partenait à l’une  des  premières  bmilles  de  l’île  de  Chio  éta- 
blit V ienne  , mais  que  son  âge  empêchait  encore  d’être 
d’uue  grande  utilité  à sa  cause.  , 
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ij’ltalicB  Tassi.  Commencement  de  bombardement.  — 
AfTairc  du  5 septembre. — Arrivée  de  M.  Tliomas  Gordon 
et  d’autres  étrangers.  — Séparation  de  l’assemblée  de  Sa- 
^ racova.  — Départ  de  Mavrocordato  et  de  Cantacuzène. 

• Lts  Grecs  fondaient  de  grandes  espt^rances 
sur  les  mortiers  apportés  de  Malvoisie  : ils  se 
figuraient  les  effets  de  celte  arme  tellement  ter- 
ribles, qu’ils  ne  doutaient  nullement  qu’une 
centaine  de  bombes  ne  réduisissent  Tripolitza 
à capituler.  Cependant  personne  encore  n’a- 
vait pu  en  faire  usage  , lorsque  le  nommé  Tàssi 
se  présenta  au  camp  des  Hellènes.  Cet  aventu- 
rier né  à Plaisance,  et  depuis  plusieurs  années 
établi  à Smyrne,  s’y  était  ruiné  par  des.  spécu- 
lations hasardées.  Plongé  dans  une  mi$èrc.pro- 
fonde  au  moment  où  l’insurrection -éclata,  il 
vint  audacieusement  se, donner  pour  officier 
du  génie.  11  affectait  de  l’importance  dans  les 
manières,  et  se  disait  mystérieusement  envoyé 
par  des  personnages  de  haute  distinction  comme 
leur  agent  secret,  chargé  par  eux  d’observer  et 
de  rendre  compte  ; assurant  que  , d’après  son 
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rapport,  chacun  de  ses  puissants  patrons  s’em* 
presserait  de  venir  au  secours  des  insurgés.  Ces 
demi-confidences  étaient  entremêlées  des  noms 
A^CasllcreaghjMelternich,  Cnpo-tV Istria,  etc., 
qu’il  laissait  échapper  comme  au  hasard.  Il  fal^ 
lait  sans  doute  que  les  Grecs,  et  le  prince  Ypsi- 
lanti  lui-même,  fussent  bien  aveuglés  pour  se 
prendre  aux  impostures  de  cet  aventurier. 
Malgré  l’assurance  avec  laquelle  il  les  débitait, 
il  est  inconcevable  que  son  ignorance  n’eùtété 
remarquée  dé''personne.  Mais  le  joucjde  notre 
entrée  au  camp,  l’impéritie  de  cet  homme  fut 
reconnue  d’une 'ïnanière  qui  manqua  lui  être 
funeste. 

* Ayant  appris  notre  arrivée,  il  était  venu 
nous  visiter.  La  manière  plus  qu’incorrecte 
dont  il  s’exprimait  dans  sa  propre  langue  nous 
donna  d’abord  la  mesure  de  ses  prétendues 
connaissances  ; et  nous  conclûmes  qu’il  n’était 
qu’un  intrigant  de  la  dernière  classe , cherchant 
à se  rehausser  par  le  prestige  des  grands  noms 
dont -il  a.ssaisonnait  sa  conversation.  Devant, 
dans  la  soirée’ même,  lancer  pour  la  première 
fois  quelques  bombes , il  me  pria  de  descendre 
avec  lui  dans  un  ouvrage  qu’il  avait  fait  élever 
au  pied  de  la  montagne,  à l’énorme  distance 
de  sept  cents  toises  de  la  place.  Nous  l’accont-^ 


3 


CHAPITRE  VU.  399 

pagn^mcâ  M.  B et  moi,  précédés  et  suivis 

de  soldats  (^ui  paraissaient  témoigner  beaucoup 
de-déférence  pour  ^.  l’ingénieur  en  (%‘- 

(A7i)(^aYiixo(;),  titre  pompeux  que  Tassi  avait  pris 
«)u  s’élait  fait  donner. 

Arrivés  dans  cette  redoute  de  construction 
singulière,  et  lorsque  nous  eûmes  vu  scs  ap-  7 
prêts,  nousTengageâmes  vivementà  différerson 
épreuve,  et  mous  l’obligcâdÉîs  même  de  con- 
venir qu’il  n’avait  aucune  idée  du  travail  dont  il 
s’était  chargé.  Dès  lors,  une  perplexité  à la  fois 
pitoyable  et  risible  s’empara  de  lui  ; il  savait 
que  les  Grecs,  dans  l’espoir  d’un  spectacle  nou- 
veau pour  eux,  étaient  tous  assis  sur  les  hàu- 
teurs  environnantes,  et  que  Mavrocordato,  Yp- 
silanti , et  Cantaeuzène  revenu  depuis  peu  de 
Malvoisie,  attendaient  avec  impatience  le  départ 
de  la  première  bombe.  Enfin,  malgré  nos  ob- 
servations, Tassi,  entièrement  égaré,  s’obstina 
à courir  les  risques  de  sa  téméraire  entreprise. 

On  met  le  feu  : une  sourde  détonation  nous 
annonce  que  l’explosion  ne  s’est, pas  faite  na- 
turellement, et  que  le  mortier  s’est  brisé; 

Tassi  se  représenta  alors  les  suites  que  pou- 
vait avoir  son  imprudence.  11  avait  privé  les 
Grecs  de  l’une  des  principales  ressources  sur 
lesquelles  ils  comptaient  pour  la  réduction  de  la 
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place.  Le  mortier  détruit  était  le  meilleur  : les 
deux  autres,  vieil  héritage  des  Vénitiens,  ex-  . 
trèmement  mauvais,  étaient  d’ailleurs  encloués, 
comme  Je  l'ai  déjà  dit.  Nous  arrivâmes  à notre 
lente,  à travers  un  silence  ou  des  murmures  dés- 
approbateurs excités  par  unegrande  espérance 
' • ^ déçue.  Le  redoutable  mot  }^<xxc^ax,o^to^  (espion), 

précurseur  ordinaire  d’une  explosion'de  fureur 
et  de  vengeance,  ^kait  fait  entendi:^  ; et  proba- 
blement notre  présence  seule  servit  alors  de 
' sauvegarde  au  malheureux  charlatan.  Il  n’osait 
plus  paraître  devant  Ypsilanti,  et  craignait  sur-, 
tout  la  colère  de  Colpcotroni,  qui  n’avait  jamais 
pàttàgé  la  confiance  générale  dans  les  talents 
de  cet  aventurier. 

Cependant  le  prince,  ayant  appris  que  j’avais 
assisté  à la  mésaventure  de  Tassi , me  demanda 
à quelle  cause  on  devait  l’attribuer.  Craignant 
que  ma  réponse  ne  fût  l’arrêt  de  l’Italien,  je 
m’efforçai  de  faire  valoir  quelques  motifs 
d’excuse  en  sa  faveur  ; mais  je  connaissais  peu 
encore  le  caractère  d’Ypsilanti , car  deux  jours 
après  il  le  fit  évader  sans  bruit.  Invité  par  lui 
à continuer  ce  travail,  commencé  sous  de  si 
tristes  auspices,  et  voyânt  l’insuffisance  des 
moyens  mis  à ma  disposition,  j’éprouvais  une 
extrême  répugnance  à me  charger  de  cette  tâ- 
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die  malencontreuse;  mais  il  insista,  d’une  ma- 
nière çi  préssante  que  je  fus  en  quelque  sorte  \ 
forcé  de  me  rendre.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’àdéujt  - 

conditions  : la^premièrc,,  qu’il  serait  Tait  part 
aux  capitaines  grecs  des  justes  sujets  de  crainte  . 
que  devait  inspirer  le  mauvais  état  des  deux  < • • 

mortiers  restants;  car  ils  pouvaient  avoir  le* 
mémè  sort  que  le  premier,  sans  qu’il.y  eût  pa-  *■  : 
rcille  impéritie  de  ma  part  : la  seconde,  que 
Mavrocordalo  trouverait  bon  que  je  fus.se  em- 
ployé  à ce  siége^  Je  devais  cette  marque  de  de-  . 

férence  aux  égards  particuliers ^ je  puLs  dire  /■  , 

même  à l’amitié  qn’il  m’avait  témoignée»  dè-  . • 

puis  que  j’avais  avec  lui  quitté  la  France , sa-  • ‘ 
chant  surtout  qu’il  était  sur  le  point  de  repàr; 
tir  pour  l’Etolie.  * , .‘r  * ’ 

Convoqués  dans  la  tente  d’Ypsilanti,  les  prjn-i 
cipaux  chefs  délibérèrent  donc  sur  ce  ffraçe  su-  < 
jet.  La  discussion  fut  longue  ,-  et  l’on  décida 
qu’il  valait  autant  que  les  mortiers  crevassent  . ' 

que  de  rester  inutiles.  Quant  à la  difficulté  re-' 
lative  au  consentement  de  MasTOCordato,  . elle" 
fut  levée  par  son  acquiescement  au  vœu  d’Yp- 
silanti;  à quoi  il  eut  l’attention  d’ajouter  qu’il 
me  priait  de  l’aller  rejoindre  aussitôt  que  ma 
nouvelle  situation  cesserait  de  me  convenir.  : • . 

Entre  le  camp  et  la  place  se  trouvaient  trois 

1.  a6 
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éminences,  dernières  ondulations  du  Ménalë 

\ » 

dans  la  plaine , -placées-  de  telle  manière  qu’il' 
.semldaiy]ue  celte  malheureuse  cite  eût  ëlç  bâtie 
dans  ce  lieu  pour  être  un  jour  la  proie  de  l’ar- 
tillerie ; mais  la  nôtre  était  bien  peu  redouta- 
ble. "Quoi  qù’i^en  soit,  afin  d’en  tirer  le  meil- 
leur .parti  possible,  après  avoir  examiné  avec 
soin  cc^  divers  monticules , je  mê\léterminai 
à établir  sur  l’un  d’eux,  éloigné  à peine  4e  déux 
.cents  toises  des  murailles,  une  batterie  compo- 
sée de  nos  mortiers  et  de  quelques  canons. 

J’avais  fait  commencer  cet  ouvrage  p^  un 
. nombre  considérable  de  travailleurs,  lorsqu’un 
coup  de  fusil  de  rempart  étant  venu  mal  à pro- 
pos tuer  l’un  d’entre  eux,  les  autres  parurent 
singulièrement  refroidis  ; et,  bientôt  après  ,* 
ayant  trouvé  le  roc  , leur  constance  échoua 
contre  ce  nouvel  obstacle.  Ce  n’était  cependant 
qu’une  pierre  très  friable,  et  qui  s’enlevait  avec 
facilité  par  larges  dalles  d’un  ou  deux  pouces 
d’épaisseur;  mais  il.s  .saisirent  ce  prétexte  pour, 
ne  pas  rester  plu.s  longtemps  exposés  au  feu  de 
la  place  et  ni  prières,  ni  menaces,  ni  mau- 
vais traitements  , ne  purent  les  retenir  davan- 
tage. Obligé  de  modifier  mon  projet , je  me 
bornai  à pratiquer  au  sommet  du  mamelon  une 
excavation  carrée  de  cinq  pieds  de  profondeur 
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sur  quatre  toises  de  .sùrfacè , ' et  darts  laquelle 
on  pénétrait' par. un  chemin  couvert,  opposé  â 
la  ville.  Ainài  les  flancs  mêfnes  de  l’éminence 
forinaîerit  l’épaulcment  de  cette  redoute  d’in- 
venlioii  nouvelle  , très  propre  d’ailleurs  à ser- 
vir d’abri  contre  lé  feu  de  l’emiemi,  mais  peu 
susceptible  de  défense.  ^ * 

On  avait  mis  à ma ‘disposition  , outre  deux 
jeunes  interprètes  (MM.  Prassakaki  de  Chio  et  ‘ ' 
Démétriiis  M....  de  Vostitza),  un  charpentier  as- 
sez entendu  et  un  forgeron  des  plus  ignorants.  . 
Enfin  quelques  marins  des  îles  de  Zante,  Çépha- 
lonic  et  Sainte-Maure,  s’étaient  présentés  pour 
faire  le  service  de  canonniers,  j’avais  fait  îles-  ' “■ 

enclouer,  non  sans  peine  , les  deux  mortiers 
et  préparé,  avec  des  fatigues  infinicA  (i),  te  qui* 

<■ 

(i)  Les  nioiudres  détails  présentaient  les  plus  grandes  dtl- 
ficaltés;  et  la  confection  de  telle  chose  indispensable  qni  <tu> 
rait  à peine  demandé  une  heurp  de  travail  dans  une  salle  d’af- 
tifice,  et  avec  le.s  Instruments  nécessaires,  exigeait,  pourl’avtîir 
très  Imparfaite  encore,  des  journées  entières.  Par  exemple, 
comme  il  n’y  a pas  im  sent  tonmenr  dans  tout  le  Péloponèse, 

• et  peut-être  dans  la  Grèce  entière , j’étais  obligé  de  feire  fa- 
briquer avec  un  ciseau  ou  un  couteau  mes  fusées  à bombe , ' 

et  de  les- forer  avec  un  fer  rouge.  Avec  ce  procédé,  aussi' 

long,  que  pénible,  il  était  presque  impossible  quOle  canal 
suivît  exactement  l’axe  de  la  fusée,  et  il  arrivaitde  ’.à  qu’elles  se 
brisaient  à chaque  instant  sous  l^effbrt  de  la  compo(hiïi(lir,’Jé’ 

16. 
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m’était  encore' nécessaire  pour  commencer  ce 
tantxiésiré  bombardement,  dont  j'étais  -fort  loin 

sappléais  .par  de  mauvais  tafia  à l’eau-de-vte-  ou  à '(’alcopl 

dont  on  se. sert  communément  pour  la  fabrication  des  étou- 

pilles,  et  j.’étais  obligé  (î’exécuter  moi-même  ces  ennuyeuses 

manipulations.  ••  ‘ ' 

L\in  des  mortiers , d'un  fort  gros  calibre  ÿ était  rempli  de 

soufflures , et  un  long  usage  avait  produit  de  tels  éraflements  ^ 

dans  la  paroi  inférieure  du  fond  de  râmë,jqu’il  avait.quatorze 

lignés  de  diamètre -de  plus  dans  cette  partie  que  vers  la  volée. 

Je  les  fis  monter  l’un  et  l’autre  avec  un  travail  inouï  sur  des 
• > « * ' 

' affûts,  ou  plutôt  sur  de  grossiers  assemblages  de  pièces  de  Jiois 

réunies  par  des  liens  de  fer.  Mais  quoique  je  me 'fusse  attaché 
surtout  à' donner  de  la  pesanteur  à ces  niasses  informes,  à 
chaque  coup  elles  étaient  jetées  à plusieurs  pas  de  distance; 
et  l’xtn  ne  pouvait  les  rétablir  sur  les  plates-.dbrmes  qu’avec 
le  secours  d’une  infinité  de  bras  : bientôt  enfin  je  m’aperçus 
que  ces  affûts  étaient  hors  d’état  de  résister  à la  violence  des 
commotions.  J’envoyai  chercher  alors,  par  un  nombre  con- 
sidérable d'hommes , et  à une  grandç  distance  dans  les  mon-^ 
tagnes , d’énormes  troncs  d’arjlres  que  je  fis  équarrir  impar- 
fakemènt , et  dans  lesquels  on  creusa  des  lits  où  je  plaçai  ces 
mortiers,  sous  un  angle  qui  pouvaitvarier  de  3t)  à 44  degrés. 
J’avais  eu  soûl.,  pour  n’en-pàÿ. diminuer  le  poids  , de  laisser: 
déborder  à chaqnc  extrémité  un  volume  de  bois  considérable',-  - 
et  d’entourer  la  masse  entière  de  larges  bandes.de  fer.  Avec 
CCS  précautions,  et  beaucoup  d’autres  dont  le  détàü'serait  trop 
long  et  trop  fastidieux  pâur  le  lecteur , je  finis  par  obtenir  jus- 
qu’à la  fia  des  résultats  satisfaisants , et  j’employai  tous  les 
projectiles  qui  avaient  été  mis  ù ma  disposition.'"  . ir 
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ILoulèfois- d’attendre  les  grands  résultats  qu’en 
espéraient  les  Grecs.  J’entrevoyais  néanmoins 
des  motifs  d’encouragement  dans 'ces  travaux. 
J’avais  cpmpris',  dès.mon  arrivée,  que  l’ar- 
tillerie et  le  génie  étaient  lès  armes  dans  les- 
quelles'un  étranger  pç^uvaiftservir  les  Grecs 
avec  -le  plus  d’efficacité,  et  j’avais  à cœur  de 
réhabiliter  les  Francs  (i),  que  l'aventure  de  Taèsi 
avait  discrédités  aux  yeux  de  ces  hommes  sim- 
ples , aussi  prompts  aux  mauvaises  qu’aux  bon- 
nes impressions.  '■ 

■ ‘ Après  plusieurs  épreuves , j’eüs  enfin  la  satis- 
faction d’obtenir  des  résultats  qui  me'dédom- 
magèrent  de  mes  soins.  Les  Grecs  étaient  trans- 
portés : j’étais  entouré,  assailli  de  leur  emprc.s- 
sement  et  dê  leur  curiosité.  De  bruyantes  ac- 
clamations accompagnaient  les  projectiles  dans 
leur  course  lumineuse,  et  ces  acclamations,  re- 
doublant au  moment  de  l’explosion,  faisaient 
retentir  longuement  les  échos  du  Mcnale.  '■ 

. Cependant  il  était  à craindre  que  l’ennemi  ne 
nous  enlevât  ces  préciÆx  mortiers  que  l’on  gar- 
dait assc»  négligemment;  carde  cent  cinquante 

(i)  On  sait  que , dans  le  Levant,  on  confond  à peu  près , 
sous  la  dénomiiialioa  générale  de  Francs,  tous  les  Euro- 
péens qui  ne  sont  pas  sujets  du  sultan.  ' 
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hommes  que  l’on  envoyait  chaque  nuit  pour 

• t 

veiller  à leur  conservation , il  était  rare  que 
l’aurore  en  trouvât-un  seul  à son  poste.  Beau- 
coup plus  rapprochés  de  la  ville  que  des  quar- 
tiers dés  assiégeants,  ils  craignaient  d’être  sur- 
pris avant  -de  se -voir  secourus  par  les  leurs.- 
Après  des  représentations  réitérées  dé  ma  part, 
l’on  prit  des  mesures  efficaces  pour  soustraire 
cette  importante  partie  de  notée  matériel  aux 
tentatives  de  l’ennemi.  Les  trois  monticules  dont 
j’ai  parlé,  partant  à peu  près  de  deiix  cents  toi- 
ses du, centre  du  camp,  se  dirigeaient,  çnsui- 
v;pit  une  ligne  oblique,  vet’s  l’extrémité  de  la 
place  à-  laquelle  est  adossée  la-/ citadelle.  La 
batterie  de  mortiers  occupait  celui  du  centre. 
Un  autre  , très  voisin  de  la  muraille  , était 
garanti  du  feu  de  l’ennemi  par, un  rempart 
naturel  de  petits  rochers  , derrière. lequel  on 
établit  huit  cents  des  hommes  'd’iatrako  avec 
deux  xanons  de  campagne.  Ils  s’y  maintinrent 
jusqu’à  la  fin  du  siège.  Ils  pouvaient  de  là , sans 
Cülu’ir  aucun  risque,  tiftr  dans  les  embrasures 
de, la  citadelle,  à hauteur  de  laquelle  ils  se  trou- 
vaient, et  jusque  dans  les  l'ues  d’une  partie  de 
la  ville  (i). 

. A 

(ly  il  ü'eugagea  dès  lüur  arrivée,  et  presque  sana  inlcr- 


Digilired 


I 


4»; 


, CHAPÏTBE  VII. 

La  première  éminence,  c’est-à-dire  la  plus 
rapprochée  du  c^mp,  fut  également  occupée,  et 
défendue  par  deux  canons.  Ainsi  se  prolongeait, 
jusque  sous  les  remparts  de  l’ennemi,  une  chaîne 
de  fiostes  qui  pouvaient  se  prêter  un  mutuel  ap- 
pui. Les  Turcs  firent  à peine  quelques  démons- 
trations pour  s’en  emparer;  l’avantage  de  cespo-  • 
sitions  leur  en  imposa  sans  doute  , et  quelques' 
boulets  suffirent  pour  les  y faire  renoncer. 

Le  5 septembre ^^cinq  ou  six  cents  Grecs, 
encouragés  par  une  sorte  d’inertie  dans  laquelle 
les  assiégés  semblaient  plongés  depuis  quelques 
jours,  s’approchèrent  si  près  dç  la  ville  du  côté  ’> 
opposé  à la  citadelle,  qii’ils  parvinrent  à se  lo- 
ger, en  façé  de  l’uné  des  portes,  dans  les, res- 
tes de  quelques  maisons  incendiées.  Ils  s’y 
maintenaient  depuis  deux  heures malgré  le 
feu  des  remparts,  lorsque  les  Turcs  firent  sor- 


« • 


ruption,  uce  autre  sorte  d’hostilités  lutte  continue  de, sar- 
easm^s  et  d’injures  que  les  assiégeants  et  les  assiégés  pou- 
vaient échanger  avec  facilité , se  trouvant  à portée  de  la  vqix. 
Dès  qu’une  barrette  dépassait  le  rocher  ou  un  turban  la  mu- 
raille, une  grêle  de  balles  l'obligeait  à disparaître.  Mais  il 
arrivait  souvent  qu’nne  de  ces  cpifTures , élevée  à l’extrémité 
d’un  bâton,  provoquait  une  explosion  de  coups  de  fusil,  et 
cette  déception  excitait  toujours  les  btfées  et  la  gaieté  de  ce- 
lui des  deux  partis  qui  trompait  l’autre.  . 
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lir , par  une  autre  issue  , un  parti  dfi  cavalerie 
dans  l’intention  de  leur  couper  la  retraite.  Les 
Grecs  alors  se  retirèrent  en  désordre  ; mais  plu- 
sieurs d’entre  eux  tombèrent  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi, et  un  assex  grand  nombre  fut  blcssé'Ci).  ' 
C'est  dans  cette  occasion  que  le  brave  de  la  Vil- 
lasse  donna  les  premières  preuves  de  cette  bril- 
lante valeur  qui  lui  a concilié  l’estime  et  l’af- 
fection de  tous  les  Grecs. 

• • . t 

% 

(i)  Je  remarquerai  encore  ici,  à i’houueur  des  soldats 
grecs  , qu'ils  se  battaient  alors  sans  solde , sans  chirurgiens , 
sans  ambulances , sans  médicaments,  enfin  sans  espoir  de  se- 
cours pour  eux  ou  feur.s  familles  s’ils  venaient  à être  estro- 
piés Ou  tués. 

J ai  vu,  dans  l’aflairedont  je  vien^  dè  parler,  un  jeune  Grec 
albanais  atteint , entre  la  tempe  et  l’oreille  droite,  d’un  coup 
de  feu  dont  la  balle  sortit  par  l’œil  gauche.  Un  empirique, 
couvert  de  haillons , dépourvu  d’instruments,  de  remèdes  et 
de  connaissances,  détacha  avec  desjpiseaux  cet  œil  qui  tenait 
, encore , et  passa  un  énorme  séton  dans  cette  hideuse  bles- 

sure. Le  malade  n’eut  pas  un  instant  la  fièvre  , et  guérit  en 

• ' peu  de  temps;  seulement  l’œil  qui  lui  restait  ayant  été  lésé 

intérieurement,  il  devint  presque  aveugle.  Cependant  le 
çliarlatan  attribua  à sa  science  cette  cure  merveilleuse,  qui 
n était  probablement  que  le  bienfait  d'une  grande  jeunesse , 
j d’un  sang  très  pur  et  d’uife  excellente  constitution  ; et  sa 

■ réputation  s’en  accrut  au  point  que  je  le  rencontrai  six  mois 

f après  dans  Argos,  élégamment  vêtu  , monté  sur  un  superbe 

cheval  de  Syrie , et  suivi  d’un  nombreux  domestique. 
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■-  Quelqufes  jours  après  cèlte  affaire  nous  vî- 
■ mes  arriver  au  camp  M.  Tljomas  Gordon , aviec 
plusieurs  Français , 'Anglais , et  Grecs,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  MM.  Hobeftson,  P — 
ancien  capi^iné  de  lanciers , Kutsowski',  mé- 
decin , V ou  lier,  sorti  récemment  de  la  marine 
royale  française  où  il  servait  en  qualité  d’élève^ 

' Francopoulos,  Tipaldo,  Bhodius,  etc.,  etc.  Gel 
estimable  Anglais  avaif frété  à Marseille  umbâ- 
timent  sur  lequel  tous  ces  étrangers,  et  les 
Grecs  venus  dans  celte  ville  pour  y cheroher 
une  occasion  de  rentrer  dans  leur  patrie,  avaient 
trouvé  passage.  11  apportait  en  présent  aux  Hel- 
lènes trois  obusiers  neufs  et  six  cents  fusils  dc 
modèle  français.  ' . 

Le  prince  Ypsilanti  témoigna  à M.  Gordon 
une  vive  reconnai.s$ance  pour  sa  démarche  et 
ses  généreux  sacrifices,  et  les  principaux  chefs 
de  l’armée  s’empressèrent  de  venir  le  remer- 
cier d’un  si  noble  dévouement  à leur  cause.  L’ar- 
rivée de  ces  messieurs  me  fit  à moi-mén^e  beau-. 
. coup  de  plaisir  : j’y  trouvais  le  double  avan- 
tage d’une  société  agréable  et  d’un  soulagefnent 
dans  mes  travaux.  M.  Robertson  surtout  fut 
d’une  utilité  particulière  : il  avait  apporté  quel- 
ques instruménts  de  mathématiques;  et,  dès  le 
lendemain  de  son  arrivée,  il  fabriqua  un  *iuart- 
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<Je-cercle,  secours  bien  nécessaire  dont  j’avais , 
clé  prive  jusque  là. 

Cependant  les  engagements  étaient  devenus 
plus  fréquents  entre  les  deux 'partis:  niais  ces 
combats , dont  l’issue  était  toujours  la  même', 
et  qui  n’offraient  d’autres.incidents  que  quel- 
ques têtes  enlevées  de  part  et  d’autre,  se  res- 
semblent tellement,  que  je  crois  inutile  d’en 
charger  mon  récit-iDès  que  l’ennemi  sortait, 

, on  se  précipitait  confusément  au-devant  de  lui  : 
pourtant  les  delhis  turcs  venaient-ils  à paraître 
'avec  le  kiaïa  à leur  tête,  les  Grecs  regagnaient- 
encore  le,  pied  de  leurs  rochers.  Ces  cavaliers , 
encaissés  dans  de  profondes  selles,  armés  de 
• carabines  ou  de  trorablons,  d’atagans,  de  poir; 
gnards,  de  sabres  et  de  pistolets,  montés  la 
plupart  sur  des  chevaux  arabes,  combattaient 
ordinairement  sans  ordre,  mais  aussi  quelque- 
fois d’une  manière  qui  s^H-approchait  de  nos 
charges  consécutives.  On  imagina , pour  én  ré- 
duire le  nombre,  un  moyen  qui  réussit  complè- 
tement. , . y- . ' • 

, . l<es  Turcs  restés  maîtres  de  la  partie’ de  la 
plaine  opposée  au  camp  des  Grecs,  y- faisaient 
paître  leurs  chevaux  : j>our  veiller  à leur  sûreté, 
et' de.  peur  qu’ils  ne  s’écartassent,  un  fort  dé- 
tachement. allait  chaque  matin  s’établir  dans  les 
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ruines  d'un  village  .incendie , à six  cents  tuises 
edviron  des  remparts.  Colocotroni  se  chargea 
d’enlever  cétte  position.  Il  s’y  rendit  en  consé- 
quence, avec  cent  bomines  seulement,  une 
heure  avant  le  jour , et  sans  rencontrer  d’ob- 
stacles. Quand  l’aurore  parut,  les  Turcs,  en  y 
arrivant,  s’aperçurent  que  la  place  était  occu- 
pée et  rebroussèrent  chemin  sans  démonstra- 
tion hostile.  Depuis  lors,  et  jusqu’à  la  Bn  du 
siège,  ce  poste  fut  conservé  par  les  Grecs,  e t re- 
levé régulièrement  chaque  ruiit.  L’ennemi  ne  fit 
aucune  tentative  pour  le  reprendre,  ce  qui 
pourtant  n’eût.pas  été  difficile,  puisque,  entiè-^. 
rcment  isolé , il'n’était  d’aiUêunt'  gardé  que  par 
un  très  petit  nombre  d’hommes.;  Les  Chevaux 
des  assiégés , réduits  des  ce'  momeql  au  peu 
d’herbe  desséchée  qui  Se  trouvait  sOus  les  mu- 
railles mêmes  de  la  place,  commencèrent  àr'pé- 
rir  avec  rapidité.  (Êt.  - ’ , 

Après  la  chaleur  elles  travaux  du  jour,  ,|ios 
sohlats,  pour  charmér  les  longdeè  heures  de  la~ 
soirée  , dansaient  au  son  d’une  espèce  de  haut^ 
bo^  et  d’un  tambouriiu  ou  bien-,  groupés  au- 
tour d’un  chanteur  qui  s’accompagnait  d’une 
mandoline  asiatique , ils  écoutaient  quelque  pro- 
duction duThessalicn  Khigas,  et  plus  souvent  en- 
core un  chant  patriotique  sur  la  guerrè  actuelle. 
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■'  Dur$nt_le  joar  il  n’y  avait  ni  gardes  ni  postes 
avancés  : chacun  pouvait  s’approcher  des-  mu- 
railles autant  que  l’ennemi  le  lui  permettait.  Il 
airivait  souvent  que  les  çiusnlmans  voyant  quel- 
ques Grecs  s’approcher  avec  précaution  des 
remparts , sortaient  en  petit  nombre  de  leur 
côté,  pour  ne  pas  les  effrayer,  et,  après  s’étre 
réciproquement  promis  de  ne  se  faire  aucun 
mal,  ils  s’asseyaient  sur  deux  lignes;-^et  com- 
mençaient de  longues  conversations  en  fumant 
la  pipe.  Ces  singulières  conférences  avaient 
ordinairement  lieu  à une  heure  où  la  chaleur 
était  excessive,  car  alors  on  ne  se  battait  pres- 
que jamais^  Ce  fut  en  vain  qu’on  voulut  empê- 
cher cos  rapprochements;  ils  devinrent  de  jour 
en  Jour  plus  fréquents.  Il  n’était  pas  rare  pour- 
tant  de  les  voir  finir  d’une  manière  tragique, 
et  ordinairemcnt.au  désavantage  de  ceux  qui 
se  trouvaient  les  plus  éloi^és  des  leurs.  De  ces 
rapports  presque  journaliers  naquirent  de  scan- 
daleux ' marchés  ^ qui  poüvaient  prolonger  la 
défense  des  assiégés,  ies  Maniote^  en  avaient 
donné  l’exemple^  et,  comme  ils  aiment  encore 
mieux  l’argent  qu’ils  ne  détestent  les  Turcs,  ils 
en  vinrent  quelquefois  au  point  d’établir  de  vé- 
ritables ba/iars  en  plein  air,  et  jusque  sous  la 
protection  du  canon  de  la  place.  •• 


Pendant  ce  temps  rassemblée  «le  Sàracova 
avançait  peu  dans  ses  délibérations;  plusieurs  de 
ceux  qui  devaient  en  faire  partie  n’y  étaient  point 
venus  : peut-être  craignirent- ils  qu’Ypsilanti., 
entouré  de  soldats  qui  déjà  avaient  dorlné  dès 
preuves  si  évidentes  d’attachement  à sa  per- 
sonne , n’exerçât  une  influence  nuisible  à la  li- 
berté des  dis«;ussions.  Le  diacre  Vamva  s’y  ren- 
dit pour  y signifier  les  prétentions  du  prince, 
qui  n’étaient  autres  que  celles  de,  Vervéna  légè- 
rement modifiées.  Les  membres  de  l’assemblée 
n’adhérèrent  pas  à toutes  : cependant  ils  recon- 
nurent'Ypsilanti  pour  président  dp  sénat, de 
Morée,  général  èn  chef  des  troupes- de  la  pé- 
ninsule, et  représentant  de  cette  partie  de  là 
Grèce  au  congrès  général  des  dcputé^e  la  na- 
tion. Enfin,  il  fut  arreté  que  ces  députés  se  réu • 
niraient,  dès  que  les  circonstances  le  peü^et- 
traient,  pour  procéder  à la  formation  d’un  gou- 
vernement central.  L'assemblée  ou  sénat  se  ré- 
serva, en  attendant,  le  droit  d’autoriaer  la -sertie 
des  troupes  moraïtes,  dans  le  cas  où  il- convien- 
drait au  prince  d’entreprendre  avec:  elles  des 
«^éditions  hors  de  la  péninsule.  Gette  dernière 
disposition  ne  le  satisfit  point,  et  l’assemblée 
borna  à ces  décisions  et  à quelques  autres  de 
moindre  importance  ses  , travaux  • provisoires. 
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Ypsil^nti  resta  cependant  encore  en  posaes- 
'sion  de  la  mesure  d’autorité  qu’il  avait  exercée 
jusque  là.  Le  peuple  et  surtout  les  soldats  ju- 
raient toujours  par  le  nom  du  seigneur,  quoi- 
que de  fâcheuses  nouvelles  au  sujet  de  la  catas- 
trophe de  Valachie  commençassent  à se  répan- 
dre ; et  qüe  ces  sourdes  rumeurs,  funestes  à la  • 
réputation  de  l’aîné , ne  fussent  pas  propres  à 
fortifier  le  efédit  da  second  des  deu;x  frères." 


L’armée  obéissait  à ses  chefs,  sans  méconnaître' 
î’autorité  des  primats; , tandis  que-  ceux-ci, 
martres  et  tranquilles  dans  les  cantons , admi  - 

nistraient  les  immenses  propiiété.s  des  Turcs  V 

! * 

sans  rendre  de  compte  à -personné,  fournis- 
sant les  vitres  nécessaires  à ceux  de  leurs  ho'm- 
mes,  qui  se  'trouvaient  sous  les  armes. 

Quelques  jours  avant  la  séparation  dé  Tas- 
sertMée,  Canlacuzène  avait  quitté  brusque- 
nient  Ypsilantî  et  le  camp  de  Tripolitza;  mais 
Mavrocordato,  étant  parvenuàle rejoindre  dans 
un  Village  au  bord  du  golfe  de-Napoli  de  Ro- 
manie  l’avait  ramené  et  réconcilié  en  appa- 
rence avec  le  prince.  La  cause  de  cette  mésin- 
telligence était , disait-on  , que  - Cantacuzèné 
ayant  désiré  se  rendre  dans  la  partie  orientale 
de  la  Çrèce  pour  s’y  mettre  à la  tête  de  l’insur- 
rectiOli  i -YpsHàirti'  avait  refusé  de  lui  dëlivtrr 
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les  pouvoirs  qu’il  jugeait  nécessaires  et  qu’il  de- 
mandait à cet  effet. 

Faible  instrument  de  trop  vastes  desseins,  ' 
.Ypsilanti  fut  pressé  par  Mavrocordato  et  Can- 
tacuKene  de  s’explltjuer  sur  l’ordre  d?  choses 
qu’il  se  proposait  d’établir.  Un  aveu  franc  et 
énergique  de  ses  prétentions  ou  une  dissimula- 
tion habile  pouvaient  Seuls  lui  convenir;  mais 
il  se  retrancha  dans  des  réponses  équivoques. 

Sa  tergiversation  déplut;  on  mesura  toute  la 
distance  qui  le  séparait  de  raçcomplissemenT’  . 
des  projets  qu’il  avait  ou  qu’on  lui  supposait  ; 
la  conhance  disparut,  et  ces  trois  personnages  se 
quittèrent  avec  une  froideur  que  l’on  pouvait 
regarder  comme  un  présage  certain  de  rupture. 
Mavrocordato  partit  pour  l’Etolie  afin  d’y^br-. 
ganiser  les  provinces  occidentales  qui  s’étaient  r 
déjà  déclarées;  et  Canlacuzènc,  chargé  de  la 
même  mission  pour  celles^  des  îles  quî  avaient. 
proclamé  leur  indépendance,  tournant  lé  dos 
à sa  destination,  l’accompagna  à Missolongfii , 
et  bientôt  après  abandonna  la  Grèce. 
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Formation'  d’une  'compagnie  par  M.  Th.  Gordon.  — Sup- 
pUae  d’un  espion.  -— .Férocité  >d’un 'soldat.  — L’évoque 
d’Hélos.  — Projet  d’assaUl.  — Apparition  de  la  flotte  ot- 
tomane. — Arrivée  de  Baleste  au  camp.  — Capitulation  de 
'Navarins.  — Commerce  scandaleux  des  Maniotes.  — Dé- 
^ part  d’YpsHaiiti.—- Deux  prêtres  grecs  sortent  de  la  ville. 

Triste  situation  des  assiégés.— “Combat  dé  Fontanà. 

■ . Dans’ les  •chapitres  précédents  le  lecteur  a jiu‘  . 
sè  former  une  idée  assez  exacte  de  la  situation 
militaire  et  politique  de  la  Morée  au  moment 
où  j’y  arrivai , c’est-à-dirè  au  mois  d’août  de 
i8'ag  J®  l’ai  conduit  soiïs  la>tente'des  chefs  : il 
a ti^s  ambitions  rivales  et  les  principaux  con- 
currents en  présence  ^ et  iplorsque  ces  derniers 
se  séparent,'  il  peut  pressentir  déjà  quel  est 
celùi  dont  la  fortune  se  dispose  à suivre  désor- 
mais la  bannière.  Maintenant  je  reviens  'au 
siège  : nous  touchons  aux  scènes  les  plus  in- 
téressantes ou  du  moins  les  plus  terribles  de 
la  guerre , dans  cette  partie  de  la  Grèce. 

De,  temps  en  temps  quelques  pauvres  fem- 
mes grecques  habitantes  de  la  ville>  assez  heu- 
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regses  pour  en  sortir,  venaient  nous  assurerque  . 

l.a  population  était  dans  le  plus  profond  décon-  , 
ragément»  que  la  famine  commençait  à s’y  faire 
«ehtir,  et  queja  mort  y exerçait  ses  ravages.  On 
fut  même  un  jour  averti  que  les  Tui^  devaient 
l’abandonner  à la  faveur  de  la  nuit  suivante.  ' 
Us  étaient  résolus,  disait-on,  de' mettre  les  fem- 
mes  et  les  enfants  au  milieu -d’eux,  et  de  se  re-r 
tirer  à Napoli  de  Romanie  avec  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  précieux,  en  forçant  le  défilé  de  Kaki-  - 
Scala.  Aussitôt  un  détachement  considérable  fut 
envoyé  pour  renforcer  ce-paSsage'  : mais , soit 
que  réellement  ils  Ji’ eussent  pas  conçu'ce  pro-  ' 
jet,  soit  que  les  feux  nombreux  que  les  assic- 
^ants  avaient  allâmes  sur  les  montagnes  leur 
' fissent  croire  qu’il  était  éventé,  ils  ne  tentèrenl 
pas  de  l’exécuter.  C’était  au  reste  une  ressource 
de  salut  bien  hasardeuse,  pour  ne 'pas  dire  im- 
praticable, avec  l’embarras 'd’une  population 
de  femmes  et  d’enfants.  . ' 

M.  Gordon  avait  commencé.'  à former  mie 
compagnie,  dont  il  avait  donné  le  commande- 
ment à un  jeune  Anglais  (M.  Humphries)  et'  à 
' deux  Grecs  (MM.  Rhodius  et  Francopoulos).'' 
Il  payait  ces  soldats  de  ses  piTipres^  deniers,  et 
veillait  lui-même  à leur  instruction.  Craignant 
qu’ils  ne  vinssent  à. se  dégoûter  d’un  service 
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uniforme^t  régulier,  U avait  pris  la  pr-écaution^ 
tle  leur  faire  prêter,  entre  les  mains  de  l’évê- 
que d’Hélos,  le  serment  de  ne  point  quitter  leur 
drapeau  pendant  un  temps,déterminé.  On  verra 
bientôt  le  cas  qu’ils  firent  de  cet  'engagement. 

Malheureusement  le  patriotisme  n’agissait  pas’ 
sur  tontes  lés  âmes.  Les  nations  les  plus  généreux 
ses,  les  causes  les  plus  saintes,  ont  leurs  lâches, 
leurs  traîtres  et  leurs  transfuges.  Quelques  mi- 
sérables de  cette  tremjpe  passaient  les  nuits  dans 
la  place  et  les  jommées  au  camp..  Un  jour,  on  en 
surprit  un  chargé  de  dépêches^de  Kiamil-bey 
pourlesTurcsdc  la  citadelle  de  Corinthe.  U avait 
été  découvert  par.  des  soldats  de  Cqlocotroni,  . 
et  il  fut  abandonné  à la  justice  de  ce  chef.  Cet 
espion,  arrêté  déjà  dans, une  occasion  sembla- 
ble , en  avait  été^quUte  pour  la  perte  de  ses 
oreilles;  mab,  cette  fois,  on  lui  fit  endurer  un 
supplice  dont  l’idée  seule  révolte  l’imagination. 
Un  sous-officier  italien,  fatigué  du  spectacle  de 
son  déchirement. , termina  sa  vie  d’un  coup  de 
baïonnette.  Cef  exemple  était  fait  pour  épou- 
vanter; pourtant  l’appât  de  l’or  en  séduisit  plus 
' tard  encore  d’autres. 

' . L’on  accordait,  ainsi  que  je  l’ai  dity  une  prime 
de  trpb  piastres  par  tête  de  Turc  pris  ou  tué  les 
armes  à la.main.  Un  soldat  grec,  dont,  le  frère 
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fait  prisonnièr  par  i'ennemi  dans  l’alïaire  du  ,5, 
avait  été  massacré,  rencontra  dans  les  monta- 
gnes, à denx  lieues  de  la  ville , trois  jeunes  Turcs 
que  la  faim  en  avait  fait  sortir.  Il  trancha  la  tête 
à deux  de  ces  infortunés  ♦ et  les  fif  apporter  chefe 
le  prince  par  le  troisième,  en  réclamant  le  prix 
des  trois  têtes.  Cet  homme  raisonnait  de  ma- 
nière à prouver  que  son  action  lui  paraissait 
toute  naturelle;  mais  Ypsilanti,  indigné,  le  fit 
désarmer,  et  lui  dit,  en  lui  faisant  remettre  neuf 
piastres , de  regarder  cet  argent  commé"  la  ré- 
compense de  la  Vie  qu’il  avait  laissée  au  troi- 
sième, et  non  comme  le  prix  du  sang  des  deux 
autres.  Ce  soldat  se  retira  très  mécontent,  per- 
sistant à vouloir  tuer  le  jeune  Turc  qui  déjà  avait 
apporté  les  têtes  de  ses  frères  i et  ce  ne'  fut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  que  nous  parvîn- 
mejiàHe  tirer  de  ses  mains.  . 

Tout  le  camp  était  de  son  avis,  car  l’exaspéra- 
tion des  Grecs  venait  d’être  portée  au  plus  haut% 
point  par  la  nouvelle  des  massacres  qui  avaient 
recommencé  à Constantinople,  àSmymc,  à Sa-, 
Ionique,  et  dans  d’autres  villes  de  j’empire.  Con- 
vaincus que  la  fermentation  pouvait  prendre 
un  caractère  dangereux,  nous* priâmes  l’évêque 
d’Hélos,  pour  qui  les  soldats  paraissaient  avoir 
une  grande  vénération  , de  lâcher  de  leur  faire 
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sentir  toute  la  dilTérence  qu’il  y a entrç  l’action 
de  tuer  un  ennemi  arme  et  un  lâche  assassinat» 
Ce  prélat,  qui  , dès  le  commencement  de  la 
guerre,  avait  supporté  leurs  fatigues  et  par- 
tagé leurs  dangers  , monta  sur  un  rocher,  et 
là,  d’une  voix  forte, .les  harangua  pendant  une 
heure.-Nous  ne  comprenions  pas  la  langue  dans 
laquelle  il  s’exprimait  ; mais  les  visages  de  ces 
hommes  farouches,  mobiles  interprètes  de  leurs 
impressions,  nous  traduisaient  avec  fidélité  les 
parolès  de  l’homme  évangélique»  Nous  vîmes 
par  degrés  s’adoucir  le  regîfrd  enflammé  des 
plus  ardents  au  meurtre.  Un  profond  silence 
succéda  aux  murmures;  ils  se  séparèrent  cal- 
mes et  pensifs,  et  le  jeune  Turc  fut  épargné. 

Le  çamp  diminuait  de  profondeur,  mais  sês 
ailes  s’étendaient  au  point  d’embrasser  la  moi- 
tié du  contour  de  la  ville.  Sur  plusieurs ||^ints 
les  assiégeants  étaient  même  si  rapprochés  des 
remparts  que  l’on  distinguait  facilement,  dans 
le  silence  de  la  nuit,  la  voix  des  muezzins  qui, 
du  haut  des  minarets  , avertissaient  les  croyants 
•de  l’heure  de  la  prière.  Ce  cri  religieux  provo- 
quait ordinairement,  de  la  part  des  Grecs,  une 
explosion  d’injures  longuement  répétées  par  les 
échos  environnants.  r,' 

Une  batterie,  composée  de  la  pièce  de  dix 
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huit  et  des  deux  caronades  de  douze,  se  trouvait 
au  centre  du  terrain  occupé  par  Colocotroni.  Elle 
fut  transportée  à soji  extrême  gauche,  d’où  elle 
pouvait  à la  fois  protéger  le  poste  établi  dans  le  . 
village  incendié  delà  plaine,  battre  l’une  des  por- 
tesde  la  place  que  lesTurcss’étaientEcservées  ( i ), 
et  restreindre  encore  l’espace,  déjà  si  réduit,  où 
ils  faisaient  paître  leurs  chevaux.  '' 

Ees  avertissements  multipliés  que  les  Grecs 
recevaient  de  l’état  de  dénuement  où  se  troil- 
ovail  la  place , et  l’annonce  vague  de  la  forma- 
tion, au-delà  des  Therhiopyles  , d’une  armée 
ennemie  destinée  à venir  au  secours  des  musul-  ' 
mans  de  la  Morée  , détcrminèrent^Ypsilanti  à 
tenter  un  assaut.  Quelque  faibles  que  fussent 
nos  moyens  matériels  pour  essayer  cette, voie  , 
elle  pouvait  pourtant  convenir  à l’ardeur  de 
vengeance  que  manifestaient  nos  soldats.  On 
voulait  une  brèche.  Je  fis  établir,  pour  la  pra- 
tiquer., nos  plus  forts  canons  sur  le  monticule 
occupé  p^  les  huit  cents  hornmes  d’Iatrako. 
Mais,  malgré  la  faiblesse  apparente  de  la  mu- 
raille , et  quoique  nous  en  fussions  très  rap- 
prochés, une  cinquantaine  de  boulets,  dans 


(i)  Celles  qui  &tsaieut  face  au  camp  des  Grecs  avaienl  été 
condamnées  dès  le  priucipe  par  les '3ssié{^és.  * . a 


4 A3  MÉMOIRES  SUR  LA  ClRi'.'CE. 

une  surface  de  dix  pieds , ne  produisirent  à 
peu  près  aucun  effet , et  la  pénurie  de  projec- 
tiles où  nous  étions  sur  le  point  de  nous  trou- 
ver obligea  d’abandonner  ce  projet. 

Une  autre  voie  se  présentait  encore  pour  pé- 
nétrer dans  la  place;  c’était  de  choisir  une  nuit 
obscure,  et  de  faire  sauter,,  à un  signal  donné, 
deux  ou  trois  portes  i en  attachant  à chacune 
une  bombe  en  guise  de  pétard.  Les  Tutrcs'se  gar- 
daient assez  mal  pouc  qu’un'Coup  de  main  de 
cette  nature  fût  praticable  avec  quelques  hom- 
mes déterminés  ; mais  il  fut  aussi  impossible  de 
familiariser  les  soldats  avec  cette  idée , qu’avec 
celle  de  franchir  les  murailles  au  moyen  d’échel- 
les, et  sous  le  feu  de  l’ennemi.  D’ailleurs,  cette 
manière  d’entrer  dans  la  ville  ne  pouvait  guère 
convenir’à  Colocotroni , et  à quelques  autres 
chefs^  dont  elle  eût  certainement  contrarié  les 
vues,  ainsi  qu’on  en  pourra  juger  plus  tard.  > 

Le  20  septembre  y on  reçut  inopinément  l’a- 
vis qu’une  escadre  > ottomane  , cdftiposée  de 
trenlè-six  voiles , s’était  montrée  sur  les  côtes 
méridionales  du  Péloponèse,  Elle  avait  paru 
vouloir  effectuer  une  descente  à Calamata;  mais 
le  colonel  Baleste  ( i)  s’étant  avancé  sur  le  rivage 

(i)  L’otfider  dont  j’af  parlé,' et  qu'Yp'silauti  avait  chargé 
d'organiser  un  bataillon  à la  brançaise. 
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avec ■quelques.compagnies  (i )^,  «a  bonne  conte- 
nance avait  empêchëies  Turcs  de  débarquer. 

Ils  étaient  allés  de  la  ravitailler  Coron  et  Mo- 
don,  et,  après  être  restés  deux  jours  en  vue  de 
la  forteresse  de  Navarins , tombée  depuis  un 
mois  au  pouvoir  des  Grecs , il^aVaient  remonté 
vers  le  cap  Araxe.‘  \ * v 

Aujourd'hui  des  flottes  nombreuses  n’épou- 
vantent plus  les  soldats  de  la  croix  ; ils  oAt  vu 
plusieurs  citadelles  flottantes  foudroyées  , abî- 
mées par  de  petits  navires  ; mais  alors  ce$  brrl-  ' , 
lants  succès  ne  les  avaient  point  rassurés , ‘ et 
trente -six  voiles  ennemies  les  étonnaient  en*> 
core.  C’était,'  depuis  le  commencement  de  la  ‘ 
guerre, y la  première  apparition  que  les,  vais- 
seaux turcs  faisaient  datis  les^ragés  de  la  pér 
ninsulé  ; aussi  cette  circonstance  causa  d’abord  . 
un  véritable  découragement  dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  Morée , .et  répandit  une  certaine 
inquiétude  jusque  dans  lé  camp  de  Tripolitza.  , ‘ 

Bal  este  arriva  sur  ces  entrefaites  avec  ses  sol- 
• » 

J / • , 

(i)  Elles  étaient  commandées  par  des  olficiers  italiens,.  ' 
ou  grecs  ayant  servi  à l’étranger.  Chefs  et  soldats  laissaient 
croître  leur  barbe,  et  leur  uniformé  était  noir.  Ces  derniers 
étaient  armés  de  fusils  de  mewlèle  français  , la  conformation 
de  ceux  des  Grecs  ne  pouvant  se  prêter  ap  mode  du  martk- 
ment  d’arntes  en  usage  chez  nous.  . • » 
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dats.  Quoique  l’orgapisatioh  de-ce  petit  corps 

nc.jfùt  qu’ébauchée,  il  avait  Crq  la  çircQUst^tice- 
^ ' * * 
asse».  urgente  pour  se -rendre  auprès  d’Ypsi-  , 

lanti,  afin  d’y. recevoir  une  destination  active 
et  utile.  ■-  ; -,  ;.V  . 

Cet  officier  av^t  servi  dans  les  rangs  du  pre- 
mier régiment  de  ligne  jusqu’à  la  paix  de  i8j4i 
époque  à laquelle  U quitta  laFrance,  ets’embar-' 
qua  pour  la  Canée,  afin  d’y  rejoindre  son  père 
établi  dejtuis  long-temps  dans  cette  Echelle.  Un. 
séjour  de  six  ans- dans  l’îlc  dé  Candie  l’avait 
mis  a même  dé  connaître  parfaitement  la  lanr 
gue  grecque.  Se  trouvant  .accidentellement  à 
Trieste,  lorsque  Ypsilanti  et  Cantacuzène  y pas- 
sèrent pour  se  rfiudre  en  Morée^  Baleste,  rem- 
plii  d’enthousiasiée  pour'  une  cause  si  belle 
n’iiésita  pas,- à les. suivre  (i).  Modeste  et  désin-r 


,^i)  Que  nul  autre  ne  vienne  à ses  dépens  revendiquer 
'l’honneur  d’-avoir  le  premier  foulé  le, sol  de  la  Grèce. avec  la 
pensée  généreuse  d' offrir  sou  sang  à sea  euiants  1 Pareeque 
ce  sang -a  coulé , et  que  ce  brave  n’eiûste  plus  > s'est-on  cru 
permis  de  ravirJe  laurier  qui  doit  décorer  sa  tombe  i’  Venu 
en  Grèce  au  moment  où- vingt,  étrangers  y combattaient 
' déjà  pour  son  indépendance , « iVbus  étions  les  premiers 
» offieiers  xurivés , etc. etc..,  » â dit  un  auteur  de  Mémoires 
déjà  publiés  sur  cette  guerre,  ét  qui  pourtant. n'avait  jamais 
eu  dans  sa  patrie  l’honneur  d’y  porter  d’épauletleu». 
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téressc  autant  que  coura^eux-i  connaissal^it  Vies-. 
prit  et  les  inœurs  du  peuple  qu’il  venait  secou- 
rir, cet  officier  était  éïpinemment  propre  à lui 
rendre  d’ptiles  services.  De  toutes  les  villes  de  ' 
la  pénin;»ule  appartenant  aux  Grecs,  Calamuta 
■ était  aSors  celle  qui  ofTrjiit  le'plu^de  ressources. 
Ypsilanti  l’y  envoya  avec  le  grade  de  colonel, 
et  des  pouvoirs. pour  y'discipliner  un  bataillon 
et  le  fornier  à nos  manœuvres. 

_ , Xe  prince  aimait  beaucoup  Baleste,  et  cet  at- 
tachement avait  surtout  augmenté  à la  suite  . , 
,'d’unejearcopslance  qui  se  rattache  à l’époque  où 
MavarinsXrX^omba  entre  les  mains  des  Grecs; 

Pé)à  plusieurs  fois  j’ai  parlé  de  la  chute  de  cette 
forteresse,  qui  suivit  de  douie  ou  Ireizie  jours 
celle  de  Malvoisie,  sans  m’élre  autrement  étendu 
sur'' cet  important  événement;  mais  il  jne  ré- 
pugnait, je  l’avoue,  de  consigner  dans  ceylV^é-  , - • 

■itmires  le  récit  d’un  fait  qu’il  serait  heureux  de 


J (i)  Les  Grecs  .appelleat  cette  forteresse  Nig  - Castro 
( château  neuf),^par  opposition  à Palæo- Castro  ( vieux 
château),  ruiaes  situées  sur  remplacement  de  l'ancienne 
Pylos'ct  qui  dominent  U plus  petite  des  deu>  passes  ou  en- 
trées de  la  rade  de  Navarins;  Cette  dernière  n’est -pratiquée 
que  par  des  barques  : t'-tme  et  l’autre  sont  foniiées  par  le  - 
rapproehcment'des  extrémités  de  t'île  de  Sphactérié  de  U ^ ■ ' 
terre  ferinc.^  - 

. t ' ' ■ ' • ' 
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pouvoir,  effacér  dé'î’histoire  de  cette  guerre.  » 
Les  Turcs  deNavarini  , pressés’par  onÈ  hor- 
rible famine avaient  consenti  à ca'pituler  à peu, 
près 'aux  mêmes  conditions  que  ceux  de  Mal- 
voisie ; mais,  comprenant  très  bien  toute. }a  ga- 
rantie que  lcu»présentaient  les  idées  d’fa^neur 
et  les  principes  du  droit  des  gens,  admise  par  les 
nations  civilisées  , ils - désiraient  ne  se  rendre 
qu’à  Ypsilanti  , „ ou  à des  personnes  étrangère» 
à la  Morée  , et  spécialement  déléguées  par  lûî 
pour  traiter  avec  eux.  Le  prince'  leur  envoya 
un  jeune' Grec  (M.  Tipaldo%  qui  avait  habité 
long-tentpslTtàlie,  et  il  écrivit  en  même  temps 
à Calàmata  pour  engager  Baleste  à s’ÿ  rendre. 
Munis  des  pouvoirs  nécessaires  , - et  arrivés  au 
village  de  Navarins,  ces  deux  officiers  ne  trou- 
vèc^t  pas  les  Grecs  qui  formaient  lc‘ blocus 
de  J»  forteresse'suffisanunent  disposés  à obser- 
ve!^ une  capitulation  dont  le  premier  article 
serait  que  les  assiégés  auraient  la  vie  sauve;  ils 
refusèrent  en'tonséqnencc  <Je  faire  intervenir,' 
danÈ  ce  traité , 1^/ nom  et  l’autorité  de  celui 
qu’ils  représentaient.  ' \ 

Les  musulmans,  décimés,  vaincus  par  la  fa^ 
mme , se  déterminèrent  à capituler  avec  qui 
voulut-  les  recevoir , c’est-à-dire  avec  des  cà^ 
pitaines  irréguliers  du  corps  assiégeant  , et  les 
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mêmes  avarrlages  qu’avaient  obtenus  les  Twc» 
de  Malvoisie  leur  furent  également  promis.  Ce- 
pendant, au  mépris  de  la  foi  jurée,  non  seule- 
ment ils  ne  furent  point  transportés  en  Asiey 
mais  encore  la  plupart  furent  massacrés.  Le 
reste  , abandonné  sur  ce  rocher  -de  Sphactérie 
destiné  sans  doute  dès  Tailtiquité  (1)  à servir  de 
théâtre  aux  scènes  les  plus  désastreuses  de  la 
guerre , y périt  'consumé  par  la  faim.  , 

L’histoire  flétrira  les  auteurs  de  cette  infa- 
mie; et,,  par  uiie  égale  justice,  elle  conser- 
vera sans  doute  la  mémoire  de  ceux  qui , 
après  avoir  refusé  de  se  prêter  à de  fallaiCieu- 
ses  transactions  , ont  ensuite  employé'tous  les 
moyens  humainement  possibles  pour  arracher 
quelques  victimes  à la  perfidie  sanguinaire  de 
leurs  ennemis.  Ypsilanti,  affligé  au-delà  de 
expression  lorsqu’il  fut  instruit  de  cet  évroe- 
m'ent , trouva  du  moins  dans  là  conduite  de  ses 
mandataires  un  réel  adoucissement  à sa  peine. 
En  effet,  ils  avaient  préservé  son  nom  d’une- ta- 

r 

(i)  Les  Athéniens  y bloquèrent  un  corps  de  Lacédémo- 
'niens  qui,  livrés  aux  horreurs  de  la  &hn,  furent  réduits  k 
se  dévorer  entre  eux;  et,  en  1770,  une  foule  de  Grecs  , 
fuyant  le  sabre  des  Tarés,  y trouvèrent  une  niort  à pea  prè* 
seùiblable. 
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cbe.quej^'auraieut  pas  manqué  de  faire  ressor- 
tir les  ennemis  de  sa  réputation. 

Les  principaux  chefs  militaires  et  quelques 
- primats  se  réunirent  chez  le  priuce'pour  déli- 
bérer sur  les  mesures  à prendre  relativement 
à rappai'ition  de  la  flotte  ottomane.  D’instant 
en  instant  on  recevait  des  nouvelles  fâcheuses. 
Les  Grecs  qui  se  trou  vaien  t de  vaut  Fatras  avaient 
abandonné  leurs  positions  et  s’étaient  retirés 
dans  les  inontagnes.  Les  Turcs  profitaient  de 
leur  absence  pour  faire  des  excursions  aux  en- 
virons; et,  ne'troqvant  plus  de.maisons  à in- 
cèndier , ils  arrachaient  les  vignes  et  brûlaient 
les  oliviers.  • 

Quelques  capitaines , beaucoup  mieux  in- 
struits de  la  situation  intérieure  de  Tripolitza 
<ut’jjj)silànti  lui-même,  sachant  que  cette  place 
était  aux  .abois , .voulurent  l’éloigner  afin  de 
pouvoir  Ifbrement  assouvir  leur  soif  de  rapine 
et  de  sang.  Ils  cherchèrent  à lui  persuader  que 
sa.  présence  était  indispensable  dans  les  lieux 
menacés,  pour  relever  l’esprit  des  habitants,  et 
surtout  faire  reprendre  le  blocus  de  Fatras. 
Ils  étaient  bien  aises  de  se  débarrasser  en  même 
temps  du  peu  de  troupes  régulières  qui  ne  re- 
connaissaient d’autre  chef  que  lui.  Frésent  à la 
■ prise  ou  à la  capitulation  de  la  place,  Ypsilanti 
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n’cùt  pas  manqué  de  s’«n  servir  pour  eiupèclMu- 
^e.*(  excès',  et  en  faire  un  rempart  aux  êtres  . 
faildes  cl  dc.sarmcs.  Colocotroni , avec  son  Ion 
tranthani  et  décisif,  exerçait  dans  toutes  les  dé- 
libérations une  influence  tyrannique  : il  triom- 
pha encore  dans  celle-ci.  Tous  les  membres  de 
cette  assemblée , se  rangeant  à son  opinion , 

' crurent  ou  parurent  croire  que  de  cette  démar-,  ■ 

. chc  d’Ypsilanti  dépendait  peut-être  le  sort  de  la 
' Grèce.' îiufin  le  prince,  dupe  de  ce  stratagème*,  • 
fixa  son  départ  au  ^5  septembre. 

' ' Cependant  les  indices  de  l’état  fâcheux  des 

àSsiégés  ne  manquaient  pas.  Des  femmes , ^es 
enfants,  des  vieillards  , poussés  par  la  faint,'’ 
se  rendaient  a'u  camp  des  Grecs,  et  en  faisaient 
le  plus  triste  tableau.  Les  soldats,  d’après  leurs 
rapports,  avaient  encore  quelques  vivres  ; mais 
, le  peuple  était  réduit  à.  la  situation  la  plus  af- 
.frcuse.  Les  Albanais,  qui  faisaient  payer  fort 
cher  leur  assistance , et  dont  les  habitants  comr 
mençaient  à se  méfier  , ^s’étaient  \ emparés  de 
ceux  des  puUs  de  la  ville  qui  donnaient  la  meil- 
leure eau  , et  n’en  laissaient  approcher  qu’à 
prix'd’argent.  CcS  exactions  , 'et  leur  solde,  ar- 
riérée qu’ils  avaient  réclamée -avec  hauteur, 
leur  avaient  procuré  des  sommes  énormes*. 

Ori  supportait  leiir  insolente, tyrannie,  parce- 
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qu’enfin  on  comptait  encore  suc  eu|j|^^  ou  ^piu- 
tôt  on  en  avait  belsoin  pour  une  défense  à i la-; 
quelle  ils  étaient  résolus  de  ne  pas  s’iminoler. 
ÎSoû  seulement  iis  étaient  de'tous  les  assiégés 
ceux  qui  avaient  le  paoins  souffert,  mais  encore 
les  misères  du  siège  leur  étaient  profitables.  Ces 
meitènaires  entretenaient , soqs  les  murales 
même-,  des  marchés  nocturnes  avec  queli|qps 
Grecs  dont  ils  achetaient  leS  ratiô'ns  au  poids 
de  l^or,  pour  les  revendre  le  d^écuple  aux,habi- 
tanls  exlénués.'Les  Màiiiotes  étaient  les  plus  ar- 
dents à ce  trafic.  Malgré  là  sévérité  de  leur  capi- 
tainèi  Kiriakouli , qui  allait,  souvent  Jnterrpm- 
pre  ces  spéculations  à coups  de  fusil,' se  sou- 
ciant péuy, d’atteindre  Turc  ou-  Grec,  ils  les  re- 
nouvelaienf  le  lendemain.  11$  se  coiyidainnaien|, 
parj^Pappât  du  gain  ^ik  la  plus  ro4^;a3>stinence, 
vivant  avec. la  septième  , la  huitièrâe  partie 
d’une  ratron  déjà  peu  considérable,  ou  se  con- 
tentant des  aliments  les  plus jvils  et  les  plus. dé- 
^ûtants.  Souvent  le|  acheteurs  irrités  se  je- 
taîent  sur  eux , et  en  -massacraient  quelques 
uns;  mais  lesManiotes  ne  renonçaient  pas  pour 
de  tels  accidents  à un.commerce  si  avantageux  ; 
et  quoique  l’on  eût  enfin  établi  des  postes  avan- 
cés et  des  s^inellfô  perdues  pendant  la  nuit, 
ces  préeàUtièns  fuîiedtinutilesy  qu.même-favo- 

• ' ■ . 5 ' / 
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risèrent  plutôtque  d’empêcher  cts  dësordres.Un 
parti  des  leurs  poussa  un  jouç^  l’auds^cc  }usqu!’à 
enlever  sur  la  i;oute^  l’envoi  'ordinaire  d,e  pain 
que  .les  primats  faisaient  aux  Grecs,, et  une.  par- , 
tie  de,  ce  pain  fut  par  eux  vendue  aux  Turcsi 
Peu  s’en  fallut  que  celte  affaire  n’eût  des  suitesi 
funestes  : les  autres  soldats,  indignés,  voulaient 
châtier  ces  brigands  , et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu’on  parvint  à les  apaiser».  i .> 

‘ Quelques  heures  avant  le  départ  du  prince, 
un  Toxide  (i), sortit  de  la  ville, 'et  vint  parler 
avet^Colocotroni.  Il  avait 'été  envoyé  pat.Çl- 
ma^-aga.  Ce  chef  des  troupes  albanaises  avait, 
dès  lors  sans  doute,  le , projet  S’abandonner 
la  ville  et  de  sortir  du  Péloponèse  (2).  Un  fait  - 
ppüvait  justifier  cette  conjecture  ; son  parle-, 
mentaire  vendit  ses  armes  aux, Grecs,  craignant 

(1)  Les  Toxides  forment  Tune  dès  principales  tribus  alba- 
naises. , ■ 

'>.(3)  L'on  m'a  assuré  qué  les  premières  propositions  leur 
, en  vinrent  de  la  part  des  Grecs , auxquels  Ali-paefaa  'avait 
écrit  pour  les  engager  à permettre  èt  faciliter  leur.retpuiveu 
Ëpire.  D’autres,  au  contraire,  ont  dit  qu'il- les  avait  invités 
à-ne  conclure  aucun, traité  avec  eux  , et  même  à les  détruire' 
par  tous  les  moyens  possibles,  craignant  que, -sortant  de 
la  Morée,^iU  ne  vinssent  se  ranger  an  nombre  de  ses  en- 
nemis ; mais  cette 'dernière  <ré.rsion  garait 'peu  vraisem- 
bijbfe.  - ' ^ ' 
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probablement- qu’on,  ne  stipulât 
ment  du  corps  auquel  il  ap|patténàit»  ab  nofli-f 
bre  des  conditions  de  sa  sortie.  D’autresî  pré- 
sages lion  moins  sûrs  annonçaient  que  la  ré- 
sistahte.  des  infidèles  tôuchait  à son  terme.  Ainsi 
l’on  avait  vu  les  Maniotes,  abandonnant lédrs 
quartiers  aériens,  descendre  dans  l|i 'plaine . 
et  Se  placer  en  première'  ligne , au'^rau^  ta^ 
contentement  dé  tous  les  Grecs;  Ils  étaient  re-  ^ 
nus  occuper  le'rèvers  du  monticule  sur  lequel 
( , mes  mortiers  étaient  placés,  ou  s’ëtaie'ht  établis 
dans  des  ravines  creusées  par  les  pluies  d’iÊyer» 
quiseproloUgeàientpresqiicjusquesonalestèm-  ' 
parts.  De  là îls^ n’avaient  plus  qufon  bbnd  à £surq 
i^popr  s’élancer  dans  la  place,  dès  que  la'fi^tuhe 
donnerait  le  signal  du' carnage  et 

Ypsilanti  pàrtit,  malgré  tant  de  raijùo^âç 
demeurer;  çf'le  plus  grand  avantage ,^i pou-- 
vait  résulter  de  la  chute  de  T ripnlityj^^f.eliwsd? 
la  formation  d’une  caisse  nationale, 
perdu. -Tous  les  étrangers  avaient  reçnl^ditB^ 
de  ,së  disposer  à le  suivre,  et  je  m’y  étaif-pl^  . 
paré  comnm' les  autres , lorsque  jugeant,  aussi 
bién  que  les  autres  chefs^  ma  présence  oécçs- 
^ saire  au  camp  pour  continuer^  le  bombarder 
ment , il  mè  pria  vivement , d’y  rester.  Cétte 
invitation  me  contraria  au  dernier  point!^  J’ai- 
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Lais  me  trouver  sans  un  compatriote  , sans  nn 
ami,  et  entièrement  isolé.  M.  de  la  Villasse  tui- 
mème,  que  son  attachement  pour  moi  avait  dé- 
terminé à ne  pas  me  quitter  au  moment  où  Ma- 
vrocordato  retourna  à Missolonghi,  entra  alors 
dans  le  corps  de.  Baleste.  Nous  ignorions  en- 
core ce  que  Ton  avait  agité  dans  les  conféren- 
ces , et  ce  départ  subit  et  inattendu  nous  pa- 
raissait le  présage  de  quelque  malheur  dont  on 
voulait  nous  faire  un  mystère. 

La  compagnie  de  M.  Gordon  refusa  de  partir 
malgré  son  serment,  ne  voulant  pas  renoncer  à 
un  pillage  à peu  près  certain,  pour  des  fatigues 
et  des  dangers  dont  elle  ne  prévoyait  ni  le  but 
ni  la  nature.  Ypsilanti  emmena  un  canon  de  % 
montagne  de  deux  livres  de  balles  avec  trois  ou 
quatre  canonniers  ; et  ce  fut  avec  cette  redouta- 
ble artillerie,  commandée  par  M.  Voutier,  qu’il 
résolut  de  suivre  les  mouvements  de  la  flotte 
ottomane  et  de  s’opposer  à son  débarquement. 

Le  commandement  en  chef  de  l’armée  fut  re- 
mis à Pierre  Mavromichali;  mais  le  prince  laissa  . 
au  camp  Anagnostopoulos , l’un  de  ses  adju-,- 
dants , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  pas- 
serait en  son  absence. 

Comme  Jte  viens  de  le  dire,  je  m’étais  résigné, 
non  sans  peine , à me  sé{>arcr  de  mes  amis , 
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dont  les  hasards  de  la  guerre  pouvaient  me  te- 
nir éloigné  pour  un  temps  indéfini.  Je  les  suivis 
des  yeux  jusqu’à  ce  que  les  sinuosités  des  mon- 
tagnes me  les  eussent  dérobés.  J’éprouvai  alors 
un  sentiment  bien  pénible,  surtout  lorsque,  ra- 
menant mes  regards  autour  de  moi,  je  ne  me 
vis  plus  entouré  que  d’hommes  à demi  sauva- 
ges, dontja  langue  m’était  encore  inconnue, 
et  auprès  desquels  je  ne  pouvais  raisonnable- 
ment mé  flatter-  de  trouver  les  égards  dont 
m’avaient  entouré  la  bienveillante  amitié  et  la 
'politesse  européenne  d’Ypsilanti  et  de  Mavro- 
cordato. 

Le  lendemain  du  départ  du  prince , deux 
pauvres,  prêtres , que  le  kiaïa  avait  chassés  de 
la  ville , arrivèrent  au  camp.  Ils  racontèrent 
que  cet  infidèle,  les  ayant  fait  venir  devant 
lui,  leur  avait  parlé  en  ces  termes;  « Chiens, 
» allez  demander  à ces  raïas  ce  qu’ils  veulent 
» enfin,  et  quels  sont  leurs  projets  : dites-leur 
» qu’au  prix  de  quelques, têtes  j’obtiendrai  leur 
« grâce  du  sidtan,  s’ils  veulent  rentrer  dans  le 
» devoir.  » Cette  ridicule  forfanterie  n’excita 
que  le  rire  du  mépris  ; mais  l’aspect  des  en- 
voyés porta  au  plus  haut  point  l’indignation 
générale..  Ces  malheureux,  exténués  par  -une 
longue  captivité  et  par  les  tourments  de  la 
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faim,  conJiimés  par  la  fijfvre,  lie  faisarcnt  en- 
tendre qu’aVec  peine  les  accents  d’une  voix 
mourante.  Leurs  pieds,  leurs  mafns,  enfliîs  et 
déchirés,  portaient  l’empreinte  des  fers  qui  les 
avaient  chargés.  Ils  firent  un  affreux  tableau  de.s 
supplices  que  le  kiaia  hvait  fait  endurer  à plu»- 
sieurs  des  Grecs  qui  s’étaient  trouvés  dans  Tri- 
politza  au  moment  où  leurs  frères  avaient  in- 
vesti cettC'place.  Lés  otages  que  l’on  y avait  at- 
tirés avant  que  l’insurrection  éclatât  aVaient  été 
en  butte  à des  rigueurs  inouïes , et  le  plus  grand 
nombre  avait  péri.  C’e.st  ainsi  que  ce  monstre, 
qui-avait  le  nom  chrétien  en  horreur,  ouvrait  là 
porte  aux  réactions  les  plus  terribles,  et  prépa-  ’ 
rait  quelques  motifs  d’excuse  aux  vengeances 
qui  allaient  accabler  les  siens.'  ’ * 

L équinoxe  avait  amene  des  grains  et  des 
coups  de  vent  qui  nous  incommodaient  beau- 
coup. Les  troupes  n’étaient  point  abritées,  et 
quelques  maladies  se  manifestaient;. mais  1^ 
nombre  des  assiégeants,  iTiirr  de  diminuer, 
augmentait  chaque  jour  d’une  quantité  d’hom- 
mes qui  sortaient  de  leurs  villages , ou  abandon- 
naient d’autres  sièges  pour  venir  assister  aux 
dernières  scènes  xle  celui  de  Tripolitza.  Des 
bandes  entières  se  présentaient  avec  leurs  caj)!-- 
taines,  et  notre  artillerie  .s’augmenta  enéore  de 
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quelques  pièces  de  caMpagne.  Les  Maniotes  re- 
gardaient tous  ces  nouveaux  venus  de  très  mau- 
vais ocH;  et  les  Turcs,  du  haut  de  leurs  mu- 
railles, considéraient  avec  anxiété  le  vaste  cer- 
cle, qui  avait  fini  par  les  environner,  se  res- 
serrer de  jour  en  jour,  d’heure  en  heure , tou- 
jours plus  profond,  toujours  plus^midable. 

J’avais  moi-même  fait  porter  la  spacieuse  et 
superbe  tente  que  le  prince  m’avait  laissée, 
sous  ma  batterie  de,  mortiers  ; car  la,  place  que 
j’avais  occupée  jusque  là.  n’était  plus  tenable. 
Les  Grecs  sont  bien  éloignés  encore  d’observer 
dans  leurs  camps  les  précautions  conservatri- 
• ces  de  la  salubrité  ; et  l’on  ne  pouvait  presque 
plus  faire  un  pas  sans  marcher  sur  des  tête^  de 
Turcs,  des  entrailles  d’animaaxi^  autres  im- 
mondices qui  empoisonnaient" ra(tmosphère. 

Le  npmbre  des  malheureux  qm  sortaient  de 
la  - ville  ‘ augmentait  de  jour  en  jour,  et  nous 
apprenions  par  çux  que  l’aspect  de  cet  inves- 
tissement irrévocable,  joint  à l’insolence  crois- 
sante des  Albanais,  à la  famine  et  à une  épi- 
démie qui  exerçaient  d’affreux  ravages,  avait 
réduit  les  assiégés  au  désespoir. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  m’é- 
carlér  un  moment  de  Tripoli lnça,  pour*  confir- 
inev  lecteur  l’inutilité  de  la  course  que  ve- 
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naît. de  faire  entreprendre  à Ypsilanti  la  poli- 
tique astucieuse  de  quelques  chefs  grecs.  Avant  ^ 
que  le  prince  fût  arrivé  aux  lieux  où  sa  pré-» 
sence  pouvait  relever  les  courages,  la  confiance 
avait  succédé  à la  terreur  parmi  les  habitants 
de  cette  partie  du  Péloponèse,  et  la. victoire 
de  Fontana  avait  anéanti  les  combinaisons  des 
généraux  musulmans,  dont  les  opérations  de- 
vaient coïncider  avec  l’arrivée  de  la  flotte  sur 
les  côtes  de  la  péninsule. 

L’issue  des  affaires  de  la  Yalachie  ayant-per- 
mis à la  Porte  de  s’occuper  plus  activement  de 
l’insurrection  en  Morée , elle  dirigea  vers  cette 
province,  par  la  route-  de  terre,  un  corp.s  de 
troupes  rassemblées  à Larissa.  Ces  forces  de- 
vaient entrer  dans  la  péninsule  par  les  Ther- 
mopyles  et  l’isthme  de  Corinthe.  Combiné  avec 
ceux  des  vaisseaux  ennemis  , ce  mouvement , 
s’il  eût  réussi,  pouvait  retarder  singulièrement 
les  progrès  'de  la  révolutiob.  Les  instructions 
de  la  flotte  furent  à peu  près  remplies,  comriië 
on  le  verra;  mais  les  troupes  de  terré  ne  furent 
pas  à beaucoup  près  aussi  heureuses.- 

Elles  étaient  commandées  par  quatre  gêné-.  - 
raux,  Hadgi-Béki r- pacha , Béhretiï-pacha , Mé- 
mis-pacha,  et  Sauh-Ali-pacha.  Cos  trois  derniers 
arrivèrent  à Zeïtuuni  à la  tète  de  cinq  mille 
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Uuinuies.  ils  prirent  ^ois  jours  de  repos  dnnâ 
cette  ville  , et  se  remirent  en  mouviyment  pour 
iranchir  Fontana  et  pénétrer  dans  la  Livadie.  . 
Après  avoir  passé  la  nuit  ap  village  de  Molo  iiu 
pied  des  Thermopyles,  ils  envoyèrent,  dans  la 
matinée  du  7 septembre,  trois  cents  de  leurs 
meillqurs  soldats  pousser  une  reconnaissance 
dans  cespassages  diiïicilcs.  Embusqués  dans  une 
position  avantageuse  , Iqs  Grecs  tombèrent  sur 
cette  avant-garde  et  la  taillèrent  en  pièces  Le  ' 
lendemain  le  corps  ennemi  tout  entier  se  pré- 
senta avec  la  résolution  de  sc  faire  jour;  on  le 
laissa  s’engager  assez  avant  : les  chrétiens  se 
montrant  alors,  engagèrent  un  combat  sanglant 
et  Opiniâtre  ; à chaque  instant  les  Turcs  voyaient 
de'  nouveaux  ennemis  se  lever  autour  d’eux. 

On  lutta  corps  à corps,  à coups  de  sabre  et  de 
poignard;  le  sang  courait  depuis  Fontana  et  Va- 
silika  jusqu’à  Molo  : .enfin , après  trois  heures 
d’unqdutte  acharnée,  la  victoire  se  di^clara  pour 
la  cause  la  plus  juste.  Les  Turcs  furent  repous- 
sés .avec  une  peVte  telle  que  jusque  là  ils  n’en 
avaient  pas  éprouvé  de  pareille.  Plus  de  huit 
cents  des  leurs  restèrent  sur  la  place  ; soixante- 
quinze  furent  pris  vivants  et  passés  par  les  ar- 
mes. D’après  .les  rapports  ultérieurs,  leurs 
blessés  (lurent  monter  à un  nombre  considé- 
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table.  Saim- Ali-pacha  fut  au  nombre  de  ces  der- 
niers^  ât  Mémis-pacha  perdit  la  vie  de  la  main 
du  brave  capitaine  Gouhra.  Pendant  plusieurs 
jours  on  trouva  cachés  dans  les  bois  et  dans  les  ira- 
vins  des  infidèles  que  la  frayeury  avait  poussés. 

Un  grand  nombre  de  bêtes  de  somme  char- 
gées de  munitions  de  houthcï  sept  canons , plu- 
sieurs bcüraks  (drapeaux),  des  chevaut-,  dés 
tentes,  de  Targent,  furent  les  trophées  de  cette  • 
victoire,  dont  les  avantages  ont  été  incalcula- 
bles. U'esprit  public  se  ranima  en  Morée  dès 
qu’elle  y fut  connue  ; cette  partie  de  la  Grèce 
n’eut  plus  à redouter  pour  la  campagne  au- 
cune tentative  des  ennemis  de  l’extéi'ieur,  et  les 
destins  de  Tripolitza  furent  arrêtés  : rien  ne 
pouvait  plus  désormais  en"  ajourner  la  chuté, 

Apres  cette  défaite,  les  Turcs,  obligés  de  re- 
noncer à leurs  projets,  allèrent  cacher  leurs  dé- 
bris dans  2^ïtouni,  Volo,  Patradjik  et  Larissa. 
L’insurrectioti -franchit  les  Thermojvyles  et  le 
Sperchius  ; des  soulèvements  partiels  se  rha'ni-' 
festerent  dans  plusieurs  parties  de  laThessatie, 
aux  environs  de  \ destina,  Atmyros,  Thomako, 
et  jusque  dans  les  villages  des  montagnes  qui 
dominent  les^ plaines  de  Pharsale;'  Au-delà  du 
golfe  Thermaïque , la  presqu’île  de  Cassandra 
avait  déjà  levé  l’étendard  de  la  révolte  ; mais 
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ce  mouvement  fut  prématuré  : une  trop  grande 

distance  la  séparait  encore  du  foyer  de  rinsur- 
rection.  Elle  ne  pouvait  attendré  du  dehors  que 
des  secours  lointains  et  douteux;  et  sa  popula- 
tion ne\)résentait  point  une  masse  capable  de 
résister  aux  efforts  du  puissant  visir  de  Saloni- 
que.  Les  moines  du  mont  Athos,  du  haut  de 
leurs  météores,  avaient  aperçu  le  signal  des  ha- 
bitants de  Cassandra.  Incertains,  chancelants  et 
divisés  d^opinions,  ils  se  mettaient  pourtant, 
quoique  avec  lenteur  » en  mesure  d’y  répondre. 
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Nouvelles  de  l’iutérieur  de  la  place.  — Continuation  dû  bom- 
bardement— Cessation  des  hostilités. — Arrivée  au  camp 
de  nouvelles  victimes  de  la  gperre. — Parleinentalres  turcs. 
“—Négociations  entamées  avec  Elmaz-aga.  -î— Division 
parmi  les  assiégés. — Heprise  des  hostilités.  — Arrivée  de 
BoubouÜAa.  — Suite  des  négociations  avec  Elmaz  - aga. 
— Portrait  de  cet  Albanais.  — Conduite  scaiidaleusîe  de 
quelques  capitaines  grecs.  — Mécontentement  des  soldats. 

Le  lendemain  du  départ  d’Ypsilanti,  Mavro- 
michali  me  fit  donner  l’explication  d’une  lettre 
que  son  fils  Anastase.,  détenu  , comme  je  l’ai 
dit,  dans  la  place,  avait  trouvé  moyen  de  luj 
faire  parvenir.  11  engageait  vivement  son  père 
à faire  pousser  le  siège  avec  actiyilé,  et  amton- 
çait  que,  prisonnier  dans  le  palais  meme  du 
pacha,  il  était,  depuis  quelques  jours,  traité 
avec  les  plus  grands  égards. 

Kourchid-pacha , en  quittant  le  Péloponèse 
pour  passer  en  Epire,  avait  laissé  <lans  Tripo- 
Ijlza  son  harem  et  spn  épouse.  Cette  femme  j en 
dépit  des  usages  orientaux  qui  retiennent  ce 
sexe  dans  une  nullité  ahsojue  , exerçait  une 
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grande  influence  sur  les  chefs  assiégés , et  fien 

d’important  n’était  arrêté  sans  qu’elle  'eût  donné 

son  adhé.sion.  Elle  paraissait  très  épouvantée  de 

* • 

l’effet  des  bombes  ; et,  quoique  le  palais  se  trou- 
vât dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  ville,  tel- 
les étaient  ses  craintes  et  ses  agitations,  que  le 
.trouble  et  la  confusion  qui  déjà  régnaient  parmi 
les  assiégésVen  augmentaient  encore.  Le  jeune 
Anàstase,  témoin  de  ses  terreur?.,  écrivit  donc 
à son,  père  de  faire  çontinuér  avec  vigueur  le 
bombardement  qni  les  occasionait,  et  que  j’a- 
vais interrompu  depirts  peu voyant  que  mes 
projectiles  tiraient  à leur  fin.  Je  fis  lancer  une 
partie  de,  ceux  qui  re.staient  dans  la  soirée  du 
même  jour.  ■ ’ ■ 

J’aperçus  dans  la  nuit,  entre  la  ville  et  le 
camp  , un  mouvement  extraordinaire  qui  sem- 
blait annoncer  des  échanges  de  (communica- 
tions; et  dès  . l’aurore  je  vis  dresser  une  tente 
■ dans  la  plaine  ; à distancé  égale  des  remparts  ^ 
et  des  positions"  des  Grec?.  Les  Turcs  avaient 
demandé  à parlementer , et  le"  26  au  matin 
cef  emplacement  était  entouré  par  une  foule 
innombrable  de  soldats  qu’avait  attirés  le  dé- 
sir de  voir  leurs  orgueilleux  adversaires  domp- 
tps  |>ar  la  fortune,,  et'réduits  à paraître  en  sup- 
pliants devant  eux.  Les  hostilités 'ayant  césse', 
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an  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants  , 
profitant  de  celte  circonstance  , sortirent- en*- 
corc. 

Veuves  ou  orphelins  par  l’effet  de  la  guerre, 
inutilement  ces  innocentes  victimes , qui  , la 
plupart , avaient  connu  les  douceurs  de  l’ai- 
sance,  emportaient  , en  quittant  leurs  demeu- 
res, tout  ce  qu’elles,  croyaient  propre  à désar- 
mer la  colère  de  leurs  ennemis  ; les  farouches 
Albanais,  maîtres  dcVpories  de  la  place,  les 
dépouillaient  à leur  .sortie.  Les  Grecs  avaient 
résolu  de.  n’en  plus  Recevoir  ;/car  le  nombre 
des  assiégeants  s’etait  accru  au  point  que  la  . di- 
sette commençait  à se  faire  sentir  parmi  eux. 
En  vain  on  tira  contre  ceS  infortunés  quel- 
ques coups  de  fusil  pour  les  faire  retourner  sur 
leurs  pas  ; les  Turcs,  sàtisfhits  de  se  débarrasser 
de  tant  de  bouches  inutiles,  firent  également 
.feu  sur  eux  du  haut  des  murailles  afin  de  les 
empêcher  de  rentrer.  La  mort  était  en  avant 
comme  en  arrière  ; effrayés , incertains , ils 
hésitaient  lin  moment;  mais  le  spectre  hideux 
de  la  faim  les  poussait  toujours  vers  la  ligne  erv 
nemie.  On  leur  assigna  un  emplacement  der- 
rière, la  troupe , à l’cnlrée  de  la  roule  qui  mène 
à Calavryta.  Comme  je  l’ai  dit,  les  vivres  élaieiil 
rares  ; la  ration  des  soldats  avait  été  réduite,,  et 
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il  était  impossible  de  pourvoir  à la 'subsistance 
de  tous  ces  affamés.  Ceux  qui  avaient  soustrait 
quelque  chose  à la  rapacité  des  Albanais'ache- 
taient  du  pain  à prix  d’'or  : les  autres,  réduits 
aux  aliments  les  plus  vSs,  périssaient  succes- 
sivement d'inanition  (i).  L’aspect  de  tant  de 
misères  et  de  souffrances  m’affligeait  au  der- 
nier point;  et  je  ne  m’en  consolais  que  par  l’i- 
dée de  les  voir  bientôt  cesser 'par  une  capitu- 
lation qui  me  semblait  le  résultat  nécessaire 
des  .conférences  qui  venaient  de  s’établir  ; mais 
je  me  livrais  à de  trompeuses  espérances. 

A dix  heures,  les  parlementaires  sortirent  de' 
la  ville.  -Ces  envoyés  avaient  été  çhoi^  parmi 
ceux  des  principaux  musulmans  de  la  Morée 
qui,  dans  tous  les  temps,  s’étaient  montrés  le 
plus  favorablement  disposés  pour  les  Grecs.  Les 
.deux  plus  apparents  étaient  l’uléma  Cheïck- 
Nedjib-cfferidi , et  Mustapha  - bey  de  Patras. 
Tous.étaient  âgés/et  d’un  extérieur  vénérable; 
une  longue'  barbe  blanche  descendait  sur  leur 
|K)itrine  ; ils  s’avançaient  lentement , montés 
sur  des  coursiers  arabes,  suivis  d’esclavcs  afri- 

(i)  On  voyait  Je  pauvres  enfants  se  jeter  avec  avidité  sur 
des  peaux,  de  grains  de  raisin  que  les  soldats  rejetaient  de 
^Icur  bouche  , ou  .sur  des  entrailles  d’animaux  en  putréfac- 
tion. • 
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cains , et  entoure's  d’une  nombreuse  escorte. 
Les  remparts  étaient  couverts  d’infidèles,  qui, 
la  honte  sur  le  front  et  la  mort  dans  les  yeux  , 
contemplaient  l’abaissement  de  ces  chefs  sous 
lesquels  ils  étaient  accoutumés  à trembler.  La 
*tente  où  devaient  se  tenir  les  conférences  était 
environnée  d’un,  cercle  de  factionnaires  pour 
écarter  les  curieux.  Quand  les  Turcs  y eurent 
pris  place , on  les  laissa  seuls  près  d’une  heure. 
Après  ce  long  intervalle  arrivèrent  Mavromi- 
chali , l’archevêque  de  Fatras  , Colocotroni  > 
latrako , - Anagnostara , et  Delianopoulos , pri- 
mat de  Cariténa.  Les  parlementaires  s’étaient 
^evés  à leur  approche  : tous  se  saluèrent  la 
main  étendue  sur  la  poitrine,  excepté  Coloco- 
troni, dont  la  figure  et  le  rire  insultant  expri- 
maient une  ironie  amère. 

Je  m’étais  rendu  au  lieu,  des^  conférences 
avec  Anagnostopoulos.  Lorsque  chacun  se  fut 
placé,  on  apporta  du  café  ; et  les  serviteurs 
grecs  aidés  par  les  esclaves  des  Turcs  allumè- 
rént  des  pipes.  Une  grande  demi -heure  se 
passa  à fumer,  sans  que  d’un  côté  ni  de  l’autre 
6n  prît  la  parole  pour  entamer  le  sujet  qui  mo- 
tivait cette  réunion.  De  temps  en  temps,  des 
questions  assez  indifférentes  en  interrompaient 
le  silence.  • , • ' . 
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Ënlin,  fatigué  de  voir  que  l’on  n’abordajl 
point  la  question  intéressante,  Colocotroni  s’é» 
cria  : « C’est  assez  perdre  de  temps  à ne  rien  dire 
» etàfumer.  » Les  Turcs  semblèrent  sortir  alors 
d’un  rêve  pénible  , et  demandèrent  à connaître 
les  conditions  qu’on  avait  à leur  imposer. 

• A cette  réponse,  un  momént  d’hésitation  .se 
manifesta  parmi  les  Grecs  ; mais  Colocotroni  re- 
prit presque  aussitôt  la  parole  en  disant  ; « Vous 
« donnerez  quarante  millions'^de  piastre? , vos 
» armes  et  la  moitié  de  vos  effets,  et  vous  serez 
» conduits  à Calamata , d’où  l’on  vous  embar- 
» querâ  pour  la  côte  d’Afrique.  »,  La- conster- 
nation se  peignit  sur  la  figure  des  envoyés;  et, 
se  récriant  contre  des  conditions  si  dures , ils 
s’efforcèrent  de  les  faire  adoucir.  Ils  avôuaient 
que  cette  somme  pouvait  se  trouver  dans  la 
ville,  mais  ils  insistaient  sur  la  difficulté  dé  la 
réunir  dans  un  moment  où  presque  tous  les  ha- 
bitants avaient  probablement  caché  et  enfoui 
leurs  richesses  ; ajoutant  d’ailleurs  qu’il  ne  dé- 
pendait nullement  d’eux  de  souscrire,  à aucun 
arrangement,  quel  qu’il  fût,  et  que  la  mission 
•dont  ils  étaient  chargés  se  bornait  a écouter  les 
propositiops  des  Grecs.  Ils  se  levèrent  alors  pour 
rentrer  dans  la  place,  et  promirent  qu’après 
avoir  consulté  le  kiaïa-bey,  ils  reviendraient  le 
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lentlenjain  l'aire  panade  ce  qui  aurait  été  ar- 
rêté entre  eux.  L’on  convint  en  attendant  que 
les  hostilités  seraient  suspendues.' 

Je  profitai  de  cet  intervalle  pour  faire  le  tour 
de  la  place , accompagné  de  quelques  soldats. 
Je  remarquai  du  côté  opposé  au  camp  deux  ci- 
metières, remplis  d’une  immense  quantité  de 
fosses  récemment  comblées  ; et  dans  une  autre 
partie , beaucoup  de  tètes  dans  un  état  de  pu- 
tréfaction plus  ou  moins  avancé , que  je  suppo- 
sai être^  celles  des  malheureux  Grecs  pris  pen- 
dant le  siège.  Je  serrais  les  remparts  d’assez 
près,  et  les  sentinelles  turques  me  crièrent  à 
plusieurs  reprises  de  m’éloigner. 

Dans  la  soiêée,'je  fis  transporter  un  mortier 
au  fond  d’une  ravine  creusée  par  les  pluies  d’hi- 
ver presque  au  pied  des  remparts  Là  , pro- 
tégé par  quelques  maisons  rainées,  je  pouvais, 
dans  le  cas  où  l’ofn  reprendrait  les  hostilités , 
atteindre  les  parties, de  la  ville 'qui  jusque  là 
avaient  le  moins  souffert,  et  dans  lesquelles  se 
trouvaient  les  bazars  et  le  palais  du  visir.  J’étais 
poursuivi  dans  mes  travaux  par  le  spectacle  hor- 
rible de  la  famine  ; et  je  voyais  des  enfants , 
maigres  et  décharnés , qui  venaient  arracher 
et  manger  quelques  herbes  au  pied  des  mu- 
railles. 
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Les  Maniotes  continuaient  leurs  spéculations 
sans  obstacle.  Plusieurs  soldats  turcs,  qui  con- 
naissaient des  Grecs,  profitèrent  aussi  de  la  sus- 
pension des  hostilités  pour  venir  les  voir;  mais 
soit  que  la  richesse  de  leurs  armes  fût  trop  capa- 
ble d’exciter  la  cupidité,  soit  que  leurs  discours 
eussent  provoqué  la  colère  de  leurs  ennemis,  la 
plupart  périrent  victimes  de  leur  confiance. 

Deux  jours  après  la  sortie  des  parlementaires 
turcs,  Elmaz-aga,se  rendit,  avec  ses  principaux 
officiers,  au  quartier  deXolocotroni.  Les  mê- 
mes Grecs  qui  avaient  assisté  à la  première  con- 
férence s’y  trouvaient  réunis.  *Ge  chef  albanais 
leur  offrit  d’abandonner  la  place  avec  scs  sol- 
dats aux  conditions  suivantes  : qu’il  leur  serait 
accordé  le  libre  passage  jusqu’en  Épire  ; qu’ils 
pourraient  emporter  leurs  effets  et  garder  leurs 
armes  ; enfin  qu’ils  emmèneraient  avec  eux  le 
harem  de  Kourebid- pacha  , pour  lequel  ils  of- 
fraient en  échange  le  fils  du  bey  de  Maïna  et  les 
otages  grecs  encore  vivants.  Elmiaz-aga  stipu- 
lait sans  doute  cette  dernière  condition  pour 
faire  excuser  sa  désertion  par  Kourebid,  sous 
les  ordres  de  qui  il  pouvait  se  retrouver  encore. 
Lfes  Grecs,  sans  rejeter  ni  accepter  aucune  de 
ces  propositions,  répondirent  qu’ils  en  délibé- 
reraient entre  eux. 

f ’ 
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,Lc  klaïa-bey  n’avait  nullement  conseijlç  efes 
négociations  ; et  c’était  contre  son  gré  que  les  ’.ï 
Turcs  avaient  demandé  à parlementer.  Cet 
homme  féroce  pqnsait,  non  .sans  raison  ,•  que . 
quelle  que  fût  la  capitulation  accordée  , 'Clle  ne 
s’étendrait  jamais  jusqu’à  hiî.  En  effet, ‘fhor» 
reur  qu’il  inspirait  aux  Crées  était  telle,  que. 
pas  un  d’entre  eux  n’eût  sacrifié , sans  hésiter, 
tout  espoir  de  butin  à la  satisfaction  de  lui  voir 
souffrir  les  plus  cruels  tourments.  Ce  Tartare 
était  tellement  convaincu  de  l’imànimité  de* 
ces  di^ositions  à.  son  égard,  que,  jusqu’au  der- 
nier moment,  il  ne  manifesta  qu’un  avis,  n’ex- 
prima qu’un  désir,  celui  de  chasser  de  la  place 
tout  ce  qyi  était  incapable  de  s’y  défendre  ; de 
s’anéantir  ensuite  sous  ses  ruines,  oude  se  frayer 
un  passage  le  sabre  à la  main  jusqu’à  Napoli  de  ' 
Roinàaje.  . \ ^ ^ . . 

Cependant,  la'  discorde  était  venue  ajouter  • 
aux.'misèrcs^  des  assiq|^.  Les  uns désiraient 
capituler  , et  les  autres >;s^. rangeant  de  l’avis 
du  kiaïa,,  voulaient  combattre.  Deux  jours  s’é-. 
tant  passés  dans  ces  altercations,  saiis  que  les 
parlementaires  fussent  revenus,  les  Grecs  re- 
prirent les  hostilités,  mais  la  défense  des  Turc.s 
n’était  plus  'que  languissante  : quelques  coup»  • 
de  canon  tirés  dedoin  et»  loin  sembbiont  plu-j 
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tôt  de^^ignaux  de  détresse  qu’yn  bruit  de  ctaçiT 

.'  ..  bat  Enhardis  par  ce.  vis^le  déeourageme^,  • 
leurs  ennemis  &’nvançaient  jusque  sous^lcs  mu- 
railies  , et  les  accablaient  dé  menaces  et  d’in-, 
jures.,  Il  était  arrivé  la  veille  queIqiies..boto^ 
de  Mâlvàisié.  J’en  lançai  une  trentained^uoi® 
soirée  ; mais  Elrnaz-aga  nous  ayant^J|hr  dift 
* <iue  sa  troupe  établie  dans  le  quartier  que  je 
battais  en  était  fort  ftcommotlée , et  qu’il  vien- 
drait lé  lendemain  pour  conclure  les  conditiqns 
, de  sa  sortie,  je  changeai  de  direction.  . i . 
. 'Mes' ressources  pour  le  siège, s’étaient ’aug-i 
mentées  de  quelques  boulets  incendiaires,  ap-/ 
portés  de  je  ne  sais  quel  éndrok.  Poür  en  tirer 
parti,  je  fis  monter,' tant  bien  que. mal;  tin 
dcs.  obusiers  de  M.  Gordon  sur  un  vieil  affût 
dè  eanon , je  les  employai  jusqu’au  dgi^S 
dans  une  ligule  nuit  : mais  ils  produisiï|ÉË^ 

• d!effet<  ■'  . 

•’G'est  à lllte  époqijfee  .que  vint  au  camp  de., 
Trjpolit7.a  cette  femme  spelaiote  dont  on  a tant  _ 

parlé;  la  fameuse  Bouboulina.  Si,  jusque  U'  elle 

. avait  égalé  les  autres  chefs  grecs  par.  son  con-, 
rage,  ellê  ajouta  dans , cette  occasion  un  nou- 
teau  titre  à sâ  vkile  célébrité  ; en  montrant  au- 
tapt  de  rapacité  que  certains  d’entre  eux.  Elle 
se  trouvait  dans  le  ^Ife  de  Napoli  avec.^un  de 
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ses  bâtiments,  et  s’était  chargée  d’empêcher 
qtÿ  cette  place  ne  fût  ravitaillée  par  mer,  lors- 
qu’elle apprit  que  la  capitale  de  la  Morée  était 
au  moment  de  succomber.^'Abandonnant  aus- . , 
sitôt  son  poste  , elle  accourut  avec  sa  nom- 
breuse famille  (i).  Je  regrette  que  le-respçct 
de  la  vérité  m’oblige  de  nuire  uh  peu  au  pres- 
tige que  le.  nom  de  cette  fçmmç  avait  créé  dans 
les  imàginations  française^'  On  s’est  figuré  mal 
à propos  une  héroïne  jeune,  belle,  rehaussant 
du.' cortège  des  grâces  Iqs  exploits  du  patrid- 
tisme  et  de  la  valeur;  on  s’est  représenté  une’ 
Jeanne  d’Arc,  une  Glorinde  \ mais  son  âge,  pas' 
plus  que  son  extérieur  et  ses  manières,  ne  sont 
en  harmonie  avec  cette  image  séduisante.  Pour* 
tant,  que  le  lecteur  se  console  ; je  pourrai  plus 
tard  lui  offrir  une  compensation  p<^r  cette. il- 
lusion perdue.  J’aurai  à<citer  des  traits*  de  dés- 
intéressement et  de  grandeur  d’âme  de'  la  part 
d’une, autre  Grecque,  moins  célêfre  quoique 
plus  digne  de  l’être',  et  chea  qui  l’^abiliCé^,  1^ 
naissance. et  les  grâces  relèvent  véritàblémçnf 

les  vertus  du  patriotisme.  Bouboulina  n’èstpàs 
••  ...  , . , 

(i)  Ce  fut  â. celte  occasion  que  le  Diario  di  Ro nia  dit 
que  la 'Bouboulina  se  présenta  ave.c  Ses  vaisseaux  devant. 
Tripolitza pendant  que  le.s  Grecs' y entraient  du  côte  dr 
la  ierré. ■ ■ -L  ’ ' 
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sans  titres  à la  reconnaissance  de  ses-'compâtriô-^ 
tes,  je  l’avoue  ; mais'son  dévotiement  n’a  pas#té 
absoluînent  pur  , ses’^sacrifice&en'faveur  de  lâr 
cause  nationale  n’ont  pas  été  assez  désiiitéreS- 
sés  pour  ne  lui  laisser  qu’une  honorable  pau- 
vreté, tandis  qne  c’est  là  tout  cé  qui  reste  à 

n , * ' ^ 

r autre.  . ■ <' 

■ Élmaz-aga  se  présenta  de  nouveau  ainsi  qu’jjf 
l’avait  annoncé  ries  memes  chefs  se  réunirent 
chez  Colocotroni,  et  cetfe  fois  la  Boubôuütta 
siégeait  au  milieu  d’eux.  iF  insista  de  ndtivéaii 
pour  qu’il  lui  fût  permis  d’emmener  le-hareni 
dé.Kburchid-pacha  ; mais  le  refus  pôsitifffies 
Grecs  le  força  de  renoncer  à cette  prétention. 
11  fut  enfin  convenu  qu'ils  sortiraient,'  lui  et  Ses 
Albanais,  trois  jours  après  (4  octobre) , avéé 
armé.s  et  bagages',  et  que  des  môy^ens  de  trans- 
pôrt  ïenV  seraient  fournis  pour  se  tendre  auprès 
d’Âiî-i)achâ;  avec  la  condition  subsidiaire  ^ûe, 
s’ils'' ne  pouvaient  pénétrer  jusqu’au  vieux  sa- 
trape', ils  entreraient  dans  les  rangs  dé  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  tenaient  encore  pour  lui, 
ët  ’qu’enfin  ils  ne  serviraient  plùs  contre  les 
• Grecs.  Elmaz-aga  resta  plusieurs  heures  chez  Go- 
iocotrôni  : pendant  ce  temps,  les  soldats  de  son 
escorte  causaient  familièrement  avec  les  nôtres. 
Quelques  uiis  allèrent  Se  reposer  et  se  rafraîchir 
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dans  les  baraques  des  Grecs , mais  tous,  ne  re- 
toiirnèrcnt'pas  dans  la  ville  ;■  et  leur  confiance 
doit  d^autant  plus  étonner , que  ce  mécowiptcv 
ainsi  qu’on  l’aura  remarqué , leur  arrivait  pour 
la  seconde  fois.  ■ ^ ' 

- Je  m’étais  rendu  chez'Colpcotroni,  pour  y 
voir  ce  chef  albanais  dont  on -parlait  beaucoup 
alors.  Je  fus  frappé  de  la  noblesse  de  ses  traits 
et  dé  la  grâce'de  sesmaniètês.  C’est  un  des  plus 
beaui.Turcs  qpe  j’aie  vus.  Suivant  un  usage  de 
• politesse  orientale  ; -il  me  présenta  d’abord  sa 
pipe  4 qiu  ^it  garnie  d’oret  depierre^  précieu- 
sq5i<£li&«us>^aga éfeaiMjdtu' avec  toute  la  richesse- 
que  comporte  le.  costumé  alban^^qui  s’adapte, 
naturellement  si  bi^  aux  .réoherciiés  du  luxe. . 
Sa  tête  était  entouréed’un  wbe  Cachemire.  L’é-*^ 
clat  de  cette  magnificence  contrastait  fortement’ 
avec  la  malpropreté  de  certains  éapitainesgrecs, 
tels  que  ^Çolocotroui  et  Âaagpostara,  dont  la 
poitrine  ^ décbuv^e^^pjhénssée  » . ||^a  it  aper-. 
ceyoir  une.  chemine, de  cdiileuf  isabeile  qu’ils 
avaient  juré  de  ne  ^quitter  qu’aptes' la  prise 
de  ïripolitza.  Les  doigts  d’Ëlmaz  -aga , char- 
gés de  diamants  et  de  riches  camées,  attiraient, 
l’attention  des  avides  Maniotcs  de  la- suite  ..de 
Mavromichuli , et, d’ardeur-, de  leur  convoitise 
se  peignait  dans  leur§  regards.  Elmaz^aga  sou-» 
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riait  avec  l’irohtfe  dédaigneuse  et  tratiquilfe  dfc 
l’homme  accoutümé  à commander 
et  à ne  pas  craindre  les  attaques' peîhscmftêÉlÿs. 
A son  air  d’aisance  et  de  sécurité , on  aurait  eu 
peine  à imaginer  qu’il  se  trouvât  parmi  ses  en- 
nemis. , ■ • ■ * 

Ce'  musulman  semblait  de  temps  en  temps 
m’observer  avec  une  attention  particulière.  H 
m’invita  à le  suivre  dans  la  ville^.’ni’offrant  dè 
me  la  faire  visiter:  Quoique^  cette  propo^kioh' 
piquât  vivement  ma  curiosité  ,•  je  në  l’-aceeptai  ' 
pourtant  point.  Pensant  que  j’avais  des  eraihlës 
pour  qia  sûreté,  il  porta  la  main  à ses  armes,  fet, 
avec  les  gestes  les  plus  expressifs , il  chargea 
le  jeune  Grec  (M.  Prassakaki  ) ‘ qui  më  servait 
d’interprète  de  m’as.Surer  que  je  n’avàis  rien 
'redouter  ; ét  montrant  en 'même  temps  les  sol- 
dats de  sa  suite , il  semblait  me  les  présenter 
comme.autant  de  garants  de  ma  tranquillité.  Je 
ne  me  .laissai  point  persuader,  et, 'malgré  ses  ich 
stances,  je  résistai  aux  vaines  suggestions  d’üfte 
curiosité. téméraire.  •S  i''.'  ' 
ç Dès  le  soir  ’ do  même  jour , et  sànS  doute  à 
cause  de  la^démarche  d’Ëlima5S-aga',”qui  rie  der 
vait  laisser  ^cun  doute  aux  autres 'TûlrèS'  sut 
le  dessein  qu’avaient  les.  Albanais  de.’  déffec- 
tionirer,-  un'grand  nombre  de  cheft  des  prin- 
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cipales  farnilies  turques  ou  juives  reoi'ermqcs 
dans  la  .placer  se  rendirent  chez  ceux  des  ca- 
pitaines grecs  qu'ils  croyaient  le  plus  en  état 
de  les  protéger.  Alors  commencèrent  ces  odieur 
ses  transactions  qui  ont  versé  en  quelques  jours 
' d'immenses  richesses  daiis  les  mains  des Bouhou- 
lina,  des  Golecotroni,  des  Mavromichali,  etc. , 
et  qui  duraient  encore  ap  moment  où  la  place 
fut  emportée.  Chacun  de  ces  Turcs  ou, juifs, 
tremblant  pour  sa  vie  et  pour  celle  des  siens , 
venait  les  racheter  au  prix  de  sommes  énormes, 
et  chercher  unrefuge  jusque  dans  la  tente  d'un 
ennemi.  Ces  sortes  4e ^jaaarchés  se  concluaient 
le  jour,  et  le  prix  du  sang^t^kiroqnq^éla  piijit. 
Depuis  le  soir  jusqu'au^  matin  , des  bétes  de 
somme , chargées  d'argent  et  d’effets  précieux 
sortaient  de  la  ville  pour  se  rendre  chez  ceux 
dont  je  viens  de  parler."  Ils  choisissaient  jes  té- 
nèbres poiur  ces  honteuses  opérations , crai- 
gnant sans  ,doute 'que  les,  soldât ts  ne  fusant  ir- 
rités de  se  voir  enlever  ce  qu'ils  regardaient 
comme  la  future  récofnpense  de  leurs  dangers 
et  de  leurs  fatigues.  Malgré  ces  précautions , 
les  Maniotes , , doués  d’une  pénétration  parti- 
culière .4ans  ces  sortes  de  cas  , trompèrent 
plusieurs  fois,  la  vigilance  des  ^aihdés  qui  al- 
laient recevoir  ces  v’iches  convoia  jusqu’aux 
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.portes  de  la  .ville.  Ils  en ■ massacrèrent  méiiiè 
quelques  uns  qui  yottlurent  résister,  ainsi' que 
les  Turcs  propriétaires  qui  les  accompagnaient): 
J’ai  vufun  juif,  po^esseur  d^une  fortune -im-r. 
mense  , .banquier  du  visir  ' et  à qui  l’on  avait 
accordé,  en  raison  de  ce  titre,,  le  droit  de 
porter  des  armes,  arriver  chez'  Colocotroni 
pour  racheter  sa  vie.  et  celle  de  ses  enfants.  Sa 
ceinture  était  chargée  d’un  poignard  et  de  pis- 
tolets étincelants  d’or  et  de  pierreries.  «.Juif 
‘ » et  armé,  lui  dit  d’abord  Colocotroni,  cela  est 
. » incompatible  ; » et,  après  l’avdir  dépouillé  de 
.sesi'ric^es  armes,  ils  commencèrent  à traiter, 
n hii  promit  la  vie  et  à sa  famille  pour  qtfàtrS 
,cent  mille  pia.stres  (‘266,000  fr.  ). 

- II.  est  impossible  de  n’étre  pas  péniblement 
affecté  par  l’opposition  de  principes  et  de  con- 
duite qui  se  fait  remarquer  entre  les  différents 
chefs  de 'là  révolution  grecque.  On  voit  d’üii 
côté',  Mavrocbrdato  , Ypsilanti , et  tant  d’au- 
tres , vraiment  dévoués  au  salut  de  leur  patrie , 
lui  consacrant  leur  patrimoine , leur  santé , 
leurs  veilles,  toute  leur  existence;  de  l’autre,  ces 
capitaines  de  bandes,  avec  leur  bravoure,  sans 
patriotisiné, 'entassant  des  richesses,  triste  pro'- 
duit  des  longues  misères  de  leurs  frères,,  et  qui 
devraient  servir  aujourd’hui  à leur  délivrance- 
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Il  est  RÎsë  de  tomprendre  pour  quelle  raison 
ces  hommes  de  proie  s’opposent  à l’établisse- 
ment de  troupes  régulières  : du  moment  où 
quelquesrégimcnts  seront  organisés,  leurforcc, 
l«ur  influence  s’évanouira  .comme 'un  soiige. 
Mais  pendant  qu’ils  accumulent  des  trésors  au 
préjudice  de  la  cause  pour  laquelle  ils  com- 
battent, les  mandataires  du  peuple  grec,vont 
contracter  des.  emprunts  chez  des  nations  dont 
les  banques  recèlent  les  fonds  immenses  de  Co- 
locotroni.^'  • c - . * 

La  BoubouILna,  plus  audacieuse  et  mie^ix  pro- 
tégée sous  les  vêtements  de  son  sexe  que. les 
autres  chefs  avec  leurs  arme^  et  leur  autorité, 
allait  ellè-méme  dans  la  ville  prélever  sa  part 
de  ce  pillage  prématuré.  Elle  se  rendit  auprès 
’dç  la  femme  du  visir,  qui,  tremblante  de  frayeur, 
lui  confla,  dit-on,  ses  diamants,  et  la  chargea 
dé  riches  présents,  poiirjesquels  elle  avait  mis 
à contribution  les  premières  femmes  de  Tri-j 
politza.  Sa  nombreuse  parenté  était  sans  cesse 
occupée  à venic  recevoir  aux  portes  et  à con- 
duire en  lieu  de  sûreté  tous  ces  effets.  Le  mé- 
'decin  latrako  donnait,  au  milieu  dé  cette  scan- 
daleuse déprédation , un  spectacle’  risible.  11  sc 
désespérait  de  ne  pas  inspirer  une  .coqtiaiice 
aussi  étendue'et  partant  aussi  lucrative  que  Ck)- 
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lôColroni  ; il  se  désespérait',  et  sa  tente  était 
pleine.  .*  ' • -r.  •• 

; -Toutefois  il  y eut  d'honorat^ies  exceptions 
dans  cette  contagion  de  cupidité.  Je  serais  in-  ' 
juste  de  né  pas  t’opposer  à ces  honteux  c^ac- 
» tères,'  brave  Nikitas  , toi  dont  le  désintéresse- 
ment n’a  pas  moins  éclaté' que  la  vaillance;  et 
qui  te  montras  toujours  compatissant  pouf  le 
faible  autant  que  terrible  à reanemi.  On  t’a 
surnommé  le  Turcophage^  mais  ce  nom  ne  dit 
, pas  tout  : il  n’indique  que  les  exploits  ; il  n’ap- 
prend pas  surtout  que  tn  réunis  à la  douceùr  du 
jeune  âge  la  sagesse  des  vieillards  ! 

be  capitaine  Nikitas  voyait  avec  peine  tou- 
O tes  ces  transactions  au  détriment  du  commun 
, intérêt , et  au  mépris  de  là  pudeur  publique. 
Un  grand  nombre  de  Grecs  partageaient  sa  ma- 
nière de  voir  ; mais  l’absence  d’une  forcedé- 
gale  organisée,  ou  d’une  influence  individuelle 
dominante,  manquait  à cette  saine  - opinion  , 
quoiqu’elle  eût  pour' elle  la  majorité.  ■ 
Lorsqu’il  fut  bien  connu' des  Turcs  .que  les 
• Albanais  les  allaient  quitter  , la  mésintelligence 

qui  déjà  existait  parmi  eux  se  transforma  en 
• une  rupture  ouverte',  et  une  vive  fu^jlladé,'  que 
nous  en  tendîmes  dans  la  ville,  vint  nous  ap- 
prendre'qu’ils  ’se  battaient  entre  eux  ,- tandis 
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que  lés  hostilités  que  nous  avTons  reprises 
contre  .cette  malheureuse  cité  avaient  liai  par' 
s’arrêter  d’elles-mêmes.  Les  trafiquants  dés  ré- 
sultats du  siège  trouvaient  leur  compte  .à  cel 
état  de' choses,  qui  entretenait  les  craintes  des 
Turcs  sans  mettre  un  obstacle  trop  grand  à 
■leurs  relations  avec  eux.  ’ • ' 

Les  soldats,  jmécontents  au  <lernier  point  de 
voir  la  proie  sur' laquelle  ils  avaient  compté 
dépouillée  avant  l’heure,  s’arrêtaient  par  grou- 
pes dans  le  camp,  exhalant  leurs  murmures, 
et  se  demandant  entre  eux  si  les  Albanais  sor- 
tiraient çnfin,  car  ils  n’attendaient  que  ce  rao'- 
ment  pour  s’élancer  dans  la  place.  Toute  la 
journée  du  4 se  passa  dans  cette  expectative  *ct 
dans  le'  plus  grand  calme  : ‘Calme  précurseur 
d’un  sanglant  orage  ! Hélas  ! une  population 
considérable  devait  être  offerte  (i)  en  expiation 
aux  mânes  des  victimes-de  Smyrne,  de  Con- 
stantinople, de  Scala-Nova,  et  d’Ayvali;  et  de 

(i)  M.  PoaquevIUc,  èn  parlant  de  .cet  événemçqt,  .«'ex^ 
■prime  aiitsi  : .«■  Le  lecteur  {xeut  choisir  à son  gré  la  relation 
n .lajiius  horrible  .que  les  historiens  nous  ont  transmise  du 
» sac  des  ville.s  dans  les  siècles  bibliques , qù  L’on  égorgeait 
» jusqu’aux'  aninlanx  , et  II  aura  le  tableaii  fidèle  de  la  prise 
■»  dcTripolitià.»  {Hist. de  larégén.,de.  la.Grèce,  tome  III', 
page  208.  ) • • ‘ • ■■  ■ 
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nouvelles  douleurs,  de  nouveaux'  outrages  pour 
l’humanitë  ,>  allaient  venger  quatre  siècles  d’op-  - 
pression  et  d’injures.  . - ' J ' ; ' 

. - / ‘ . '«  " / . * r . 
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• — Incendie. — Massacres. ->■  Défiart  des  Albanais..— Ca-' 

pitujatioQ  dé  la  citadelle.  • '.  . . ^ . 

^ V.  / • ^ ' 

Le  vendredi 5 octobre , le  soleil  se  leva  ra- 
dieux' : la  chaleur  était  accablante  , l’atmo- 
sphère lourde  et  pénible  ; le  chant  monotone 
de  la  cigale  troublait  seul  encore  le  silence  de 
cette  journée  , qui  semblait  un  retour  de  l’ar- 
. dente  canicule.  ‘ ^ , ' 

Il  était  neuf  heures  du  matin  , lorsque  le  ca- 
pitaine G..'.. , arrivé  au  camp  depuis  la  veille  au 
soir,  venant  de  France , se  présenta  à l’entrée 
de  ma  tente.  Je  laisse  ^ juger  le  plaisir  que  j’é- 
• prou'^ai  à sa  vue,  surtout  eri  de  tels  lieux  et  de 
tels 'moments.  Il  semblait  que  le  hasard  l’eût 
fait  arriver  exprès  pour  donner  un  témoin  étran- 
ger de  plus  aux  horribles  funéraillès  de  Tripo-, 
litza  (i).  , . 

* f . * 

* . » 

(i)  Nous  sommes  les  seuls  Français  qui  les  ayons  vues^  et 
c'est  on  événement  assez  profondément  imprimé  dans  no- 
tre mémoire  avec  tontes  ses  circonstances,  poor  que  nous 
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11  y avait  à peine  une  demi-heure  que  nôu.s 
étions  ensemidc,  nous  renvoyant  raille  ques- 
tions .sans  attendre  de  réponse , lorsqu'un  bruit 
extraordinaire , suivi  de  quelques  coups  de 
canon , vint  frapper  nos  oreilles.  Un  de  mes 
soldats  arriva  hajetant,  et  me  fit  remarquer 
plusieurs  Grecs  qui  franchissaient  la  muraille 
sans  éprouver  d’opposition.  I^c  canon  de  la  ci- 
tadelle venait  d’être  tourne  par  les  Turcs  con- 
»tre  la  partie  de  la  ville  que  l’on  commençait  à 
envahir.  Une  épaisse  fumée,  produit  de  l’ex- 
plosion, s’élevait  lentement  en  dedans  des  rem- 
parts, vers  lesquels,  d’un  instant  à l’autre , nos 
soldats  se  précipitaient  plus  nombreux. 

Une  tour  défendue  par  quatre  canons  se 
trouve  entre  la  porte  de  Navarins  et  celle  de 
Napoli  l’ennemi  commençait  à l’abandonner 
pour  se  porter  vers  les  points  les  plus  menacés. 
Apres  avoir  contourné  une  partie  de  la  place, 
nous  nous  élançâmes  de  ce  côté , suivis  de  quel- 
ques Ioniens.  peine  étions-nous  sur  la  mu- 
raille, qu’une  vcde'e  de  boulets  partis  â la  fois 


puissions  liésitrr  à dcmenlir  ceux  qui  ont  prétendu  y avoir 
assisté  de  même.  Nous  pouvons  surtout  aflirmer , refttive- 
ment  à l'auteur  des  Mémoires  doi)t  j’ai  déjà  parlé,  tfu'il  s’est 
trompé  lorsqu’il  a cru  s’être  trouvé  à l’assaul  cl  à la  prise 
de  cette  place.  ‘ 
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de  la  forteresse  vint  l’ébranler  sous  nos  pieds. 
Plusieurs  djentre  nous  furent  renversés,  et  cha- 
cuji  se  croyait  seul  échappe  à ce,  danger  im- 
’ prévu  ; poartanl  nous  .en  fûmes,  quittes  pour 
quelques  cpntusions,  occasionées  par  des  éclats 
de  pierre,  et, le  capitaine  G....  pour  la  perte  de- 
son  chapeau.  Nbus  jious  jetâmes  dsuiiÿ  la  tour, 
que  cinq  ou  six  Turcs  qui  s’y  trouvaient  encore 
abandonnèrent  sans  résistanée,  et  le  Zantiotc 
Stali  eut  la  gloire  d’en  arracher  le  haïrack  des 
infidèles,  et  d’y  arborer  l’étendard  national 
J’en  Çs  sur-lç'champ  tourner  les  canons  ,vers 
la  forteresse,  où  l’ennemi  se  réfugiait  en  fpule; 
mais  bientôt  je  les  fis  rentrer,  car  ces  Turcs  si 
maladroits  venaient  de  m’en  démonter  un,  et 
nous  .avions  épuisé  les  ni.unttions  q»^i  s’étaient, 
trouvées  dans  la  tour.  La  citadelle^dirigea  alors, 
tout 'son  feu  vers  la  ville,  qui  se  remplissait  de 
. Greçs. , ■ • *.  ' 

l)éjà  commençait  ce  bruit  sinistre,  formé  des 
cris  dç/s  victimes  et  des  cris  des  vainqueurs.  11  ne 
mue.  fut  plu.s  possible  dès  lors  de  retenir  aucun 
de  mes  canonniers  : en  naokis  de  cinq  minutes, 
rest^. seuls  Mi  G....  et  rnoi,  nous  descendîmes 
nous-mêmes  vers  la  ville.  ^ 

Telle -était,  depuis  long -temps,  la  situa-y, 
tiqn  des  assiégés,  qu’ils  n’enterraient  plus.kurs 


464  MÉ3TOIUES  SUH  LA  GRÈCE, 
morts,  et  que  les  rues  élaic.nl  infectées  de  ca- 
davres eh  putréfaction.  Mais  bientôt  de  san- 
glants sacrifices  Couvrirent  ces<  débris  restes  . 
de  la^  maladie  et  de  la  famine.  Le  sang  misse-  •'  . 
lait  déjà' de  tous  côtés  quand  nous  pénétrâmes, 
dans  la  place  : les  Grecs  s’y  précipitaient  'en 
masse  , et  nous  faillîmes  être  renversés  par  le 
torrent  de  cett^  foule  qu’emportaient  avec  im-  , 
petuosité'*  l’espoir  du  pillage  et  le  désir  de  la 
vengeance.  * ' , 

• f^ielques  Turcs  se  défendaient  en  désespérés 
dans  leurs  maisons  ; mais  i]s  succombaient  suc- 
cessivement sous  le  nombre  , quoique  plusieurs 
vendissent  chèrement  leur  vie.  De  distance  en 

V 

distance  , nous  rencontrions  dans  ' des  rues 
étroiteâ  des  monceaut  d’infidèles  expirants’- bu 
morts,  qui  en  occupaient  toute  la -largeur. 

Le  désordre  était  à son  comble  ,'le$  balles  se 
croisaient  en, tout  sens,  et  plus- d’un  Grec  pé- 
rissait de 'la  main  des  siens  : confusion  désas- 

* • V 

treuse,  tumulte. effrayant,  dont  il  esfSmpossï- 
ble  dé  se  faire  une  idéel  A-  chaque  pas.  nous" 
voyions  lancer,-  par  les  fenêtCes,  des  femmes, 
des  jeunes  filles  et  des  enfants.  ' Que  l’on  se  ■ 
figure  l’épouvante  et  l'horreur  qui  devaient 
glacer  les  sens-de  ces  vierges , éleyées  à l’pm-  • 
brê'  d’un  harem  solitaire,  en  .voyant  la  main 


. ■ 7 Digilized  by  Google 


CHApItRE  X.  ■ 465 

sanglante  d’un  soldat  faroucte  s’étendre  sur 
elles  pour  les  précipiter  dans  la  fange  de  la 
voie  pûbliqpé^.  A l’aspect  de  nos  vêtements 
étrangers,  plusieurs  de  ces  infortunées  accou- 
raient vers  nous , tremblantes,,  égarées,  et  nous 
conjurant  de  les  arracher  à la  mort. 

Les  soldats  se  disputaient  avec  fureur  l’entrée 
des  demeures  lés  plus  apparentes.  Des*  angles 
entiers,  des  pans  de  murailles,  s’écroulaient 
quelquefois  sous  le  cboc  de  cette  multitude  fu- 
rieuse , comme  sous  les  coups  du  bélier.  î^ous 
, pénétrâmes,  le  capitaine  G....  et  moi,  dans 
' l’intérieur  d’une  ■mosquée  où  nul  Grec  n’était 
entré  encore.  Une  grande  quantité  de  lampes 
brûlaient,  suspendu^ei»  à la  voûte  (i).  Notre  in- 
tention était  de  monter  au  minaret , du  haut 
duquel  il  nous  eut  été  possible  de  voir  ce  qui  se 
passait  dans  la  citadelle;  mais  la  porté  fermée 
intérieurement,  et  un  léger  bruit-qué  nous  en.- 
tendîmes  nous  firent  supposer  qüe  l’iman,  dont 
la  demeure  était  dë.serte , s'y  était  réfugié  (2). 

Cependant  le  feu  s’élançait  avec  furie  dans 

- (ij  On  sait  que  le  vendredi che;z  les  rtutsulmans,  est  con- 
-sacré  à Dieu , qu’il  est  enfin  pour  eux  ce  que  le  dimanche 
est  pouf  les  chrétiens.  * 

(a)  La  demeure  de  l’iman  est  ordinairement  attenante  à la 
mosquée.  ' . ' . 

I.  3o 
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Ic.s  airs , de  plusieurs  parties  de  la  ville , et 
l’ardeur  de  rîneendie  redoublait  la  chaleur  du 
jour  déjà  insupportable.^  C’était  un 'enfer  de' 
feu  et  de  sang  , où  le  fracas  des  maisons  crou- 
lantes , lés  détonations  de  l’artillerie,  le  bruit 
de  la  fusillade  qui  ne  cessait  pas,  les  cris  des 
mourants  et  les  clameurs  forcenées  des  vain- 
queurs se  confondaient  de  manière  à 'former 
un  effrayant  concert.  Leâ  Grecs  orit  un  cri  pai- 
ticiilier  lorsqu’ils  approchertt  de  l’ennemi  : 
c’èst  une  sorte  à'uhilernent  guttural  ; mais  ce 
cri  prend  un  autre  caractère  lorsqu’ils  lèvent 
le.  poignard  ou  l’atagan  sur  une  victime.  Il  est 
tel  alors  qu’on  ne  pourrait  en  rendre  l’expres- 
sion : l’ironie  .amère  de  la  victoire  , la  colèrç 

> 

de  lu  vengeance,  la  joie  inhumaine  du  sang, 
sont,  à la  fois  ^exprimées  dails  ce  cri , qu’ac- 
compagne ordinairement  un  rire  sardonique 
et  féroce  nop  moins  épouvantable.'  Ce  cri  de 
\ homme-tigre , de  l’homme  dévorant  l’homme, 

est  affreux  à J’oreille , et  m’a  toujours  fait 

» 

éprouver  la  plus  pénible  sensation;" 

Des 'sommes  immenses  avaient  été  prodi- 
guées en  vain  par  les  infortunés  habitants  de 
Tripolitza  : l’opulence  avait  inutilement  payé 
le  prix  de  sa  rançon.  Ceux  qu’épargnait  l’avarice 
satisfaite  étaient  immolés  par  l’avafice  déçué. 
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, Montes  sur  des  coursiers  Ibugueux;,  Coloco- 
troni  et  latrako  venaient  d’entrer.  Ils  parais- 
saient hors  d’eux-mêmes , et  voulaient  rallier  , 
pour  tes  faire  sortir  de  I4  ville,  ceux  de  leurs 
spldats  qu’ils  rencontraient.  Vains  efforts!  l’i- 
vresse du  pillage  les  entraînait  tous  ; ils  naé- 
connaissaient  la  voix  de  leurs  chefs»  et  c’était 
à leur  tour  à profiter  des  victime^.  Ces  chefs 
regrettaient  sans  doute  les  richesses  qui  devaient 
encore,  la  nuit  suivante  , affluer  dans  leurs 
tentes  ÿ car,  à qqel  motif  de  retour  stérile  ,ii 
l’ôrdre  et  de  tardive  humanité  pourrait-on 
atUribuer  çett^  conduite?  Chacun  sait  que  le  sang 
ne’leuf  a jamais  fait  horreur,  surtout  au  pre/  ^ 
mier.  Leur  autorité  eût-elle  été  forte  de  tout 
l’ascendant  du  plus  vertueux  exemple,^  leurs  v. 
menaces  et  leurs  cris  dans  ce  moment  n’en  au- 
raient pas  été  moins  inutiles  : il  n’y ‘avait  plus-' 
qu’une  seule  loi  d’ écoutée  , celle  dé  la  destruc- 
tion ; plus  qu’une  consigne , celle  de  massacrer. 

Ô nation  turque!  peuple  Conquérant  et  op-, 
presseur,  à quel  point  as-tu  donc  porté  les 
abus  dé  la  force , dans  quel  degré  d’avilissepnent 
avais-tu  fait  descendre  les  vaincus,  pour  qu’au 
jour  du  , réveil  ils  éprouvent  un  tel  besoin  dé 
cruautés,  une  telle  soif  de  ton  sang.^  Si  c’est 
ainsi  que  doivent  s’expier  les,  longs  triomfihes 

3q. 
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'du  despotisme  , quels  sont  les  plus  à plaindre  , 
de  ceux  qui  subissent  le  joug , ou  de  la  posté- 
rité des  tyrans  qui  l’imposèrent?  - 
. En  voyant  égorger  tant  de  malheurAix,  Je 
. me  reprochais  jusqu’à  ma  présence  dans  ces 
lieuî^  funestes  ; je  ne  me  trouvais  excusable  à 
rnes  propres’"yeux  qu’en  arrachant  à la  mprt 
le  plus  de  victimes  qu’il  m’était  possible  ; et 
le  capitaine  G....  partageait  à ce't  égard  mon 
empressement  et  mes  ef^orts.  Nous  oubliions 
alors  les  horreurs  dont  la  populaçtf  de  Con- 
stantinople et  de  Smyrne  et  les  barbares  d’Asie 
avaient  donne  l’exemple  contre  les  chrétiens. 
On  massacrait  jusque  sous  nospicd.s,  et  la  voix 
de  la  nature  ne'  parlait  plus  en  faveur'  de' la 
faiblesse.  De  telles  représailles  ne  seront  pas 
faciles  à justifier  au  tribunal  de  l’humanité. 

■ • Aumilien  de  la  confusion  générale,  une  bande 
de  Turcs  retirés  au  pied  deda  dtadelle  s’élan- 
cèrent pour  se  frayer  im  passage,  le  sabre  à la 
/main  , à travers  les  assaillants.  Beaucoup  suc- 
combèrent; mais  une  quarantaine  parvinrent  à 
Napoli  de  Romanie,  car  personne  nç  songea 
plus  à les  poursuivie;  sitôt  qu’ils  curent  dépassé 
‘ les  portes.  " 

Dès  le  premier  moment  de  l’entrée  dcsGrccs^ 
Elmaz-aga,  avec  scs  Albanais,  s’était  renfermé 
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dans,  la  principale  cour  du  palais  du  visir.  Ils 
invoquèrent  de  là  les  conditions  qui  leur  avaient  ■ 
été  offertes  pour  capituler,  demandant  à quit- 
ter sur-le-charap  la  place  ; ce  qii’ôn.leur  uc- 
■>  corda  d'autant  plus  facilement,,  que  , s’ils 
avaient  voulu  résister , la  'victoire  aurait  pu 
rester  encore  long-ten>ps  indécise  (i).  Ils  sor- 
tirent donc,  «t  allèrent,  aû  nombre  de  douze 

• ^ - 

cents  environ,  se  ranger  en  bataille  dans  la 
pai^tie  du  camp  qu’avait  occupée  précéd’em-  ' 
ment  la  division  de  Colocotroni.  - ' : \ 

* Ils  franchissaient  à peine  les  dernières  pofles 
du  palais , qu’il  parut  embrasé  de  toutes  parts  ; 
aussi  ai-je  toujours  pensé  qu’eux-mémes  y avaient 
mis  le  feu  avanf  de  le  quitter  ; d’autant  qüe  les 
femmes  de  Kourchid,  à qui  l’on  a attribué  cet 
incendie,  pouvaient  en  être  les  premières  .vie- 

' , * V 

(i)  En  effet , je  pense  que , si , profitant  du  désordre  ex- 
trême qui  se  manifesta  parmi  les  Grecs  au  moment  où  ceux- 
ci  cùmmencérèsit  à piller  et  à pénétrer  dans  les  maisons,  les 
Albanais  étaient  tombés  sur  eux  ; ou  si , mieux  encore , après 
avoir  abandonné  la  place^  ils  y fussent  rentrés  la  nuit  sui-* 
vante  , il  est  impossible  de  calculer  les  conséquences  terri- 
bles qui  seraient  résultées  de  cette  attaque  inattendue  par 
douze  cents  soldats  courageux  èt  bien  armés.  ' ' • 

L’auteur  des  Mémoires  dont  j’ai  déjà  parlé  a dit  que  les 
Albanais  avaient  quitté  Tripolitza  le  a8  septembre , c’est-à- 
diçe  Hjnc  semaine  avant  t en  quoi  il  se  trompe  encore.  • ‘ 
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timcs.  Ces  fièrea  beautés  passèrent  de  la  garde 
desÀlbanai.^  entre  les  mains  d'un  , détachement 
de  soldats  grecs  qu’Anagnostara  chargea  de 
veiller  sur  elles.  -Toutes,  richement  vêtues, 
avaient , selon  l’usage  oriental , la  bouche  et  le 
front  couverts.  Malgré  l’horreur  de  leur  ùttia- 
tion,  la  surprise  et<la  éolère  dominaient  dans 
leurs  regards  sur  l’expression  de  l’effroi.'  Ac- 
eputumées  q un  respect  inyiolable , elles  ne 
comprenaient  pas  encore  tous  les  dangers  qui 
les  menaçaient.  On  les  conduisit  au  fond  d’un 
jardip,  où,  en  attendant  qu’on  leur  eût  assigné 
un- autre  asile , une  sinaple  corde  tendue  les  sé- 
para du  public.  Là,  furent  amenés  aussi  tous  les 
personnages  de  marque  , ^ue  l’espoir  d'être 
protégés  par  les  Albanais  avait  engagés  à venir 
ehercher  un  refuge  auprès  d’eux.  Quant  à ceux 
(jue  l’on.trouva  dans  le  palais  sans  un  titre  aux 
mépagements  de  la  victoire,  ils  furent  tous  im- 
molés ou  précipités  dakis  les  flammes  : beau- 
coup  s y jetèrent  eux-mêmes.  " ‘ 

, Au.  milieu  des  nobles  turcs  épargnés,,  on  dis- 
tinguait , à sa  hideuse  figure , l’exécrable  kîaïa. 
Plusieurs narrateui-sde  ces  événements  l’ont  mis 
au  nombre  de  ceux  des  assiégés  qui  capitulèrent 
trois  jours  après  dans  la  forteresse  ■:  pourtant 
il  n’avait  point  eu  le  temps  ou  la  présence  d’es- 
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prit  de  sy  réfugier , et  on  le  tiiiuva  dans  le  par 
lais  du  visir.  On  a lieu  d'ètre  surpris  que  ce  raonsr 
Ire  n’ait  point  été  mis  en  pièces  dans  le  pr^ier 
moment.  Mais  èi  on  ne  lui  accorda  point  alors, 
la  fay^^  d’être  çnveloppé  dans  la’destruction 
commune,  c’est  qu’on  le  réservait  à <l’îi.utres 
douleurs  que  celles  d’une  nrort  ordinaire.  . 

Cependant  on’continuait  dlégorgcr  avec.fir-- 
reur.  La  beauté , l’âge , l’enfance  , rien  n’était 
épargné  : tout  nageait  dans  le  sang.  Les  déri; 
viches  d’un  collège  turc  se  défendirent  longT” 
temps  et  avec  rage  ; ils  ne  cédèrent  qu’af)rès 
avoir  Consommé  toutes  leurs  munitions , épuîsé 
toutes  sortes  dé  projectiles  : tous  furent  extern 
naiinés  et?  leurs  meml>res  dispersés.  Souvent  un 
Grec , sur  le  point  de  poignarder  un  musultàanf 
l’abandornlah  pôur’’aller  assouvir  sur  un  juif, 
une  vengeance  plus  ardemment  souhaitée.  Ob- 
jets d’un  ressentiment  particulier  et  plus  pro- 
fond, à raison  des  horreurs  exercées  par  leurs 
frères  de  Constantinople  sur  les  chrétiens  de 
cette  ville  et  sur  Ife  corps  du  patriarche  Grc^ 
goire , les  Israélites  de  Tripolitza  périrent  just 
qu’au  dernier  et  la  plus  grande  partie  par 'le 
feu,  , ' ■ . • , 

-î’  ' 

. Cette  ville,  comme  toutes  celles  de. l’Orient, 
abondait  en  chiens  sans  maîtres  et  abandonnés, 

f'. 

\ . ' 
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espèce  ' mendiante  et  parasite.,  qu'une  - longue 
abstinence  avait  rendus  féroces.  Dans  les  pre- 
miers ipôments,  des  bandes-de  ces  animaux  pw- 
Couraieiit  les  rues  à la  suite  des  vainqueurs , et 
SC  jetaient  sttî^ceüx>quî  tombaient  sous'leurs 
çoups,  pour  les  déchirer  et  s'en  rassasier. 

Cet  affreux  spectacle  se  t-enou  vêlait  à tout 
instant , et  nous  retraçait  chaque  fois  la  hideuse 
réalité  du  songe  d'Athalie. , , ' . 

-.'Dans  la  soirée  , je  fis  conduire  hors  de  la' 
ville,  dans  la  partie  assignée, aux  malheureux 
que  la  famine  en  avait  chassé, s précédemment , 
Iniques  victimes  arrachées  au  fer 'des  Grecs. 
Séparé  depuis  deux  heures  du  capitaine  G;... 
par  les  ondes  du  torrent  destructeur,  et  ac- 
cablé de  lassitude,  je  pensai  que  l'espoir  de 
mè  retrouver  dans  ma  tente  pouvait, l'y  avoir 
conduit.  , 

Je  me  dirigeai  de^ce  côté,'  accompagné  d’un 
seul  homme  , au  moment  où  le  soleil  allait  dis- 
paraître. Je  n'y  trouvai  que  deux  ou  trois  Grecs, 
auxquels  je  parlai  avec  reproche  de  tant  d’af- 
freux excès,  dont,  à la  vérité,  ils  étaient  les  pre- 
miers, à gémir.  Mais  ces  .jednes.  gens  avaient 
voyagé , ils  avaient'  lu  pour  défendre  oy  excu- 
ser leurs  compatriotes,  ils  allèrent  chercher, 
dans  les  pages  accusatrices  de  rhisC^re , de.s 


rëcrhninaticns  contre  lés  ^mîens.  Hélas  ! (Juel 
peuplé  n’a  point  eu  sa  saison  dé  doHrè  , et  ses 
jours  de  Honte  et  de  sang  ! Quel  est  le  coin  dè 
terre 'OÙ  l’oppressioi»  et  la  vengeance  n’aient 
tour  à tour  coûté  des  pleurs  à rhumanité  !' , 

Je  me  couchai' à la  lueur  rougeâtre  des  flam- 
mes, qui  éclairaient  au  loin  le^  montagnes,  aü 
pied  desquelles  ^^ligés  en  silence  autour  de 
leurs  bcüràks , le's  Albanais  contemplaient  rrri- 
passiblement  la  ruine  de  la  malheuréose  Tri- 
politza.  L’excès  de  la  fatigue  et  l’accablement 
moral  s’endormirent,  l’oreille  encore  re|m- 
plie  de  s<ms  lugubres,  et  Sourds,  confus  mé- 
lange de  tous  les  bruits  qui  l’avaient  frappée 
durant  la  journée. 

Le  lendemain,  inquiet  sur  le  sort  du  capitaine 
G..., , je  rentrai  de  bonne-  heure  dans  la  ville 
avec  Anagnostopofulos.  Nous  eûmes  la  douleur 
de  voir  qUe  lés  massacres,  que  la  nuit  avait  ra- 
lentis sans  les  interrompre,  venaient  de  repren- 
dre avec  une  fureur  nouvelle.  Il  fit  publier  une 
amnistie  pour  les  vaincus;  mais  voyant  l’inuti- 
lité de  cette  mesure,‘et  pensant  que,  dans  peu  de 
jours , la  putréfaction  de  tant  de  cadavres  ren- 
drait la  ville  inhabitable  , il  se  borna  à fgire  dé- 
fendre detuçr  inira  muros.  Cette  précaution  fut 
aussi  vaine  que  la  première  : quand  l’irrilatioù 


•'  ' V; 
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(les,  vainqueurs  commençait  à se  calmer , le  dés- 
espoir des  victimes  yepait  som-enf  la  rânimer. 
De  faibles  femmes  ,<  des  enfants ,,  poussés  par 
une  rag^  inexplicable,  provo<]^uajeut  les  - süldats 
par  IcuÈs  injures.  Blessés  et  chargés  de  coups, 
ils  répétaient  en  expirant  les  motS'  de  ghiaour 
akili,'  mourtatis  (chiens  d’infidèles,  impurs),  et 
d’autres  termes  de'' mépris,  dont,  au  temps  de 
leur  prospérité,  ils  accablaient  les  raïas  (i). 

• ' 

,,  (i)  Dans  cette  giierre  d'extermioalion , les  traits  d’impas-. 

sib|e  mépeis  pour  la  vie , et  de  ce  courage  du  désespoir  qui 
^'Oevet  des  apparences  les  plus  calmes,  ont  été  nombreux  de 
la  part  des  infidèles,  sans  exception  d'âge  ni  de  sexe.  Voici 
un  des  plus  singuliers  dont  j’aie  été  témoin.  Un  Turc , de 
seize  à dix -huit  ans  , ayant  été  trouvé  caché  dans  dés  dé- 
combres, plusieurs  jours  après  la  prise  de  la  ville , fut  con- 
duit hors  des  remparts  et  dans  un  fossé,  à une  certaine  dis- 
tance, pour  être  mis  à mort.  Il  arriva' au  lieu  de.sod  exécu- 
tion , dépouillé , sanglant  et  meürtri  de  coups.  Avant  de 
le  tuer , les  Grecs  qui  le  coViduisaient  voulurent  savoir'  de 
lui  quelques  particularités  relatives  à l’état  de  la  place  du- 
rant le  siège.  Il  répondit  sans  trouble  , et  avec  une.  préci- 
sion singulière , sur  ce  qu’on  lui  demandait.  La  conversation 
s'étant  ainsi  prolongée  quelques  moments , l’un  des  soldats 
tira  son  atagan , en  lui  disant  <nixu  (lève-toi),  car  il  était  assis 
sur'une  pierre  : le  jeune  malheureux  se  leva  avec  tranquillité, 
.Imdit  négligemment  le  cou  en  acheVqnt'  sa  phrase,  et  les 
yeux  tournés  vers  celui  qtii  venait  de  l’interrc|^‘r  le  der- 
nier. ' ' 
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J'ai  déjà  dit  que  presque  tous  les  otages  et 
les  autres  Grecs  renfermés  dahs  Tripolitzà 
avaient  périXi)-  On  le  savait;  cependant,  parmi 
leurs  parent^,  il  en  était  beaucoup  qui.n'avaient 
pas  banni  tûute  espérance  de  les  retrouver. 
L’un  chercbitit  un  père , l’autre  ,un  frère  ; cha- 
cun s’imaginant  que  l’objet  de  son  afféction 
devait  être  précisément  celui  que  le  commun 
ibalheur  aurait  épargné.- Quand  ils  avaient  rc-  ' 
connu  l’inutilité  de  leurs  recherches,  ricn'ne 
pouvait  arrêter  leur  fureur.  . ■ 

L’asile  même  de  là  mort  n’était  pas  respecté  : 
des  cadavres  furent  exhumés , les  monuments 
funéraires  renversés  et  détruits.  Ainsi  la  ven- 
geancé  s’étendit  au-delà  des  bornes  que  le  tré-  • 
pas- semble  lui  imposer  V' et  ces  débris  infects 
mêlés  aux  sacrifices  du  jour  et  de  la  veille , coh- 
Iribuèrehf  à répandre  dans  l’air  les  germeS 
d’unO' maladie  contagieuse,  qui  bientôt  exerça 
ses  ravages  parmi  les  ^rainqueurs. 

I . Quoiefua  le  feu  eût  été  mis  en  plusieurs  en- 
droits, tbl  était  le  calme  de  l’air,  que  l’incendie 
agissait  .seulementdans  les  limites  des  quartiers 

. ‘ ' r ' ’ ■ ■ • 

^ / 

I » ^ 

(i)  Ou  ne  retrouva  que  l’archevêque  de  Corinthe,'  Pan- 
nouio  Notaras , , Ana$ta$e  Mavromichali , et  deux  ou  trois 
autres.  • ’ - . - 
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OÙ  il  avait  été  allume  la- flamme  n'était  point 
y ondoyante,  insense'e'  {i"),  mais  elle^élevait  per- 

* s 

pcndiculaire  à une  grande  hauteur,  et^’affais- 
sait  souvent  sur  elle-même  faute  d’aliments! 
Lorsqu’un  soldat  jugeait  à propos  Ô-’occuper 
^ une  maison  qui  déjà  avait  été  livrée' auçiHage, 
il  arborait  au-dessus'  de  la  porte , en  guise  de 
drapeau,  <]uelque  lambeaus- de  toile  marqué- 
d’une  croix  noire,  tracée  le  plus  souvent  avec  du 
«charbon  ; alors  elle  était  ordinairemeat  respec- 
tée-, pourvu  qu’elle  fut  barricadée  avec  soin, 
et  que  rien  ne  parût  aq  dehors  qui  pût  exciter 
la  cupidité.  ' ^ 

Cependant  des  bandes  de  mécontents,  irrités 
de  n’avoir  pu  rien  prendre  , s’étalent  emparés 
des  portes  de  la  ville  et  dépouillaient  ceux  qui, 
apres  avoir  été  plus  heureux,  se  présentaient 
pour  sortir.  Ces  derniers,  pour  mettre  Içur- bu-  . 
lin  à couvert,  commencèrcnt-alors,  à escalader 
les  murailles,  et  finirent  par  s’y  pratiquer  de 
nouvelles  issues.  Ceux, qui , p'ar"  exettiple,  s’é- 
' talent  emparés  de  chevaux  j"  parvinrent  à les 
soustraire,  par  éette  Voie,  à la  rapacité  de  leurs 
• camarades.  D’autres  imaginèrent  de  former  des 
. »,  ^ 

, (l)  Lelu-on.  {Ode  sur  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne. ) ' 
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dépôts  de  leur  butin  danales  inaisons  le»  plus 
'capables  dé  soutenir  un  choc  dîassaillants  ; mais 
beaucoup  furent  forcées , ou  livrées  âûx  flam- 
mes. Les. rixes,  qui  étaient  le  résultat  ordinaire  ' 
de  ces  sortes  d.e  sièges,  se  reproduisirent  plu- 
sieurs jours  de  suite  ;■  et  bien  des  ijrecs  se 
tuèrent  entre  eux  pour  le  butin,  lorsque' déjà' 
les  Turcs  manquaient  à leurs  glaives. 

•Anagnostopoulos,  ayant  vp  l’inutiKté  de  scs  : 
efforts  pour  arracher  a la  mort  le  .resté  de,  la 
population , voulut  ^u  moitis  porter  quelques  ' 
.paroles  ra;;sùrantesà.ceqx  des  principaux  Tm-cs 
qui,  avant  cette  guerre,  s’étaient  montrés  les 
moins,  défavorables  aux  Grecs , et  que  différents 
n^otifs  avaient  fait- épargner.  Il  me  pria  de  Tac-.' 
coropagner,  pour  concourir  avec  lui  à cet  acte 
d’bumanite'./  » 

• Le  premier  qpe  nous  visitâmes  fut  Kiamil, 
be'yde.Cpririthc,  de  l’entremise  duquel  on  atten- 
dait la  capitulation  de  l’acropolis  de  cette  ville. 

Ce  musulman,  le  plus  riche  propriétaire  de  la 
Morée,  issu  de  l’une  dps  familles  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  considérées  de  l’empire , s’é- 
tant trouvé  dans  TripoUtza  au  moment  où  les 
Grecs" portèrent  le  siège  devant  cette  place,' 
n’avait  pu  regagner  sa  Citadelle  de  l’AcroCo- 
rinthe.  Il  supportait  son  malheur  avec  une  rési- 
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giiatioii  qui  se  démentait  pourian_^quolqucfois 
par  des  imprécations  contré'le  kiaà^-t>ey,  qu'il 
accusait^  d’être  la  cause  de  tous  leure  mal- 
heurs ( I ).  Son  fils  aîné  se  tenait  à ses  côtés  ; et  il 
était  entouré  de  serviteurs  et' d’esclaves  qui 
tous,  les  yeux  attachcs^sur  leur  maître,  sem- 
blaient nç  souffrir  et  ne  craindre  que  pour  lui. 
’ 'Nous  vîmes  encore  quelques  Titres  qui  pou- 
vaient avoir  moins  dé^titres.  à l’intérêt  que  celui 
' dont  je  viens  de  parler;  après  quoi,  laissant  Ana- 
gnostopoulos  continuer  le  cours  de  scs  visites, 
je  me  dirigeai -Vers  la  campa^e  pour  me  déro- 
ber au  spectacle  du  carnage,  et  respirèr  un  mr 
; moins  impur.  •' 

' Arrivé  près  de  la  porte  de  CalaVryta , quel- 
‘ ques  gémissements , partis  d’une  maison  d’as- 
'sez  médiocre  apparence  , vinrent  frapper  mon 
oreille.  Je  heurtai  à l’entrée  avec  force  ^ et  les 
plaintes  cessèrent  ; j’avais  pris  le  parti  dcTm’é- 
loigner,f lorsque' la  porte  s’entr’o'uVrit  douce- 
ment. Reéenu  sur  mes  pas,  je  pénétrai  dans  une 
cour  intérieure  où  se'trouvait  tiné  famille  com- 


(■}  Il  ne  fiit.|toint-lç  ^e«l , parmi  cés  prisôiuiiers, ‘à  qui^ 
j’e;rtcadis  cxpriioer  une  telle  pbiqle  contre  çt  loonstrè.  Plus 
tard , .quelques  uns  se  donnèrent  même  la  satisfaction  d’aller 
lui  prodiguer  de  sanglantes  injures , en  liiî  reprochant  tous 
les'm.inx  qui  lès  accablaient.  ' ' . • 
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pt^^c  (le  la'tnèrc,  de  plusieurs filie»  et  dHiiifèune 
j»ai*çou.  Ceâjjifortune's  m’cnlourèrent^aussitôl  ;■ 
ils  haisaicut  mes  mains  i mes  vêtements,  et  me 
parlaient  avec,  tou  te  la  précipitation  dé  la  frayeuf 
et  de  l’angoissp,  Etonné,  de  voir  qu’ils'éussentpü' 
jusque  là  échappera  la  furéur  du.çoldat,  et  crai- 
gnant de  ne  pouv  oir  les  défendrè  long-tcnaps  de 
mes  seuls  efforts,  je  sortis  et  leurfis  enlendrè  tic 
refernjer  la  porte  intérieurement.  Je  nte  propo- 
sais.de:  chercher  dans  les  environs  quelques  uns 
de.mes'canonniers  afin  de  pouvoir  les  protéger 
avec  plus  d’efficacité.' Je  parconrus  rapidement 
les  rues  adjacentes;, et  le  capitaine  G....,  qui  me 
cherchait  ttteç  quelques  soldats,  parmi  lesquels 
SC  trouvait  lé  brave  Stati  dont  j’ai  déjà'parlé"} 
vint  s’offrir  à mes  regards.  Heureux  d’avoir'' 
trouvé  un  tel  renfort,  je  revins  rapidement  sur 
nies  pas',  craignant  tjue  ma  courte  absence  n’eùt 
eu  de  fuqestcs  résultats.  UJes  pressentiments 
ra’avaient'trôp  bién  averti.  Nous  aperçûmes  de 
loin,- quelques  Mailiotes  chargés  de  dépouilles, 
qui  stirtaicnt  de  la  jnaison,  l’atagan  à la  main  : 
l’un  dx'nlre  eux  secouait  son  fer  et  sa  mai’h  San- 
glante. 11  me 'semblait  voir  un  chat-pard  soé- 
tant^d’une  hasse-oout  pour  regagne;'  la  monta- 
gne, après,  avoir  tout  égorgé,  et  léchant  .sa, 
barbé  humectée  de  sang.  , ' ] 
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Nous,  entrâmes  ; tous' cès  infortunés  , à qui 
ma  ptesénee  avait  promis  là  vie  , gisaient  dé- 
pouillés et.  nageant  dahs'.leur  sang.  L’aînee  des 
filles,  dont  la  beauté  m’avait  frappé  quelques 
moments  avant',,  respirait  encore,  quoiqu’uné 
large  J)le.ssure  eût  .déchiré,  son'  flanc,  eût  mis  - 
.ses  entrailles  à découvert.  Elle  ‘s’approcha^  pé- 
niblement de  nous  en  se  traînant  sur  les  reins,  ■ 
(demandant 'de.' l’eau , de-l’eau,!  vep(i,  vspâ!  Ses 
jeux  étaient  à demi  fermés,  et  ses  lèvres,  exha- 
lant une  respiration  cqnvulsive,  soufflaient  de 
temps  en  temps  pour  se  débarrasser  des  mou- 
ches qui  fatiguaient  son  agonie! 

"î , 'J’étais  immobile  et  anéanti  à,c’et  affreux  spec- 
tacle. La  plus  jeune  de  cés»  victiipcs,  et  la  seule 
à qui  l’on  eût  lai.ssé  'une  partie  de  vêtements 
(c’était  le  garçon,  tué  d’un  coup  de  pistolét,  tiré 
à bout  portant),  avait  dans  son  habit  la  bourre 
qui  brûlait  ei  fumait  encore.  mère  était  in-* 
dignement  mutilée , et  son  sein  féeond'j  qui. 
avait  donné  Ic^jour  à.toûsH:es  infortunés,  était 
expdsc  aux  regards  dans  un  état  de  nudité  com- 
plète, -Noos  sortîmes  à la  hâte  ef  .saisis  d’hor- 
reur<  ^ 

La  citadelle  tenait  t.oujours , et  les  Turcs  qui" 
se  trouvaient  entassés  dans'  cette  étroite  én- 
ceinto^  se  .défendaient  en  hommes  -qui  n’espe- 

4 . ‘ t. 
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rent  aucun  salut.  On. ne  pouvait  en  a]^i:ocbei:> 
sans  danger,  ^oiqu'e  le  petit  calibre  de  son  ar-r  * 
tillerie  en  rendît  presque,  nul  l’effet  contre  la 
ville.  L^s  Grecs  se  montraient  peu  inquiets, de 
ctf  voisinage;  et,  sûrsAjue  la  fakn  allait  bientôt 
leur  livrer  une  nouvelle  proie , ils  ^attendaient 
en  foule  dans  les  rues  les  plus  rapprochées  le 
njoHient  d’entrer  dans  la  forteresse.  Des  ri- 
chesses sufQsantes  pour  faire  pendant  long- 
temps face  aux  frais  de  la  guerre  y étaient 
renfermées  ; mais  ce  n^fut  pas  la  nation  qui  en 
profita  : elles  devinrent  la  proie  d’un  seul  indir 
vidu.  , . • •.  ... 

On,a  yu  que  les  horreurs  de  4a  famine  déci- 
maient, depuis  long-temps,  la  population 'de 
ïripolitza  quand  cette  ville  fut  prise  ; cepen- 
dant on  trouva  encore  quelques  maisons  suffi- 
samment poon^ues,  et;  comme  de  raison,  c’é- 
, taient  celles  des  grands.  Plusieurs  contenaient 
une  grande  quantité  de  foudres  de  vin.  Quoique 
peu  adonpés  en  général  au  vice  de  l’ivrognerie , 
les  Grecs  en  burent  cependant  beaucoup  dans 
les  premiers  moments,  et,,  si  les  assiégés  avaient 
eu  la  meurtrière  précaution  de  l’empoisonner, 
une  foule  de  soldats  auraicrit  succombé  avant' 
qu’on- se  fiât  aperçu  dû  danger.  ' , 

Mon  projet  avait  été,dé  coucher  encore  au . 
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I * * « * * 

i;arnp',  mais  je  reconnus  q,u’il  y,. aurait  de  l’im- 
prudence à suivre  cette  détermination  : eu  ef- 
fet 4.  nous  étions  allés  voir  les  Albanais  hors  de 
la  ville,'  et  j’avais  remarqué  un.  changement  si 
notable  dans  leurs  dispositions,  que  je  penStii 
qiTil  serait  dangereux  de  passer  la  nuit  dans  leur 
voisinage.  Leur  insolence,  qui  semblait  augmen- 
ter en  raison  du  nombre  de  Grecs  charges  de 
butin  qu’ils  voyaient  quitter  la  place  pour  rega- 
gner leurs  montagnes,  se  manifestait  par  des 
propos  injurieux.  Elmaz-aga  lui-même  parais- 
sait soucieux  'et  agité,  hes  cahmilés  qui  acca- 
blaient ses  frères  élevaient-elles  une  voix,  tar- 
dive dans  son  occur?  C’est  ce  què  je  ne  pourrais 
affirmer;  mais,  à voir  la  figure  du  chef  et  des 
soldats,  j’aurais  été  peu  surpris  que  d’assiégés 
ils  fussent  devenus  assiégeants.  ’ „ 

Nous  rentrâmes  donc  le  soir  dans  Tripolilza 
. pour  y coucher.  Les  flammes  y répartdaicnl  une  , 
clarté  presque  égale  à celle  du  jour.  On  égorgeait 
encore  , et  la  férocité , plus  ingénieuse  que  la 
peur,  découvrait,  d’instant  en  instant,  de  nou- 
velles victimes  cachées  sous  des  débris^  sous  les 
combles,  dans  des  cheminées,  et  jusque  dans 
les  lièux  les  plus  immondes.  ‘Quelquefois  une 
.malheureuse  femme  jr' précipitée  d’une  croisée 
ou  du  haut  d’u'n'toit,.  se.  traînait  expirante  sur 


Digilized  by  Google 


, , chapï;the  X. 

des  membres  brisé$,  a l’entree  d’an  égout  pour 
y chercher  un  refuge.  ' - ' ■ ■ , 

^ous  passâmes  la  nuit  dans  une  .maison  dont 
quelques  uns  de  mes  canonniers  s*étàicnt  eni- 
par<is.  J’eus  la  satisfaction  de  voir  qu’ils  avaiept- 
recueilli  plusieurs  enfants  échappés  au  fer  des 
Grecs...  . . r •' 

■f  , 

Je  prévins  MaTromiçhali  des  dispositions  in- 
quiétantes que  j’avais  remarquées  che»  les  Al- 
banais. Ils  reçurent  ^l’injonction  de  se  metlrè 
en  marche  sur-le-champ  , et  ils  partirent  en  ef- 
fet, se  dirigeant  surd’Épire  par  la  route  de  Ca*' 
lavryta , précédés  et  suivis  d’un  petit  cen-ps  d’é-' 
clâireurs  jusqu’à  leur  sortie  du  Péloponèse; 

Lorsque  les  habitants,  qui  étaient  demeurés 
dan^  Tripolitza,  eurent  satisfait  à tous  les  excès 
de.la  veng,eance , il  restait  à savoir  ce  que  de- 
viendraient ceux  que  la  famine  avait' chassés 
dé  la  ville  avant  la  fin  du- siège.  Rien  n’élait  en- 
core décidé  sur  leur  sort,  lorsque,  dans  la  soi- 
rée* du  7 , une  bande  de  furieux  prirent  la  fu- 
neste  résolution  de  les  aller  précipiter,  à cinq 
milles  de  là  , darts  les  gouffres  où-  l’Alphée 
prend  sa  source.  Mais  telle  était  l’impatience 
de  se  'débarrasser  d’eux , 'qu’on  ne  prit  pas  la 
peine  de  les  conduire  jusque  Jà  : on  lés  massacra 
tous  à l’entrée  dé  la  gorge  qui  conduit  à Vitiria. 
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Prévenu  qu’ils  étaient  sur  le  point  de  partir,» 
je  sortis  de  la  ville  avec  un  Grec  d’ Ayvàli,  nompié 
Patroclé , qm  avait  habité  la  France.  Je  vis  de 
loin  les  apprêts  de  ce  nouveau  sacrifice.  Les 
petitç  enfants,  comprenant  bien  qu’on  les  me- 
nait à -la  morty . poussaient  des- cris  plaintifs, 
et  les  mères , chez  qui  tant  de  souffrances  étouG 
faient  presque  la  voix*  de  - la  nature)  les  traî- 
naient ou  les  frappaient  impassiblement  pour 
les  faire  avancer, 

, Nous  ^entrâmes  dans  la  ville , n^ayartt  pu 
arracher  à la  mort  qu’une  seule  victime  (i).  ' 

‘ , lîe  8 matin , les  Turcs  de  la  citadelle qui 
se  trouvaient  depuis  trois  jours  «ans  vivres  et 
sans  eau , furent  obligés  de  Se  ranger  sous  la  des- 
tinée commune.  Colocotroni,  après  leur  avoir, 
de  son  chef,  accordé  une  Capitulation  dont  l’ar- 
ticle unique  était'  qu’on  leur  laisserait  la  vie 
'sauve  , s’introduisit  au  milieu  d’eux,  avec  plu- 
sieurs  membres  dèsa  nombreuse  famille  et  quel- 
ques affidés.  Ces  prisonniers , fouillés  et  désar- 
més,-furent  conduits  dans  une  maison  immense, 

. (i)  C’était  une  je^e  fideVje  b remis  entre  les  mains  d’un 
homme  de  Corfou , nommé  Jarmi  Staforas,  marié  dans  u» 
village  de  la  Laconie.  Cet  homme  charitable  la  fit  ^ptiser, 
et  la  reçut  dans  sa  famille  sur  le  même  pied  que  ses  autres  . 
enfants.  u < , . - , . • 

\ 


Digilized  by  Google 


w 


CHAPITBE  X,  ' ’ 

♦ ' 

élevée  récemment  par  l'opulent- Mustaph^-bey 
de  Fatras , où  déjà  l'on  avaft  réuni  ^ mais  dans 
des  appartements  particuliers,  le  kiaïa  et  les  « 
femmes  du  visir. 

Cqlocotroni  ou  les  siens  conservèrent  plu- 
sieurs jours  la  citadelle  , sans  que  nuis  autres 
Grecs  pussent  y pénétrer  ; et  il  ne  l'abandonna;^ 
enfin  qu’ après  en  avoir  fait  enlever  et  mettre 
en  sûfeté  tout  ce  qu'il  trouva  à sa  convenancé. 
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CHAPITRE  XI. 

Arrivée  de  nouveaux  officiers  étraneers.  — ] 

' Nouvelles  îuquîétarites.  — Opérations  de  la  flotte  otto- 
maue.' — Incendie  de  Galaxidi.  Destruction  d’un  brick 
tuire.  par  le  capitaine  Shaïni. —‘Retour  d’Ypsilanti. — Dé- 
part dé  M.  ïfa.  Gofdon>  ■ ^ . k . , 

•.  Le  silence  des  tombeaux  conjmençait  à suc- 
céder air  tumulte  de  la  destructioli  et  du  pil- 
lage.' Rendus  à nous-mêmes,  mais  encore  pcnj7 
blement  préoccupés  de  cette  longue  et  affreuse 
tragédie  (i),  nous  vîmes  arriver  plusieurs  of- 
ficier§  étrangers,  ce  qui  nous  fut  tune  distrac- 
'tion  consolante.  Ces  militaires,  qui  tous , hors 
nn  seul  (a),  devaient  plus  tard  arroser  de  l^eur 
sang  le  sol  hellénique,  étaient  MM..‘ le$' lieute- 
nants-colonels Tarella  et  Dania , les  capitaines 
Mfcrziewshi  et  Justin,  et  le  lieutenant  Kqutsche- 

iewski.  Les  deux  premiers  repartirent  le  len- 

' X 

/ 

- » 

(i)  Je  ne  crois  pas  que  beaucoup  d’hommes , même  heu- 
reusement organisés,  pussent  résister  long-temps  ami  impres- 
sions d’une  guerre  qui  offirirait  souvent ,de  pareilles  scènes, 
(u)  Encore  pc  doit-il  point  faire  exception.,  puisqu’il  a 
blessé  grièvement  dans  l'Slc  de  Candie.' 
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demain  pour  Argos,  craignait  de  trouver  une 
mort  sans  gioirc  dj(ns  ces  lieux  empoisonnés 
' par  la  corruption.  Pour  nous , dont  les  orga»*^ 
lies  s’étaient  familiarisés  avec  cette  impure  at- 
mosphère, nous  coutinuâmes  à braver  le  danger. 

Cependant,  au ‘milieu  de  ce' désordre,  les  vi- 
vres commençaient  à manquer.  Mes  canonniers, 
dont  le  nombre- avait  beaucoup  augmenté  dans 
leè  derniers  jours  du  siège,  diminiMiient  avec  ra- 
pidité faute  de  subsistances:  d’ailleurs  ils  étaient 
bien  aises  d’aller  mettre  leur  butin  en  licu.de 
suroté.  ba  cjondition  des  capitaines  grecs  les  plus 
puissants  et  les  mieux  obéis  n’était  pas,  à cet 
égard , plus  heureuse  que  la  mienne,  Coloco- 
troni  lui-rhême  fut  abandonné  de  la  plupart  des 
siens,  qui,  mécohtent?  de  leur  chef , et  regar- 
dant sans  doute  la  guerre  compie  terminée  par 
la  prise  de  Tripdlitza  ,'  regagnèrent  Içurs  villar- 
ges  et  leurs  montagnes.'Dans  cet  état  de  pénu- 
rie et  ,de  désëf tion  universelle  , les  étrangers 
avaient  le  plus  à souffrir  des  privations  com- 
munes. Seul,  l’excellent  capitaine  Anagnostâra 
s’occupait  d’eux  : nous  allions  journellement 
nous  asseoir  à sa  tablé , et  toujours  il  s’en  mon- 
trait heuCeux  et  honoré.'  • ' f, 

Des  bruits  vagues  et  inquiétants  suivaient  une 
triste  victoire  ; et  l’absence  de  toute  nOuyçllé 


438  MKMOIRBS  St^R  liA'  GRÈCr. 

dé  rextp'rièurV  aussi  bien  que  des  autres  parties 
du  Péloponèse-,  contribuait  à les  accréditer  da- 
vantage. Entre  autres  récits  alarmants,  les  Alba-'* 
nais  , au  mépris  de  leurrcapilulâtion,.  avaient,  , 
disait-on , mis  tout  à feu  et  à sang  sur  leur  pas- 
sage, et  meme  égorgé  les  habitants  de  Cala- 
vryta  (r).  L’on  y joignait  la  nouvelle  d’une  ex- 
pédition de  la  flotte  ottomane  dans  le  golfe  de 
Lépante,  expédilioni  dont  les  détails  n’étaient 
point  encore.bien  connus.  L’épidémie  qui  avait 
ravagé  la  ville  pendant  le  siège,  aidée  encore  par 
les  Contagieuses  et  pestilentielles  exhalaisons 
des  cadavres  qui  encombraient  les  rues,., se  ma- 
nifestait avec  une  sorte  de  rage’  parmi  les'vaîn- 
queurs.  Les  oreilles  -étaient  contiiiucllemënt 
frappées  par  les  cris  mesurés  de  pleureuses  A 
• gages,  qui  accompagnaient  des  morts  à leur  dcr- 
nicre  demeure.  Se  croyant  atteints  par  l’horrible 
fléau  de  l’Orient  (2),  les  soldats  quittaient  -Trî- 
politza  en  foule,  et  traînaient  après  eux  là  con- 
tagion dans  les  auttes  parties  de<la  péninsule. 

(t)  On  reconnut  bientàt  que  ce  bruit  était  sans  foode- 
ment.  Les  Albanais , à la  vérité  -,  violèrent  leur  capitulation 
et  manquèrentà  leur  parole , mais  ce  fut.  plus  tard. 

(1)  Ce  n'était  point  da  peste  ; mais  cette  maladie,  presque 
aussi  terrible , exerça  ses  ravages  dans  la  Moréc  pendant  tout 
ririver  de  1821  à iSm.  ■ . -1 
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J Mavromichali,  commandant  en  chef  én  l’ab- 
sence • d’Ÿpsilanti  ",  craignant  d’y-  succomber-, 
'campait  toujours  au  vent  de  la  place  sans  jamais 
y entrer.^  J’allais  le  voir  chaque  jour  pour  obte- 
nir quelques  nouvelles;  mais  cet  homme  indo- 
lent ne  s’occupait,  ne  parlait  que  de  sa  sAtë.  Il 
était  inquiet  et  mécontent,  quoiqu’il  fût  un  de 
ceux  à qui  les  dépouilles  de  Tripolitza  avaient 
le  plus  profité.  Deux  chameaux  et  vingt  mulets,' 
sous  la.conduite  d’une  escorte  comm'aqdée  par 
ses  fds,  venaient  d’emporter  dans  les  monta- 
gnes de  l’Éleuthéro  - Laconie  la  part  que  lui 
avait  value  la  confiance  des  Turcs  dans  sa^pro- 
téclion.’  . : '•  ’ • - • 

J’attendais  le  prince  Ypsilanti  avec  une  vive 
impatience.  Son  retour  était  également  désiré 
et-par  les  capitaines,  fatigués- de  l’indiscipline 
. de  leurs  soldats,  et-par  les-soldàts,  qui  se  disaient 
dépouilléspar  eux  du  prix' le  plus-positif  et  le 
■ plus  immédiat  de  leurs  services.  Ënfin  les  Turcs 
épargnés  jusqu’à  ce' jour,  et  quicroyaient  sentir 
à -chaque  instant  le  couteau  sur  leur  tête  , es- 
péraient de  son  autorité^  leur  amnistie  défiqir 
tive.-  Mais  le  bruit  courait  qu’il  avait  quitté  la 
Morép  -pour  passer  en  Roniélic  j d’autres  al- 
laient jusqu’à  assurer,  qu’il  était  reparlLpour 
la  Russie.  Ces  nouvelles,  incertaines  et  ton- 
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tiadictoires,  laissaicdt  peu  dc/ondenient  à l’at- 
,tente  ge'iïérale,  lorsque^,  quatorze  jours'après  la 
prise  de  Tripolitza,  l’arrivée  du  jeune  Vlas^o 
fixa  lés  opiuions  à ce  suj^iCt  calma  les«nquié- 
tudes  universelles.  Il  avait  ïaissé  Iç  prince  à une 
journ»e  de  distance,  et  nous  annonça  son  retour 
pour  le  lendemain.  ^ 

Ypsilanti , deux  jours  après  son  départ  du 
caimp,  apprit  a Calavr^ta  que  l’escadre  otto- 
mane, qui  s’était  renforcée  à Mourto,  en  Alba- 
nie , de  la  flottille  du  capitana-bey.  (i) , et  avait 
rallié  la  division  algérienne  dans  les  eaüx  de  Fa- 
tras , venait  de  déposer  dans  cette  villè  quinze 
cents  Albanais,  embarqués  sur  les  côtés  d’Épite. 

• Les  Grecs  de  l’Açhaïe,  qui,ndan$  le  premier  mo- 
ment de  leur  effroi,  s’étaient  attendus  que  l’em- 
pire ottoman  allait  vomir  sur  leurs  bords  une 
partie  de;sés  forces,  voyant  à quoi  se  réduisait 
le  renfort  arrive  ajux  Turcs,. (avaient  repris  les 
positions  .abandonnées  par  euxv  qjuinze  jours 
'avanf,f  ■ *. 

, J^a  flotte  ennemie  était  entrée  dans  le  golfe  de 
Lésante.  Graigpaht  qu’elle  n’çffectüât  qne  des- 

(1)  Avant  ^insurrection  des  Grecs,  te  capîtana-bey  était 
altë  à Prévésa  débarquer  des  tr'oupès  pour  reaforcer  l’armée 
qui  agissait  contre  Ali-pacbav  et  il  y avait  été  retenu  jus- 
que U par' la  crainte  ies  navires  insurgés. 
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cente  sur  la  côte  septentrionale  de  la.Moréc, 
Ypsilanti  se  dirigea  sur, Vostitza  :.  toutefois  il  ne 
put  y arriver  a temps.  L’eqnemi,  apres  avoir 
consommé  la  destruction  dé  cette  ville,  déjà 
saccagée  par  le  kiaïa-bey  y venait  d’appareiller 
pour  traverser  le  golfe,  se  dirigeant  sur  Ga- 
laxidi.  Le  prince  ren^|ta  vers  Tisthme,  en  cô- 
toyant la  mer;  m^is  à peine  fut-il  arrivé  au  mo- 
nastère de  Saint-Irène,  dLstant.de  trois  ou  qua- 
tre heures,  de  Yostitza , qu’il  put  apercevoir 
sur  la  rive  opposée  l’incendie  des, navires  et 
des  maisons  de  Gaiaxidi  (i).  Heureusement  les 
habitants  de  celte  ville , après  une  résistance 
assez' vive  quoique  inutile,  curent  le  .temps  de 
se  dérober  h la'  mort  en  s’enfonçant  dans  les 
terres,  - . 

> ' Arrivé  à .Vâsilika  (Sicyone),  Ypsilanti  perdit 
inutilement  près  d’une  semaine  dans  ce  village. 
Ce  fut  là.qa’il  eut  cotmaissance  de  la  prise  de 

■ ■ ’ V 

■ M , *•»'*'.  ' ' 

(i)  Cette  petite  ville,  etUiée  à l’entrée  de  la  baie  de  Sa- 
lona  dans  la  Romélie , ne  contenait  pas  moins  de  sept  014 
huit  cents  fe'uy.  Ouqeiés  ca'iques,  trabaks,  sacoIèves,etc., 
elle  possédait  une  quarantaine  de  bâtiments  du  port  moyen 
de  quatre  - vingts  à cent  quatre-vingts  tonneaux.  Au  mo- 
ment Où  l’insurrection  se  manifesta,  ils  s’étaient  trouvé^  em- 
prisonnés dans  le  golfe,  par  les  châteaux  des  petites  Dar- 
danelles. 
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Tripo'litza,  et.des  exccs^qui  l’avaient  ^igrïalé’e. 
A'cette  nouvelle , l’üidocile  Pano  Colocotroni, 
fils  aîné  du  capitaine  de  ce  nom,-  et  qui  l’avait  ac- 
compagné depuis  son  départ  du  camp  avec  six 
cents  ÿloraïtes  iiaréguliers,  l’abandorina  sur-le- 
champ  , et  de  son  chef  pour  aller  rejoindre 
son  père,  auquel  il  crt^^t,  disait-il,  pour  des 
raisons  qui  se  devinent,  son  assistanceitfd&pen- 
sahle  dans  une  telle  occurrence.  . . - ^ • 

I • 

, Resté  seul  avefc  les  deox  cent  cinquante  sol- 
dats de  Baleste,  et  quelques  of^iers  étrangers, 
Ypsilanti  hésita  quelque  temps  s’il  ne  qùittèri^ 
pas  la  péninsule.  Il  s’avança  vers  Corinthe,  dôitt 
la  citadelle  était  observée  par  un  corps  de  trou- 
pes sous  les  ordres  du  vaillant  Constantin ;Pe- 
timéza  , l’u’n  des  meilleurs  capitaines'  de  la 
Grèce.  De  ]à  il  monta  \\isq\i  dxi  Deri?end  (défilé 
de  ' l’isthme  redescendit-,  ensuite . Vnrs.  Ken- 

chrées,  et  revint  à Corinthe.  Ces  allées ivceave- 
' • . . ...  1 
nues  I tout  cet  itinéraire  inutile  et  sans  objet  ,- 

prouvaient  de  reste  qu’il  ne  savait  trpp  à qi^el 

parti  s’arrêter.  ■ ' f 

‘••De  ce  dernier  point,  il  fit  partif  MM.  Kut- 
zowski  et  Voutier  pour  Milo , afin  d’y  récueüUr 
quelques  renseignements  positifs  sur  les  désas- 
tres de  là  Yalpehie  , dont- il  se  plaisait  à douter 
encorè  , et  sur  un  bruit  qui  circulait  alors  d’une 
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prétendue  guerre  entre  la  Russie,  et  la  Porte; 

11  leur  donna  l’ordre  de  toucher  à Hydra  , où 
M.  Kutzowski  devait  engager  les  principaux 
armateurs  à faire  partir  la>  flotte  sans  plus  at- 
tendre. . : . 

l^es  divisions  ,de  la  marine  grecque  , qui  se 
trouvaient  déjà  réunies  dans  cette  île,  n’avaient 
point  attendu  cette  invitation  pour  se  disposer 
à marcher  à la  poursuite  de  l’ennemi  elles  mi- 
rent à la  y^oile  le  surlendemain  de  l’arrivée  do 
M.-  Kutzowski , et  dès  le  x i octobre  elles  pa- 
* rurent  aux  attérages  du  cap  Vasiliko.  La  .po-  ' 
pulation  de  Zante , bravant  la  surveillance  ri- 
goureuse d’un  pouvoir  étranger,  courut  en  foule 
sur  le  rivage j et  saliïà  les  couleurs  de  la  com- 
mune patrie  avec  des  applaudissements^  et  des 
'transports  de  joie  inexprimables.  JLes  cris  de, 
les.  mouchoirs  que  l’on  agitait  enl’ciir, 
enfln  tous  les  signes  qui  peuvent  concourir  à la 
manifestation  d’un  enthousiasme  sincère,  écla- 
taient parmi  cette  multitude.  Les  marins  grecs 
né  peuvent  encore  aujourd’hui  parler  sans  at- 
tendrissement de  ce  mémorable  élan  de  l’adhé- 
sion des  Zantiotes  au  réveil  de  la  nation  grec- 
que. - ' . 

Le  lendemain  quelques  bâtiments  ennemi.^;, 
qui  la  plupart  traînaient  à la  remorque  dos.'Oa- 
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vires  galaxidiotes , furent  rencontrés  par  le  ca- 
pitaine Shaïni  d’Hydfa,  près  de  Kéri  , port  de 
la  partie  orientale  de'Zante.  11  n|hésita  pas  à 
marcher  sur  eux , et  son  entreprise  fût  cou- 
ronnée par  la  destruction  complète  d’un  brick 
turc,  qui,  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  son  équipage , alla  s’échouer  à la 
cdte.  ■ ' • ‘ 

D’un  autre  côté  d’ennemi  atta'quait,  avlpc 
des  forces  infiniment  supérieures , une  partie 
de  la  flotté  grecque  retenue  sur  la  côte  de  Mo- 
réfe  par  un  calme  plat.  Encouragée  par  Ja  pré- 
sence de  quelques  corps  moraïtes , qui , rangés 
surle  rivage,  étaient  spectateurs  du  combat,  elle 
fit  bonne  contenance,  et  l^ennemi  fut  repoussé.- 
Les  quatre  bâtiments  de  Lazare  Pinozzi,  d’An- 
dré Vücb,  djÉlias  Boboli  de  Spelzia,  de  Théo- 
dore IVÎezi , et  le  Le'onidas  de-  Jâcomaki  Tom- 
bazi,  triomphèrent  deS  efforts  de  dix-huit  bricks 
ou  canonnières,  bien  que  les  gros  vaisseaux  de 
l’ennemi,  que.  la  crainte  d’échouer  retenait  à 
une  assez  grande  distance  de  la  terCe  , eussent 
lâché  plusieurs  fois  leurs  bordées.  Ce  combat 
dura  cinq  heures.  Le  bâtiment  de  Mezi  se  trou- 
vant isolé  plus  tard  près  de  Calacolo  , fut  pris 
p^r  les  Algériens  ; mais  l’équipage  eut  le  temps 
de  gagner  la  terre , - et  l’on  ne  put  dire  que  de- 
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puis  le  commencement  de  cette  guerre  les 
Turcs  eussent  fait  prisonnier  un  seul  marin 


grec.- 

Ypsilanti  , apprenant  combien  son  retour 
était  désiré  à Tripolilza , où  l’anarchie  devenait 
de  plus  en  plus  imminente,  se  détermina  enfin 
à se  rendre  au  vœu  général.  H se  dirigèa  sur 
cette  ville,  après  avoir  quitté  Corinthe.'  • 

■ Le  bruit  de  son  arrivée  y mit  tout  le  monde' 
en  mouvement.  Chefs  et  soldats  se  portaient 
en  foule  au-devant  de  lui,  aux  cris  de  vive,  Ypsi- 
lanti!  et , lorsqu’on  l’aperçut , les  acclamations 
qui  rédoublèrent,  etdes  regards  arrêtés  avec 
avidité  sur  lui , durent  lui  prouver,  quelle  in- 
fluence il  pouvait  encore  exercer  alors  sur  cette 
foule  empressée  à 'lui  plaire  (i).  Mais  ce  fut- 
la  4ernière  fois  que  la-fortune  lui  sourit. 

Je  l’avab  fait  saluer  d’une  salve  de  toute  l’ar- 
tUlerie  de  la  place, -et  je  m’étais,  comme  les 
autres,  porté  au-devant  de  lui  avec  les  étran- 


(i)  Peut-être',  en  ^profitant  de  ce  premier  moment  d’en^ 
thousiasme , n’eût-il  pas  été  impossible  de  Ëtire  rendre  gorge 
aux  dilTércnts  capitaines  qui, -en  si  peu  de  temps,  avaient 
accumulé  d’aussi  grandes  richesses.  Mais  Ypsilanti  n’y  pensa 
pas , ou  sa  faiblesse  prévalut  encore  : l’occasion  fut  perdue^ 
et  des  fortunes  crinainelles  reçurent  la  sanction  du  silence 
universel.  ’i 
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gers  arrives  en  son  absence.  Son  accueil,  fut 
fectueux  : 'il  me  plaignit  beaucoup  de  m’être 
trouvé,  pour  ainsi  dire  , isolé  au  milieu  de  ces 
scènes  de  carnage.  J’étais  dans  une  joie  diffi- 
cile à décrire  : après  ces  affreuses  saturnales 
de  meurtre  , je  me  retrouvais  tout-à-coup  avec 
des  hommes  .civilisés,  je  revoyais  des  amis,  des 
compatriotes  , des  frères  d’armes.  Dès  lors,  je 
parvins  à chasser  la  mélancolie  dont  j’avais  senti 
les  atteintes. 

On  se  livra  avec  une  espèce  d’abandon  à la 
joiede  revoir  Ypsilanti.  Après  tant  de  désordres, 
ceux  memes  qüi  en  avaient  été  les  pliis  ardents 
moteurs  n’étaient  pas  fâchés  d’en  voir  la, lin, 
et  l’attendaient  de  sa  présence. 

. -Le  jour  de  son  arrivée,  il  convia  à souper  une 
partie  des  capitaines  grecs  et  tous  les  officiers 
étrangers.  A peine  chacun  eut -il  pris- place, 
qu’un  cul-de-jatte,  d’une  difformité  hideuse,  fut 
apporté  ét  déposé' dans  un  .coin  de  l’apparte- 
ment. Nous  regardions  ; et  bientôt  nous  enten- 
dîmes sortir  de  la  poitrine  de  ce  singulier  Tyr- 
ihée  une  voix  pleine  et  sonore,  qui  chantait  les 
noms  et  les  exploits  de  ceux  par  qui  les  com- 
mencements de  cette  guerre' avaient  été  illus- 
trés. J’étais  fâché  de  ne  pouvoir  juger  du  mé- 
rite de  la  poésie  , mais  je  puis  du  moinà  témoi- 
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gner  de  son  abondance,  et  de  la  vigueur  des 
poumolis  de  ce  barde  sans  jambes,  car  ses  cbants 
ne  se  terminèrent  qu’à  une  heure  très  avancée. 

Le  lendemain,  on  purifia  et  l’on  rendit  *àu 
culte  du  Dieu  des  chrétiens  une  belle  mosquée 
qui,  jadis,  avait  été  fondée  pour  cet  usage  (i).  '■ 
Peu  à peu  les  bazars  furent  approvisionnés , 
beaucoup  de  soldats  revinrent  sous  leurs  dra- 
peaux, cl  tout  annonça  que  l’on  se  proposait 
d’occuper  encore  les  restes  de  Tripolitza. -Yp^ 
silanti  regardait  cette  ville  comme  l’endçoit  iè'  ' 
plus  convenable  à la  convocation  de  l’assem-  • 
blée générale  , si  impatieniment  attendue , pour 
arrêter  un  mode  quelconque  de  gouvernement.  , 

Il  avait  été'convenu  que  «et  objet  important  sè-  ’ . 
rail  le  préinier  dont^on  s’occuperait  après 
prise  de  là  place.  Cependant  on  trouvait  moyen 
(K‘  rajdurner  sans  cesse,  sous  le  prétexte  de  l’é-' 
pidémiequi  ne  diftiinuait  point.  Bcààcoup  vou- 
laient’qW  l’on  choisît  Argos  pour  le  lieu  de  la 
réunion.  De  ce  point,  disâient-ils,.  on  seraitplus  . 
à portée  de  siirveillertNapoli  et  Corinthe";  et  - 


dx  églises  dans  cette  ville  j mais  la 
plupart  lombaicnl  en  ruines,  et  les  Grecs. ne  pouvaient  en- 
treprendre leur  restauration,,  sans-  s’exposer  à des  avanies  on 
à payer  lies  droits  exorbitants  : enfin  les  Turcs  avaient  près-* 
que  achevé  de  lex détruire  pendant  le  siège. 
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leur  avis  ctaitsurtoul  appuyé  par  les  insulaires, 
(jui , daus  lé  cas  où  l’on  donnerait  la  préférence 
à celle  dernière  ville,  devaient  se  trouver  plus 
rapproches  du  lieu  des  délibérations. 

En  attendant,  Ypsilanli  ne  perdait  point 
de  vue  ses  idée^  d’organisation  militaire.  Il 
résolut  d’abord  de  portelr  le  petit  corps  de 
Baleste  au*complet.  On  songea  à régulariser  le  . . 
service  des  vivres,  jusquedà  abandonné  à la 
bonne  volonté  plus  ou  moins  active  ,*  et  au  pa- 
triotisme arbitraire  et  capricieux  des  primats, 
lyiais  ce  n’était  là  que  le,  moindrç  des  obstacles 
que  rencontraient  tous  ces  projets  utiles.  Les 
éléments  dans  lesquels  on  se  proposait  de  recru- 
ter cc.,tte  armée  naiss^ntc-étaieut  pervertis  par 
le  pillage,  qui,  du  meilleur  s-oldat,  faitordinai- 
repjent  un  insùbordonnc,  et  souvent  un  lâche. 
Les  déserteurs  du  corps  de  B^lestè  et  çeux  de  la 
, compagnie  de  M.  Gordon , qui  refusèrent  de 
le  suivre  lorsqu’il  partit  dô'camp  avec'  Ypsi- 
Untiï  avaient  fait  d’^assez  bonnes  affaires  dans 
'la  prise  dé  la  ville.  Jls  étalaient  aux  yeux  tles 
soldats  restés  fidèles  à leurs  drapeaux  les  ri- 
ches turbans  qui  cbârgcaicnt,  leurs  télés , les 
pelisses  qui  couvraient  leims  épaules,  ainsi  que 
les  qjrmes  précieuses  dont  leur  ceinture  était . 
décorée.  Cette  magnificence  des/uns.i  opposée 
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aux  haillons  des  autres,  n’était  pas,'' comme  od 
peut  croire”^  propre  à maintenir  ces  .'derniers 
dans  la  ligne  du  devoir  et  de  l’obcissance.  Les 
capitaines  des  bandes  occasionaient  pins  dé  mal  . 
encore  en  affectant  un  dédain  outrageant  ^ow  ' 
les  soldats  qui  faisaient  partie  du  petit  corps  r^ 
gulier.  Malgré  ces  difficultés,  le  prince  conféra 
des  grades  i donna  de  l’avancement  ,*et  désigna 
les  officiers  de  son  état-majoé,  dont,  à la  satisfac- 
tion générale , M.  Gordon  fut  nomme  le  chef. 

Mais  malheureusement  cet  estimable  Anglais 
né  tarda  pas*  à quitter  la  Grèce;  soit  que  l’issue 
du  siège  de  Tt'ipoIiW'lttf  fît.  craindre  que'  tant 
de  sang  répandu  nè'rfefroidît  l’intérêt ’tmîversel 
qu’avait  fait  naître  la  cause  de'  ce  malheureux 
pays,  sonique  l’esprit  indocile  de  certains  chefs^ 
et  la  faiblesse'du  caractèritPd’Ypsilanti  ^ui  eus- 
sent, enlevé  Tespoir  de  voir  fonder  de  long- 
temps un  ordre  de  choses  stable  .et  régulier  (i). 

*...  • i,.-  •••  ^ 

(i)  Le  nota  àe-çe  généreux  Breton  restera  lié  au  glorieux 
souvenir  dn  réveil  de  la  nation  grecqu&et  des  premiers  eiïortS' 
qu’elle  a. tentés  pour  sa  délivrance.  Le  premier  de  ses  compa- 
triotès;  il  est  allé  lui'  pifrir  soir  1ms  ; et,  quoique  l’on  n’ak  ' 
peut-être  pas  apprécié  toute  Tétendue  de  son  dévouement  et 
.de  ses^sacrifices , depuis  qu'il  est  rentré  dans  ses  foyers , il  a 
prouvé,,  par' dès  actes 'non  équivoques,  que  son  intérêt  pour 
élle  nc's’était  point  affaibli.  ' • ^ 

3a. 
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■ Eh  àrrivant  à Trîpolitzâ,  il  prit  sous  sa  pro- 
tection un  prisonnier  furc,  qui^  riche  naguère, 
et  environné  d’une  nombreuse  famille  , avait 
‘perdu  tons  ses  biens',  ,tous  ses  enfants,  à l’ex- 
ception  d’un  seul.  Guidé  .par  un  sentiment  d’hu- 
manilc , et  désirant  arracher  à sa  destinée  cette 
victime  des  caprices  de  la  fortune;,  il  obtint 
d’Ypsilaritî  de  pouvoir  emmener  Eralna-aga 
dans' sa  patrie;  mais 'Colocotroni  et  quelques 
autres  disputcj"emt  au  prince,  sous  de  vains  pré- 
textes de  prudence, 'le  droit  de  "disposer  d’un 
malheureux  vieillard  • qui  ne  demandait  qu’à 
rendre  en  paix,  le  dernier  soupir.;  et,  sans  égard 
pour  les  services  de  M.  Gordon,  qui  était  venu 
leur  offrir  ses  dons  et  son  épée,  ils  ne  lui  lais- 
"scrent  ernporter  ; en  récompense  , que  cette 
• mortification  de  leur 'part. ' 

Tous  les  étrangers  ne  le  virent  partir  qu’aVcc 
un  vif  déplaisir.  ISous  regrettâmes  en  lui,  à part 
ses  qualité.s  privées,  un  vaillaqt  et- loyaf  com- 
pagnon d’armes  ; d’aillcure  sa  présence  était 
' unç  autorité  qui  nous  justifiait  :à  nos  propres 
' yeux  de  rester  parmi  des  hommes  qm  venaient 
de  souiller  de  sang  là  plus  belle  de.s  causes. 
11  faut  que  le  lecteur  réiuarque  que  les  mas- 
sacres de  Chio  sont  postéjûcurs  aux  événe- 
ments de  Tripolitza  ,' et.  que  par, conséquent  à 
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l’ëpoquc  dont  je  parle  les-^Turcs  n avaient  pas 
encore  mis  le  comble  à la'térocilé,  et  niarqné 
du  sceau  de  l’exécraticni  leur 'couduile  . dans 
cette  guerre.  Aussi  moins  de  motifs  atténuaient 
dans  notre  esprit  les  vengeance^  que  les  Grecs 
venaient  d’accumuler.  - ' 

Avant  de  se  mettre  en  rdutc,  M.  Gordon  me' 
recommanda  Émina  et  sa  fille.  Je  raccompa<-  • 
gnai  l’espace  de  quelques  lieuéS et  nous,  sor*- 
times  de  la  plaine  de  Tripolitza  par  cette  goi'ge  ' 
affreuse  ,(i)'obstruéc  des  cadavres  des  malheu- 
reux que  là  fahn  avait^chasSës  de  la  place  avant 
que  les  Grecs  y eussent  pénétré.  Après  lui  avoir 
fait'mes  adieux 'dans  un  pyrgos  (2)0*1  il.se  pro- 


(1)  Gc  passage  .mériterait  bien  mieux  le  nom.  de  défilé  du 
massacre  qae  celui  quQ.  l’on  traverse  en  allant  de  Fatras. ii 
'Calavryla.  I.’aspect  aride  des  roches  dépouillées  enlfC' les- 
quelles il  est  resserré  serait  d’ailleurs  parfaitement  en  har- 
monie avec  cette  dénomination.  Quelques  î^ns  des  cadavres 
qui  le  )onchaicut,  à moitié dévorés  par  des  oiseaux  de  proie, 
se  trouvaient'ênlacés  lésions  avec  leS  autres  dans  l’attitude 
'de -lu  dernière,  étreinte,  du  dernier  adieu  qu'ils  s’étaient 
- donné  en  tombant  soua  le  fer  tiomicide.  L'année  suivante, 
je  revis  cés  squelettes,  blanchis  par  les  feux  de  l’été,  et  les 
uns  serrés  encore  dans  les  bras  des  autres.  Ainsi  décompo- 
sés avant  d’étre  désunis,  oti  eût  dit  que  les  loups  ët  fes  orages 
s’étalent  accordés  â respecter  cette  image  d’horreur  et  depkié. 
(a;  On  appelle  pyrgos  une  tour  ou  bâtiment  carré  en  ma- 
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posait  de  passer  la  nuit  ; le  soleil  étant  à la  lin 
de  sa  course  , je  me  hâtai  de  retourner  sur  mes 
pa?  pour  rentrer  dans  la  ville. 

, J’éprouvais  une  vive  répugnance  à m’engager 
de  nouveau  dans  ce  p.assage,  que  Von  ne  pou- 
vait traverser  sans  fouler  des  débris  humains 
dont  le  vent  du  soir  m’apportait  les  perfides 
émanations.  Les  chevaux  eux  - mêmes  parta- 
geaient cette  horreur,  et,  en  y passant  d’abord, 
nous  avions  remarqué  cet  effet  sur  les  nôtres  au 
tremblement  de  leurs  flancs.  Pour  éviter  cette 
•route , je  pris  un  sentier  qui  me  semblait  suivre 
une  direction  parallèle  en  suivant  le  sommet  des 
montagnes.  Mais  je  uç  tardai  pas  à m’aperce- 
voir que  je  m’étais  considérablement  écarté, 

I 

et , le  chemin  devenu  de  plus  en  plus  difficile , 
finit  bientôt  par  se  perdre  au  rpilieu  de§  halliers 
et  des  aspérités  du  terrain.  La  nuit  enveloppait 
la  terre  de  son  ombre,  et  j’avais  mis  pied  à terre, 
déterminé  à attendre  l’a,urbre  sous  ,1e  feuillage 
de  quelques  yeuses,  lorsque  la  clarté  d'une  lu- 
mière que  je  vis  briller  au  fond  d’un  vallon , me 

•*  , - »v 

çonnerie  , dans  lequel  ou  arrive  au  moyen  d’un  escalier  de 
pierre,  qui  en  est  séparé  par  'un  iutervajle  de  neuf  ou  dix 
pieds,  'sur  lequel  on  jette  un  pont-levis  qu’on  relève  la  nuit. 
Ces  sortes  de  petites  forteresses  , fort  communes  en  Morée, 
étaient  très  avantageuses  dans  un  pays  ipfeslé  de  voleurs. 
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donna  l’espoir  d’y  trouver  üne  hal^itation  lios- 

pitalière , et  uA  guide  pour  me  conduire  à la 

ville.  -,  • ' 

. * > 

Je  me  dirigeais  avec  peine  de  ce  côté  , tràîr 
-nant  mon  cheval  derrière  moi',  lorsque  quatre 
ou  cinq  dogues  vinrent  m’assaillir  avec  fureur. 
Mon  vêtement  étrangér  paraissait  causer  l’irri*". 
talion  obstinée  de  ces  animaux,  que  j’avais,  tou- 
tes les  peines  imaginables  à' empêcher  dé  s’é-  , 
lancer  sur  moi.  11  me  fallut  enfin  tirer  dessus  , 
pour  les  éloigner.  Mais  aussitôt  cinq  ou  six  coups 
de  fusil  partirent,  et  les  balles  passèrent 'en, 
sifflant  autour  de'  ma  tête.  En  même  temps , 
sur  le/revers  opppsé  du  vallon  , et  à la  lueur  dû  . 
feu  d’un  bivouac.,  j’aperçus  quelques  pasteurs  . 
qui  gravissaient  en  courant  pour  gagner,  les 
hauteurs s’imaginant  avoir  affaire  à des  pii- ' 
somiîers  échappés  de  Tripoli Iza , 'et  qui  ten-i 
taie'nt  de  se  rendre  à Patràs.  Mon  domestiq^jie  .• 
l$s* appela  av^ç  force;  ils  s’arrêtèrent  en  hési-  . 
tant,  et',  reconnaissant  enfin  la  langue  dés  en- 
fants de  la  Grèce , ils  se  déterminèrent  des- 
cendre.'  • ' . . ' • ^ 

'•Nos  chevaux  étaient  harassés;  ils  en  prirent 
soin,  et  je  m’endormis  à côté  d’eux,  après  fcn- 
avoir  reçu  tous  les  bons  offices  que  leur  hosjiî-' 
talilé- voyageiise- leur  permettait  de  m’offrir, 
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c’esl-à-dirc  tUi  paiti  de  maïs  et  du  lailagc.  Ces 
.pasteurs  nomades  avaient  leurs  familles  avec 
eux.  Ils  venaient  de  passer  IMtë  sur  les  monta- 
gnes,.et  en  descendaient  alors  pour  rentrer 
dans  leurs  habitations  d’hiver.  Je*  quittai  ces 
honnos,gens  à la  pointe  du  jour,  et  regagnai  la 
ville.  ‘ !•  ' . 


O.  ; 
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y.  ^ . . , . 

Bournià.  —'Conseil  de  guerre.  Assassins  jugés.  — Fêle 

de  saint  Démêtrius.'  — Étnina-^agâ.  ’ •• 

Dans  les'premiers  jours  du  mois  de  novem- 
bre, arriva’ à Tripolilza  le  nomme  Bourhia,  de 
l’île  de  Chio , ancien  capitaine  au  régiment  des 
cha.sseur$  d’Orient , autrefois  au  service  de  la 
république 'française  , et  , depuis*  quelques 
années^  retiré  danisa  patrie., Cet  individu,  que 
l’on  verra  figurer  plus  tard  dans  Tc.s'dë^stres 
de.  la  malheureuse  Chio , venait*  dès  lors  ^ier-,  _ 
chei-j  auprèé  d’Yp.silanti l’autorisation  et  les 
moyens  nécessaires  pour  insurger  cette  île.  Le 
prriice,  àu  moment  où  Bournia  seprésenta  chéz 
lui,  avec  son  vierl  uniforme' dé  la  république, 
eryt  qu’étranger  à la  Gréée,  il  arrivait  pour 
lui  offrir  Ves  servicès.  'Je  remplissais  alors  les 
fonctions  conférées  d’abqrd  à M.  Gordon  ,'*ct 
Ypsilantime  le  renvoya  sans  vouloir  autrement 
rentendre.*  Surpris*  de  la  nature  des-confiden- 
ces  que  me  fit  cet  hômme,  et  ne  croyant  rien 
pouvoir  prendre  sur  moi  dans  une  affaire  aussi 
grave,  d’autant  que  je-nc  supposais  à cct  officier 
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J ni  une  tapaciU;  supérieure  ni  un  crédit  bien  cer- 
tain sur  l’esprit  de  ses  compatriotes , je  l’adres- 
sai à M.  Vamvà  j secrétaire  intime  du 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  détetroinai 
Bournia  à aller  exposer  ses  plans  à son*  esti- 
mable compatriote.  Il  paraissait  convaincu  qti’il 
dépendait  de  moi  de  remplir  ses  désirs  ; ^ussi  fus- 
je  obligé  d’epteudre  jusqu’au  bout  le  dévelop- 
pement des  projets  leS  plus  extraort^inaires,  et 
à l’appui  desquels  il  apportait  dés  arguments 
non  moins  singuliers.  V * ‘•"’  -.'-V’ 

Ypsilanli  n’accueillit  nullement  les 'idées 'de' 
cet  homme  , qu’il  jugea  encore  plus  défavora- 
blement que  je  n’avais  fait,, --Les,  circonstances 
étaient  entièrement  inopportunes  pour  l’exé- 
cution d’un,  tel  dessein;  II-  ne -pouvait  .servir 
qu’à  compromettre  une  immense  population,' 
que  ses  habitudes  rien  rnoins  que  belliqueuses 
et^a  position  géographique  devaient  engager 
à subordonner  le  choix  d’un  parti  à l’issue ' dé 
cette  sànglaate  lutte.  Bournia  repartit,  et  l’in- 
surrection de  Chio  n’en  eut  pas  moins  lieu  quel- 
ques mois  après.  Telles  étaient  pourtant  dès 
lofs  les  mains  auxquelles  d’inrprudeBts  insulai- 
res confiaient  de  si  grands  intérêts^!.  * ' ’V  " >' 
Une^sorte  de  calme  et  d’r>isive té/avait  succédé 
à l’actirité  tumultueuse  qui  emportait  nos  joûr- 
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nées  durant  le  sicge.,.  lia  ligués  du  spectacle  de 
tant  de  débris  fumants,'  npus  faisions  de  Ibn- 
g,ucs  excursions  aux  environs , pour  aller  cher- 
cher d’antres  ruines  sur  lesquelles  se  sont  du 
ipôins.  effacées,  depuis  des  siècles,  les  douleurs 
de  l’homme,  Nous  éprouvions  alors  toute  la  dif- 
férence qui  existe  entre  de  vénérables  restes  et 
des  dévastations  récentes.  Celles-ci  déchirent 
le  cœur 4 comme'  si  les  victimes  qu’elles  ont 
englouti  criaient  encore’,  tandis' que  les  autres 
élèvent  l’âme  ; le  temps  les  a dépouillées  de 
plainte  et  d’horreur. pour,ne  leur  laisser  qu’une 
mystérieuse  rnaj^sté.  , . ' 

' Lp  but  de  nos  promenades  était  souvent  l’an- 
cienne Tégée,  qui  n’offre  comme  antiquité  rien 
de; remarquable  , .et  à hne  faible  distance  dé 
laquelle  se  froavent  les  restes  d’une  ville  mo- 
derne, détruite  en  1770  fiar  les  Albanais  (i). 

Ces  distractions  furent  interrompues  par  up 
événement  fâcheux,  suite  odieu.se  de  l’habitude 
du  meurtre  que  la  vue  de  tant  (fe  sang,  répandu 
récemment,  avait  rendue  plus  familière  encore. 
Une  tentative  d’assassinat. fut  commise  sur  la 
personne  d’un  officier  .français,  par  deuiÿ  indi- 
vidus étrangers  à la  Grècé,  mais  établls  depuis 

(1)  Lee  gens  du  pays  l’appellent  le  viciix  TripoliUa.  ’■ 


* ) 

MEMOiaES  SUR  LÀ  GRECE. 


jrlüsiéurs  années  à Tl'ipolitza,  où  ils  vivaient 
d’indnstrie.  Au  moment  où  les  Grecs  investi- 
rent cette  place  , ils  en  étaient  sorlis  pour  pren- 
dre parti  avec  eux, 'et  pn  les  avait  attachés  au 
service  d’une  batterie.  Ils. n’attendirent  pas  la 
prise  de  la  place  pour  Se  souiller  de  crimes  : plu- 
sieurs jours  avant,  on  les  voyait  se  cacher  dans 
des  maisons  ruhiées  à peu  de  distance  desrem- 
partSi,;pour  guetter  des  victimes. ' Quelles 
étaient  ces  victimes  ,'  cette  proie'qu’ils  atten- 
daient? De  pauvres  enfants  qui,  profilant  de  la 
suspension  d’armes,  venaient  aur  pied  des  mu- 
railles chercher  quelques  herbes  pour.'apaiscr 
leur  faim.  Lorsqu’ils  paraissaient-,  les  deux  bri 
gands  leur  montraient  à la  dércd)éc  un  peu  de 
pain  ; et  si  ces  infortunés,  attirés  par  cet  appât 
perfide  , avaient  le  malhCur  d’approcher  , ils 
. les  'égorgeaient  iinpitbyablemont.  Plusieurs 
avaient  été  ainsi  massacrés V uniquement  pour 
être  dépouillés  des  lambeaux  qiîi  les  couvraient. 

; Instruit  de  ces  horreurs  et  profondément 
indigné  / je  menaçai  ces  infâmes  de  les  faire 
fusiller.  C’élait  un  acte  de  justice  que  je  n’avais* 
qu’à  paraître  désirer  pour  l’obtenir,^  et  j’aurais 
empêché  bien  des  crimes,  qu’ilsi  ont  commis 
'•depuis.  Je  me  contentai  de  leur  faire  admi- 
nistrer une  vigoHccuse  correction  à la  russe, 
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qui  les  obligea  pourtant  à suspendre , jusqu’au  • 
moment  de  l’assaut,  le,  cours  de  leurs' brigan- 
dages. Mais  alors  ils  commirent  de  telles  hor- 
reurs, qu’ils  se  firent  remarquer  parnvi  cette 
multitude  de. tueurs  sans  pitié  qui  en^nglantè- 
renl  ces  tristes  journées;  enfin plus  tard,  le  > 

capitaine  P...  ne  dut  qu’à  son  courage  . le  bon- 
heur d’échapper  à leurs 'poignards.  • . ' ’ . - . 

Ils  enfoncèrent  pendant  la  nuit  la  porte  de  . ‘ 
son  domicile , avec  le  projet  d’enlever.une  vic- 
time que  cet  officier  avait , peu  de  jours.avant , 
rachetée  desmainsde  quelques  Mahiotes-  M.  P... 
évita  leurs  coups,  et,  comme  le  crime  est  tou-*  ' ^ ' 

jours  lâche,  il  réussit  à les  mèttre  en  fuite.  Le 
lendemain,  ayant  reçu  ses  plaintes  à ce  sujet,  je 
fis  aussitôt  saisie  les  assassins.  11  devait  impor- 
ter beaucoup  à tous  les  Francs  que  leur  puni-  • 
lion  fût  éclatante,  et  exepplaire  ; j’obtins  du 
prince  l’atttOrisation  de  les  faire’  pa.sser  par  les 
armes.  Mais,  venant  à penser  que  l’appareil 
d’une  cour  militaire  imposerait  'davantage  et  . 
produirait  plus  d’effet,  je  lui  deniandai  l’au- 
' torisation  de  convoquer  un  conseil  de  guerre 
composé  d’étrangers,,  étant  loin  de  prévoir  que 
Ces  crirfiinels , qui  avaient  donné  sous  nos  yeux 
l’exemple  de  tous  les  excès  que  nous  croyions 
pouvoir  "reprocher  aux  Grecs , trouveraient 
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leur  salut  dans  cette  détermination  de  ma  part. 

Peïidant  rinstructipn , l’ari  s’évada.  Deux  of- 
ficiers français  figurifierit  parmi  les  juges;  ils 
opinèrent  pour  la  mort  : les  trois  autres , com- 
patriotes des  accusés,  ne  prononcèrent  la  peine 
.capitale  que  contre  le  contumàx,'et  ne  jugèrent 
le' second  digne  que  d’une  peine  afflictive.  Ces 
étrangers  cédèrent,  dans  cette  circonstance,  à 
un  sentiment  bien  faux  d’hobneur  national  : il 
fallait  du  plomb  et  du 'sang,  et  non  pas  une  cou- 
pable indulgence,  pour  laver  la  honte  qui  pou- 
vait rejaillir  sur  eux., de  la  conduite  de  ces  bri- 
' g'ands.  ' , • ■ . ' ' 

^ Quoi  qu’il  en  soit,  ‘je  fis  exécuter  ce  jugement 
avec  un  grand  appareil  de  sévérité  devant  le 
corps  de  Baleste  , en  présence  des  canonniers 
et  d’un  immense  concours;  de  soldats  irrégu- 
liers (i).-  ' 

' Cet  événement  et  quelques  autres  de  peu 
d’importance  , tel  qu’un  incendie  qui  consuma 

' ■ • ■ - , , 

, (i)  Pluÿ  de  vingt  hommes  de  bonne  volonté- se  présentè- 
rent pour  prêter  leur  bras  à l’exécution ,.  et,  afin  de  les  con- 
tenter tous,  il  fallut  leur  faire  prendre  les  verges  alternative-* 
ment.  Quant  an  contumax , les  Turés  mirent  plus. tard  sa 
sentence  à exécution  : il  eut  la  tête  emportée  d’un  coup  de 
canoii  devant  Napoli  de  Ilomanie  , mort  trop  lyonorabic  et 
trop  douce  pour  un  tel  scélérat.  , ' / ,1  t 
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' le  palais' d’Ypsilanti , ,ct  nous  laissa  d^ns'  te 
doute  s’il  estait  un  ç^fet  de  la  malveillance  ou’tju 
^hasard  , remplirent  l’intervalle  qui  s’écoula 
depuis  la  fin  du  siège  jusqu’au^  moment  fixé 
pourjla  réunion  du  congrès  général. 

Il  semblait  que  les  primats  fussent  d’accord  ' 
entre  eux  pour  ne  pas  se  rencontrer  Tri^o- 
litza.  Chaeün  de  ceux  qui  survenaient  se  plai-’ 
gaait  de  n’y  pa.s  trouver  les  autres,  et  repartait 
souvent  aussitôt;,  craignant,  disait-il ,' la  con- 
tagion. ‘ 

Le  froid  commençait  à se  faire  sentir  : les 
cimes  du  Ménale  se  couvraient  de  neige  et  l’in-  - 
tensité  dé  l’épidémie  ne  diminuait  pas.'  Le  bon 
évêque  d’Hélos  ^ qui  avait  partagé  ^vec  nous 
les  fatigués  et  les  misères  du  siège  , en  mourut 
alors.’ On  prit  enfin,. pour  diminuer  la  rage  dû 
fléau , la  résolution  tardive  d’entérrer  les  morts. 
Quelques  Turc^  furent  .extraits  de  la  maison 
dans  laquelle  on  les  gardait,  et  obUgés  à creu- 
ser des  fosses  dans  lès  rues,  dans  les  cours,  dans 
les  jardins,,  etc.  Ils  y traînèrent  ces  cadavres  à 
moitié  consumés,  misé  râblés  restes  du  festin 
des  chiens  et  des„vautours.  Cependant  5 sans 
égard  pour  le  service  qu’ils  rendaient,  ils  étaient 
abreuvés  d’outrages,'  accablés  de  mauvais  trai-  ' 
, tements  : on  le^  forçait  enfin  d’envier  le  destjn 
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tle  ceux  qui  avaient  péri  ; et  ces  inhumations  si 
necessaires  furent  suspeiidues. 

Le  sort  des  prisonniers  qui  survivaient  ainsi  à 
la  ruine  de  leur  patrie  «tait  déplorable  ; car , 
outre  qu’ils- périssaient  peu  à- peu,  ils. avaient 
subi  pendant  un  temps  plus  où  mplns  long  les 
angoisses  de  la  frayeur.  On  eût  dit  que  les  Grecs 
les  gardaient-  pour  satisfaire  le  retour  d’un  ap- 
pétit de  vengeance  et  de  sang , qüi  se  réveillait 
des  qu’ils  venaient  à apprendre  quelque  nou- 
velle cruauté  comnaise  sur  léurs  frères,  ou 
un  avantage  inattendu  remporté  par  leurs  en- 
nemis. ' . . . • 

' J’ai  dit' ailleurs  que  quoique  la'  ville  eût  été 

É 

retourné^,  pour  ainsi  dire , de  fond  en  comble, 
quelques  habitants  étaient' parvenus  à se  sous- 
traire à toutes  les  perquisitions,  en  se  cachant 
jusque  dans,lés  lieux  les  plus  immondes.  Ges 
malheureux  envoyaient  ordinairement  des  en- 
fants ,v  pendant  la  nuit , à la  recherche  des  vils 
aliments  dont  ils  prolongeaient  leur  existence 
ou. plutôt  leur  agonie.  Un  officier  étranger 
rencontra  le  matin  un  de  cçs'  émissaires  dç  la 
peur  et  de  la  faim  r c’était  uiï  jeune  Juif  qui 
paraissait  ^i’être  égaré.  Plusieurs  Maniotes  l’en- 
touraient déjà  , lorsqu’il  arriva  près  de  lui. 
Convaincu  que'  la  frayeur  allait  arracher,  à cef 
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enfant  le  secret  dont  dépendait  l^ort  de  toute 
une  famille  , l’etranger  voulait  le  tirer  des 
mains  de'  cessoidats  qui,  par  leurs  sollicitations, 
s’efforçaient  de  l’engager  à les  conduire  au- 
près des  siens.  L’intervention  d’un  Franc,  dans 
cette,'circonstance  , leur  parut  fort  intemp'es- 
tivé,  surtout , disaient-ils,  en  faveur  de  l’in- 
fâme race  des  juiiis.  Après  avoir  vainement  em-^ 
ployé  tous  les  moyens' jusqu’à’la  force  pour 
s’emparer  du  jeune  Israélite.,'  il  finit  par  être 
terrassé  , èt  l’enfant  fut  entraîné.  Le  prince  , 
averti  presque  aussitôt  de  ce  qui  se  passait;, 
donna  des  ordres  : on.  courut,  mais  il  n’était 
plus  temps , et  de  récents  vestiges  de  meurtre 
annoncèrent  que  la  famille  juive  avait  péri.  • 

On  sçrait  peu  juste  si  l’on  s’miaginaît  que 
dans  de  tels  récits  , je  me  plais,à  faire  contras- 
ter notre  humanité  avec  la  férocîlé,  des  Grecs. 
J’avoue 'que  les  Grecs  se  vengeaient,  qu’ils  agis-  ^ 
saient  en  représailles  d’autres  excès  commis  sur  " 
les  leurs  ;>  niais- nous.,  queljes  vengeances  de- 
vions-npus  exercer  sur*  les  musulmans,  ou  les 
juifs  ?"De~lônguès'annécs  d’oppression  et  d’ou- 
tragqs  avaient-elles  pesé  sur  nous:'  Notre'’con^ 
duite  était  dans  nos  iijœurs,  et  ledt  manière 
d’en  agir  envers  les  vâiqcuîi;  lèiir  paraissait  tout 
aussi  naturelle  enfin -d  la  na- 
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turc  d’hbmi^  non  civilisés,.  liGti  ipodHiés  par 

A 

l’habîtüde  d’institutions  libérales  et  douces.  Plus 
éclairés,  ils  deviendront  plus  humains,  plus’ 
généreux.  On  ne  saurait  trop  louer  les  senti- 
ments manifestés  à celte  époque  par 'ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  avaient  habité  nos  .villes 
et  pratiqué  nos  usages.  L’éducation  les  ayant 
formés  pour  la  liberté,  ils  pouvaient,  mieux  que 
les  autres,  jugfer  de  l’horreur  du  joug  qui  pe- 
sait sur  leur  patrie  ; et  cependant  ils  étaient 
profondément  affligés;  je  me  plais. à l’attester , 
de  ces  réactions  sanglantes.  Plusieurs  Oreçs,  té- 
moins de  ces  événements,  MM.  Miliani,  Rh®- 
dius,  Palroclc,  etc.,  ont  arraché,  à l’époque 
dont  je  parle,  plus  d’unê  .victime  au  fer  des 
Yainqueui-s.  J’ai  vu  même  de  pauvres^  \ala- 
ques  (i)  profiter  des  ombres  de  la  nuit  pour 
faire  sortir  dé  la  ville  des  femmes  qu’ils  avaient 

sauvées  et  cachées  jusque  là.  - . 

' Les  Grecs  sont  donc 'excusables  à quelques 
égards.  11  est  aisé  de  s’en  convaincrè  en  cÿasidé- 
rant  qu’ils  portaient  encore  alors  dans  la  guerre 
toute.  rirapr«*®-yance  et  des  habitudes  destruc- 
trices des  hordes  sauvages  et  vagabondes..  A 
Tripolitza ,‘  tous  les  jours  ils  jetaient  dans  ^ 

( i)  Ôn  appelle  àln’sî  lc«  paysans  b Morée.  5. 
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puils  voisins  des  cadavres  dont  la  proximité  les 
incommodait,  se  coht^tant  de  les  fçc'ôu\T^r 
de  pierres,  pour  s'épargner  la  peiné  de  lés  e ni- 
terrer  ; *et  une  partie  de  l’eau  de  la  ville’  se 
trouva  ainsi  «mpoisonnée.  Je  lés'  ai  vus  quit-' 
tanty.  pour  retou i;ner  à l’année,  de'  belles  mai- 
sons qù  ils -avaient  habitées  quelques  jours,  lés 
dévaster  ou  les  incendier,  comme  sHa  place  eut 
dû  retomber  le  lendemain  au  pouvoir  des  infi- 
dèles. li’espritd^eoprtseçvatiqn  etde  prévoyance 
n appartient  qu’a  l’homme'civilisé  , et  proprié- 
taire libre  de  son  héritage  ou  de  son  industrie. 

Les  prisonniers  turcs  trous  prouvèrent  dans* 
plus  d’une  occasion  qVils  saisissaiérft  |»arfâîte- 
ment  ces  différences  morales  , et  qu'ils  distin- 
guaient ceux  de  leurs  ennemis  qui,  grâcés  aos 
bienfaits  d’une  éducation  étraaigèré ’*  profes^ 
saiént  des  sentiments-élevés.'  Ils  esfimaient  beau- 
coup Ypsilahti , dont  ils  eonnaissaient  toute 
1 humanité  ; et  lorsqqe  nous  célébrâmes  la  fête 
de  saint  ‘Demétrius , patromdu  prince , 'et  l’un 
des  saints  des  plus  honorés  des  Grec^s,  ils  ma-’ 
nifestèrent  leurs  vœux^pour  lui  d’une' mmiière 
assefc  remarquable.- Dès  le  matin  de  ce  jour,  les 
officiers  etrangers,  réîinis  à tous  les  primats 
aux  chefs  militaires  et  aux  évêques  qui  se  trôu- 
vatent  a Tripolitza,  allèrent  lui  re’ntlre- vi.site. 
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Ypsilanti  Itjs  rfclmt  tous  ii  souper  pCKif  Té  so’ir» 
ftl  celte  réunion  fut  nofibrênse.  Des  toasts  fu-' 
rent  portés  d’abord  au  héroS'  de  la  fête-,  à l’u- 
iiion,  à la  concorde,'aux  officiers  étrangers, ‘etc. 
Le  capitaine  Justin  chanta, des  couplets  dt  sa 
' composition  , relatifs  à la  circonstance  , .qui  fu^ 
rent  très  applaudis , qtioique  tous  les  assistants 
ne  les  comprissent  pas.‘  Les  vins*  de. Chypre, 
de  SanMrin  et  de  Salnios  coulaient ‘a  profu- 
sion, la  gaieté  circulait,  àü  qiiliêii  des  coupes 
pleines,  et  les  fatigues^ 'comme  .lés  misères  de 
laguerte  étaient  un  xuqment  oubliées.  Tout-à- 

i « 

coup,  quelle  est  notre  surprise  de  voir  arriver 
line  députation  coinpo.séje’  des  principaux  cap-' 
tifs  musulmans,  à la  Idte  desijuels  fignraient 
(Jhe'ick  - Nedjib  - effendi,  le  bey  de^  Corinthe , 
l’ancien  ^<^di  .dp  Tripolitza,  etc.  Ils  présen- 
tèwrrt  leurs  Hxîux  au  prince-',  et , sur  son  in- 
vitation, s’etaot  assis  à table,  ils  burent  tant 
et  si  souvent  à*sa  santé  et  à là  santé  de  chacun, 
que  quelques  un.s  finirent  par  y ..vorf  trouble. 
Le  vin  chassa  un  moment  les  .soucis 'de ‘leurs 
fren^,  et  ni^e  , puisqu’il  faut-  le  dirc/cetfe  ^ 
pudeur  de  l’infortune  à laquelle,  l’homme  ne 
devrait  jamais  renoncer.  «t  . ’ 

- .Cette  fête,  un  peu  désdrdonnécV'Se  prolon- 
gea fort  a vafttdàns'fJr.iiuit,  et  plus  d’un  adora- 

* ’ ' 
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'leyr.de  Mahomet  eut  besoin  d’uy  bras  secou- 
rable  pour'  i-egagner  sa  demeure.'  Kjamil-boy 
se  trouva  particulièrement  dans' ce  cas  ; et  dès 
lors^  dès' cetle  éclatante  et  publique  inljraction 
àda  loi  de  tempérance  prescrite  par  son  culte  , 
il  parut  s’ètre  détenniné  à repousser  là  rhtUan- 
’coke  qui  l’issiégeait.  Nous  le  vîmes  sbuv'ent!|^de- 
puiice'joûr,  venir. chercher  d^areilles  consb-' 
latÎ6n$  à la  table’d’Ypsilaiili.  L'irifortutu*  étaii 
encore  éloigne  dû' terme  de  scs  douleui  s ; il  de- 
vait, avant,  épuiser  jusqu’à- la  lie  la  coupe- des 
çhagciiis  les  plus,  amers.  • : ‘ ’ 

A l’époque  dont  je  parle^,  beaucoup,  d’égaixis 
et  de -ménagements,  adoucissàidrtt  encore  Son  • 
malheur.  On  se  flattait,  cornmt  jeM’ai  dit,  d’pb-^ 
tenir  par  lui  la  soumission  de  r*Abrocorinthè. 
La  société  des  officiers  étrangers  a4||ll  um  at-^ 
trait  particulier -pour, lui;,  il  leur  parlait  sali- 
vent des  principaux  voyageurs  qui  visitèrent 
(^ori^thc  , tandis  qu’il  y commandait  dans  tout 
l’éclat  de  sa  fortune.'  11  Se  gardait  surtout  d’ou- 
blier dans  celle  nomenclature  La  reine  d’Aii- 
glelerre,  à qui-,  par  luie  exception  très  pai'- 
ticulière,  il  avait  lait  parcourir  l’iniérieUr  de 
In  fortei  csse  ,;oij^iul  chrétien  ne  pouvait  pé- 
nétrer. Le  nonftuc  des  étrangers  qui  on I été  ac- 
cueillis-pâr  jKiamil-bey  e.sluen  cffél  très  consè- 
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dérablc;  et  totis  sç  louent  4é^  l’urbanité  de  8c$ 
manières,,  comme  de*  la  magnificence  de'so;» 
hospîtalilé.'  ’ ■ 

Je  placerai  ici , en  peu  de  mtits , l’hiâtoirc 
d’un'  aùtre  infidèle  égalemcntvdi§nç  d’intérêt , 
non'pas' seulement  pareequ’il  était  tnalheuretiX, 
"mais  pareeque  sa  résignation  et  sa  patience  au 
"milieu  des  perles  les  plus  déchirantes,  ont  of- 
fert, à tons  çeux/qui  ont  eu  occasion  de  le  toir, 
un  problème  presque  insoluble.  C’est  cet  Ëmina, 
ddnt  j’ai  déjà  parlé.  Ce.  musalman  était  un  de 
ceux  frappes  par  les  événements  de  cette  guerre 
à qui  la  fortune  avait  le  plus  enlevée  Famille 
nombreuse  , , richesses  . immenses  \ habitation 
somptueuse,'  et  toutes  les  jouissances  que  peut 
procurer  le  luxe  orîciiial , il'perdit  tout  dans  le 
saccagc(||^t  de  Tripolitisa  ; car,  comme  s’il  eût 
étp  uhç  victim'e  ^pédalemént  dévouée'  aux  fu- 
^ rturs  de  la  victoire,  ni  la  famine,  ni  l’épidémie 
n’ avaient  passé  le  seuil  de  sa  porte  lorsque  celle 
ville  tomba.  On  le  vit,  dans  les  premiers  mo- 
ments, conserver  une  fermeté  stoïque,  au  mf- 
liçu  de  ces  coups  affreux.' Epargne',  grâce  à 
l’humanité  du  Capitaine  Anagnostara,  qui  oc- 
cupa sa  maison- immédia  tenant  après  la  prise 
de  la,  ville,  il  ti'aînait  sa 'misérable  existence 
dans  les  cuisines  et Jes  écuries  de  sa  propre  de- 


* 
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meures  Les  cadavres  de  ses  enfaAts,  de  ses 
proches,  de  ses  serviteurs , en  couvraient  1(^ 
C^urs  , les  jardins,  les  terrasses;  et  ce  specta- 
cle, il  l’eut  sous  les  yeux  jusqu’au  moment  où 
Ces  débris  tUi  carnage  *forcèrent,  les  gens  d’A- 
nagnostara  d’écarter  un  peu  l’infection  mor- 
lellc/qdils  répandaient,  en  les  traînant  sur  la 
voie  .publique.'  Pour  résister  à une  situation 
pareille , il  semble  qu’il  faille  être  plus  qu’un 
homme,  o«  au-dessous  de  la  brute  même.  Pour- 
tant il  y résista.  Il  n’opposait  aux  injures  et 
aux  sarcasmes  amers  des  soldats  farouches  dont 
sa  maison  était  contMauellcment  inondée  qu’une  ' 
patience  inaltérable.  Souvent  ces'hotes  sans  pi- 
tié s’amusaient 'avec  son  infortune,  en  lui  pas-, 
Sant,  par  fo;-me  de  badinage,  un*atagan  sim-  le 
cou.  D’autres  fois,  admis  par  grâce  spéciale  à 
la  table  d’Anagnostaca,  quand  il  s’y  trouvait  un 
,vidç  surabondant,  il  mangeait  comme  un  men-  • 
dianly  sous  ces  lambris  où  naguère  sa  voix 
corrimandait  à des  esclaves  attentifs  ; sûr  de  dé- 
plaire' à son  voisin  , et  excitant  encore  la  cu- 
pidité de  la  plupart  de  ceux  Jiu  milieu  desquels 
ij  était  obligé  de,  vivre.  L’un  convoitait- sa  pe- 
lisse, l’autre  le  schall  qui  entourait  sa  têle,«u 
sa  ceinture.'  '■■■■'■  ,«  • ‘ -■  . 

Ypsilanti , à son  retour  , occupa,  celle  mai- 
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SOU,  par  tin- elle l «ip  la  délérence  aitenti^e-et 
respectueuse  d’Anagnostara^  ; et  c’est  alors. que 
' le  maüieureux  Emma  trouva,  'dans  la  sollid-' 
tude  de  M.  Gordoft , un  adoucissement  à ses 
mauXr  La  plus  jeune  de  ses  filles,  âgée  seule- 
ment de  quatre  ans  , enfant  d’une  l)eaulé  ra- 
vissante , avait  échappé  comme  par  miracle 
dans  cés  jours  de  massacre  et  d’fiorrcur  où  la 
maison  de  son  père  fut  transformée  en  abat- 
toir de  victimes  liumaincs.  ^a.mère,  égarée, 
fuyait  avec  elle  dans  ces  affreux  instants  , dp- 
vajtit  les  Grecs  qui  commençaierit  à se  répan- 
dre dans  la  ville.  Elle- s’était  flattée  de  trouver 
> 

plus  de  sûreté  auprès  de  Kiâmil-bcy , son  pro- 
. *chc  parent  ,.préveijue  de  l’idée  qu’il  devait  être 
ménagé  davantage  par  les  vaiiiiqocurs.  Mais  le 
torrent  destructeur  ratlcigiiit  dans  sa  çoursc  ; 
elle  succomba..  Son  enfant,  sa  fille,  plusieurs 
' fois  renversée  sous  les  pieds  des  soldats,  fut  tou- 
jours miraculeusement  épargnée.:  la/igufe  cé- 
leste de  cet  ange  repoussa- toujours  le'fer’lio- 
inicide.  Depuis  plus  de  vingt  - quatre  heures 
«lie  était  sans  noui'rilure;  au'milieu  de  l’incen- 
die, ayant  dormi  environnée  jdfc  cadavres,  lors-. 
qpK  enfio  q.uelqu’un  la  recueillit,, cl,  peu  après, 
la  remit  entre  les  mains  de  son  père.  Que,  l’on 
se -figure  la  joie  et,  les  larmes- du  vieil  Émina. 


*• 
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A chaque;  coup  qui  l’avait  privé  d’uu  objet  de  . 
scs  alfcclioiis,  il  s’était  borné  à exprimer  cette  ' 
courte  profession  de  foi  de  la  résignatiof)  mu- 
sulmane, Dieu  est  grand  {Ælah  kcnrn)r\  mais  eu 
révoyanl  sa  fille  vivante,  'ses  larmes  coulèrent 
avec  aboiuiance. 

• M.  Qordon  me  l’ayant  recommandé  au  mo- 
ment de  son  départ , je  m’efforçai  d’imiter  la 
vigilante  humanité  de  son  premier  protecteur; 
et  quand  même  tous  les  droits  sacrés  d’un  excès 
d’infortune  n’eussent  ,pas  parlé  en  faveur  du 
père, , quel  bcnheur'de  pouvoir  veiller  sur  un 
enfant  ijui,  par  son  .incroyable  beauté,  semblait 
une  uçuvre  de  complaisance  de  la  jiature  ! Je. ne 
crois  pas  que  le  Guide,  Angelica  Kauffmann , 
et  lé'divin  Raphaël  lui-mème,  aient  jamais  pu  rê- 
ver quelque  chose  d’aussi  parfait.  Enfin,  daas  ce 
pays  op  la  beauté  n’est  pas  rare,  cette  enfant  ex- 
citait l’admiration  au  point  que  la  foule  des  per 
sonnes^ui  se  rendaient  chez  moi  pour  la  voir 
me  devenait  imporlupe. 

Ernina-aga,  s’était  flatté  de  pouvoir  suivre  ^ 
M.  Gordon  en.  Angleteire.  Lorsque,  par  le  re-. 
lus  des  Ciqiitaines  grecs , il  eut  perdu  l’espoir 
de  q'uittci'- cette  terrç  humide  du  sang  de  ses 
proclïes  et  de  ses  Concitoyens,  il  parut  atteint 

d’un  désespoir  silencieux,  et  Commença  à dér 
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périr  à vue  d’œil.  Je  l’avais  retiré  chw  moi  ; 
le  dernier  covip  fut  pour  lui  la  nouvelle  de  mon 
proi^Haiil  départ  pour  le  mont  Olympe,  expé- 
dition .dont  j’aurai  à entretenir  le  lectetir  dans 
les  chapitres  suivants.  ' 

Mon  projet  avait  été  d’emmener  son  enfant 
avec  moi 'en  partant 'pour  la  Thessâlie,  et  de 
la  ■confier , juSqu’à  la  fin  de  celte  guerre  ou  du 
moins' jusqu’au  moment  de  mon  retour  dans  ma 
patrie , à quelque  famille  grecque  de  l’Archi- 
pel. Mais,  quoique  le  vieillard  m’eût  témoigné 
une  vive  reconnaissance  lorsque  je  lui  commu- 
niquai ce  dessein  , sa  douleur  fut  telle  au  mo- 
ment de ‘la  séparation^  que,  ne  'pouvant  me 
charger  de  l’un  et  de  l’autre , je  me  déterminai 
à les  laisser  dans  la  famille  de'  Cheïck-Nedjib- 
effehdi,  leur, allié,  qui  devait  être  racheté  par 
des  parents  qu’il  avait  à Constantinople. 

Mais  il  est  temps  de  quitter  enfin  celle  plaine 
de  Tégée  , théâtre  de  l’événement  le  plus  im- 
portant de  la  première  campagne  des  Grecs , 
comme  des  efforts  les  plus  décisifs  de  leur  ré- 
volution. • Oue  de  ruines  la  couvrent!  ^uels 
amas  d’ossements,  que  de  sépultures  sans  hon- 
neur y pei^étueront«le  souvénir  des  crimes  de 
la,  tyrannie  et  dçs  excès  de  la  vengeance  qui  l’a 
bViséc  ! Si  jamais  le  musulman  reparStissail  en 
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dô.minateur  au  milieu  de  ces  débris  ,'il  y trqu- 
vcralt'de  terribles  leçons;  mais  il  est  douteux 
qu’il  sût  en  profiter,  et  l’on  aurait  certainement 
l’occasion  d’appliquer  à ces  Turcs,  stalionncdres 
en  Vertu  de  leur  croyance  , ce  mot  connu  : i/x 
nont  rien  appris  et  rien  oublie.  • 
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CHAPITRE  VIII. 


Formation  d’une  compagnie  par  M.  Th.  Gordon.  — 
Supplice  d’un  espion.  — Férocité  d’un  soldat.  — 
^ L’évêque  d'Ilélos.  — Projet  d’assaut.  — Appari- 
tion de  la  flotte  ottomane.  — Arrivée  de  Baleste  au 
camp.  — Capitulation  de  Navarins.  — Commerce 
scandaleux  des  Maiiiotcs.  — Déparfd’Ypsil.tViti.  — 
Deux  prêtres  grecs  sortent  de  là  yiHe.  -^Triste  si- 
„ luation  des  assiégés.  — Combat  de  Ponlana.  . . 
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CHAPITRE  IX. 

.Nouvelles  de  l’intérieur  de  la  place.  — Continuation  ’ ■ 
du  bombardement.  — Cessation  des  hostilités. — 

« 

Arrivée  au  camp  de  nouvelles  victimes  de  la  guerre.  ' •' 

— Parlementaires  turcs.  — Négociations  jfntamées 
avec  Elmaz-aga.  — Division  parmi  les  assiégés.  — 
Reprise  des  hostilités.  — Arrivée  de  Bouboulina. 

— Suite  des  négociations  avec  Elmaz-aga.  — Por- 
trait de  cet  Albanais.  — Conduite  scandaleuse  de 
quelques  capitaines  grecs.  — Mécontentement  des  ’ 
soldats 44< 


Alt-moires  dmrlu  Ofèce; 


=1= 


DU  siegepab  les  grecs 


Ouartier  dnde  deii-x' pièces  de  seite 
Dinision  pièce  rte  dur  huil 

jDàusion  rteico  caronades  de  doute 
J)ioùtu>n  rte^pieicemeni  rtc  ia- 

Ma/uofes  jj  ' _ 

Nurt  cents  necU  de  trots  pièces . 

d'/atrako.  !• 

ûkac/ieenenpenues  d /a,yin  du  siepe . 
■'  ('nfoco/roni  : position  des  assieptans. 

Batterie  de  1 i’ruJees 
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